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HISTOIRE 

DE tA RÉVOLUTION 

DE FRANCE. 



AVERTISSEMENT DE L'EDITEUR 



SUR CETTE NOUVELLE ÉDITION. 



J'avais prié M. Desodoards de donner quelque» 
soins à l'édition qui parait aujourd'hui , de son His- 
toire de la Révolution de France. Parvenu à l'âge le 
plus avance , et accablé d'infirmités, il nous a témoi- 
gué que diverses occupations ne lui permettaient pas 
de se livrer à ce travail. Sans entrer dans les raisons 
que peut avoir l'auteur le plus laborieux de notre sièclci 
de ne pas tremper de nouveau sa plume dans les dé- 
tails révolutionnaires , je me suis décidé d'autant plus 
volontiers à réimprimer cetouyrage sur l'édition pré- 
cédente f que M. DjesoDOASDS avait annoncé sa vo^ 
lonté formelle de ne plus toucher à son livre , 
ajoutant que s'il était destiné à passer à la postérité, 
ce serait la sixième édition qui serait réimprimée dans 
la suite. La bienveillance avec laquelle les ouvrages 
de M. DisonoAiuDs ont été reçus du public , me donne 
lieu d'espérer qu'il ne recevra pas moins favorable- 
ment celui que je lui présente aujourd'hui. * 
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E temps fuît emportant sur ses ailes no* 
projets, nos craintes, nos plaisirs^ et notrç 
frêle existence. Quatre lustres se sont écoulé? 
depuis la première édition de cet ouvrage;» 
ÎDans ce court espace de temps plus de trois 
millions de Français furent entraînés, par une 
mort prématurée, dans la tombe perpétueller 
ment béante pour les engloutir 3 une nouvelle 
génération les remplace j à peine peut^elle coiï- 
cevoir les choses étonnantes dont nous avon» 
été témoins j peut-être même y prend -eUe pei» 
d'intérêt j le passé s'éloigne de nous. «Ne fau* 
drait-il pas livrer à un éternel oubli Tépoqn^ 
révolutionnaire dont le lugubre souvenir attriste 
la raison humaine ? Mais cela n'est pas pos- 
sible. D'ailleurs, les fautes passées doivent 
prémunir les siècles suivans contre les fautes 
futures* 

J'écrivais rhîstpîre de la révolution au fi^it 
de^ éclairs, au bruit de la plus affreuse temr 
pête. Les projets abominables des Jacobin* 
m'étaient connus ; je résolus de briser le masque 
imposteur dont ils se couvraient en séduisant 
la multitude, et d'arracher de leurs mains le 
Tome U I 
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sceptre du pouvoir. Attaché par mon éducation 
aux formes faoïfatcbiques y et pat de forts liens 
à la Maison royale y je ne pouvais me flatter 
d'aucune réussite sans une extrême circons^ 
peétfon , dans ^n temps où un mot de plus ou 
iin mot de moins conduisait un écrivain sur 
un écbafaud et son livre au pilon. De-là les 
réticences , les phrases à double entente , les 
rapprocEemens entre le régime monarchique 
el lé réginie républicain dont ma narration 
était seïàêe. 

On voyait les Jacobins , les CordelierSy les 
Feûillans , là Montagne et la Plaine pros- 
*;rîre*dès vîUbs entières , des provinces entières 
accusées de royalisme ou de fédéralisme , sans 
avoir jamais déterminé la ligne de démarcation 
el lie point dé contiact entre les divers gou ver- 
nebiens âdôplés par les natîbnis anciennes ou 
modernes. Voulant anéantir cette fatale logb- 
tnachîe, je donnaiis le nom de république à 
tout isystèhie social dans lequel les citoyens 
obéissaient à des lois consenties; par le peuple 
t)u par ses reprcséntâns amovibles et respon- 
sables 5 soit que dans ces pays le pouvoir exé- 
cutif fui confié à des consuls , à des épbores-, 
à de^s suffetes , à un empereur ou à un roi. 
J'ajoutais que chez les anciens, Sparte était une 
république jgoùverhée par des rois dé la raci 



:d*Àicide^^ parmi les hiodemésrAtsglefetrë., 
une république gouvernée par les pridcea db 
-la maison de-Brohs'vriok. Je prëientais^ é,ux, 
-yeux de mes lecteurs ^ lés Jacobins çôïamfe 
non moins ennemis ùbl i^ime rëpublicàki qnb 
un régime monarciiîque^ comme de^ anâr^ 
icfaistes dont le but ^ «n bôutev^i^sant la Fj^asôe^, 
tu ràbreuvadt de sang et de krme3, ëtait de 
fonder leur fortune particulière sur le% déblrik 
de la fortune pubttqtie. 

Sous ce rapport j'avafe toute liberté de fei 
combattre »à owtrajice. Je livrais à «ri étèïil^ 
opprobt^e Robespiierre , Danton , M'arat , Car- 
tier, Chasted , Chénier^ Lebon , Maîgnèt; 
Tainrille ,. Fréron , Colïpt, etles autres pro-»i 
Tocatears^ de nDs> déplorables inibi^iunes. . Je 
paraissais ennemi des^ seuls ultrà'^révetcîtion'** 
naires , laissant d^ côtép^leisieurs agé^s de U 
rëvolution, qui marclïaiént à une Cc>Iossa}é 
fortuné paï* des vbic^ moins pervetàes ; îl 
m'était difficile deieU* donner le change. Plu- 
sieurs fois tna.eai^rière fut sur le point d'êf ré 
bwisquemeût teï-rtînée; 4*éffet dê> teur taaùJ^ 
vaîse volonté Se borna a m'enlèvfer presque 
toute ma fortune. 

• l!^ré6entant le taWeaù àes hortîWes excès 
auxqi^els se livraient lés Jacbbîns,' sous pté^ 
tette de compirimer les Aristocrates }: foÉ*eé 
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par ritnpArÛalitë de l'histoire de convenir des 
réactions exercées par les ennemis du jacobi- 
nisme I j 'observais qu'elles étaient rouvrâgenoh 
•des royalistes attachés à un goûyernement mo- 
déré çt généreux, mais d'une classe d'hommes 
livrés à des passions incandescentes , cachées 
sous UQ voile de royalisme j qui se proposaient 
•de rétablir tous les abus de la féodalité con-^ 
damnés. eu France par la voix publique» 

Les choses se présentent aujourd'hui Sous 
u4e face diff'érente : des hommes également 
fourbes et ïimbitieux ,. au moyen d'une con* 
fusion de mots > ne sauraient pliis mettre aux 
prises les IÇrançais les uns contre les avttrès 
sous les drapeaux .royalistes ou^ républicains. 
République , re^ pubKca , c'est la chose pu- 
blique -y c^est la chose de tous* Le gouverne* 
txxeni monarchique est aujourd'hui en France 
la chosC; publique, la chose de tous. Sous le 
sceptre d'un Roi juste et magnanime tous ies 
Français concourent à la formation des lois , 
peuvent parvfïiir ^ tous les emplois , jouissent 
des droits civils et religieux; je devais donc 
espérer de recueillir enfin le fruit de mes 
longs travaux. 

On me traitait de royaliste sous le régime 
de la convention et du directoire; sous ce pré- 
texte y trois fois je fus 9ur le point de perdre 
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ia vie. Oa me traitait encore de royaliste sous 
le règne de Bonaparte ; sous ce prétexte , les mi- 
iiistres Fouché et Montalivét firent saisir mes 
livres, dont l'impression me coûtait cjuatre- 
^ingt mille francs ; ils en arrêtèrent la circu- 
lation, et achevèrent de me priver de tout 
moyen d^existence. Paï quelle fatalité devien- 
drais- je jacobin aujourd'hui? cette étrange et 
absurde accusation a retenti à tnes oreilles, 
insérée plusieurs fois «dans un journal , dont 
le titpe , infiniment respectable , devrait ins- 
pirer la confiance. De quelle trempe est donc 
Farme de la calomnie dont personne ne saurait 
se défendre? Parvenu à l'âge de quatre-vingt- 
deux ans, que m'importe l'opinion d'un homme 
ou de plusieurs hommes. L'empire des jaco- 
bins étant détruit , j'avais abandonné mon His- 
toire de la Révolution à sa fortune; six édi- 
tions assurent sa durée. Je ne songeais plus à 
la faire réimprimer; de plates injures ne chan- 
geraient pas mes dispositions. Il en est a\)tre- 
ment d'une inculpation infamante : ma mémoire 
ne doit pas en rester chargée. La meilleure ré- 
ponse à mon détracteur est la publication d'une 
septième édition de mon Histoire de la Révolu- 
tion ; je retrancherai les réticences , les phrases 
à double sens , dont ce Journaliste , par un 
abus lâche et perfide , me fait dire ce que je n'ai 



pas dit> m'attribue des opinions contraires à 
celles que fai professées. 

Cette édition est une entreprise au-dessttS de 
mes forces; probablement même je ne serai 
plus au nombre des tirans quand die sortira 
iies presses : c'est une raison de me hâter. Je 
consacre à c« travail leé dernières et pâles lueurs 
d'une vie laborieuse. ' 

Paris ^ impasse Sainte-Marine y en la Cité, le li 
septembre i82o« \ 



M* Fautiiv-Desûooabds a terminé sa curn&re peu de 
jours après avoir revu eelte dernière édition :*il laisse 
après lui. la réputation d*ho«ime intègre et de littéra- 
teur distingué. Uopinioii d'écrivains éclairéf et impur* 
tiauJt Ta ^îaoé <lepuls tohg-teiiips^ au premier rang^ 
parmi les auteurs qui se sont occupés de l'histoire de 
notre révolution. 

l Note de l'Editeur ) 
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LA RÉVOLUTION DE FRANCE. 



. ï •/ • - 



LIVRE I". 

I. Bëflexions générales sur les causes de la révolution de 
Ft-ance. II. Peinture des inclinations humaines , cir-^ 
constances qui amènent des changemens dans les états. 
ni. Causes particulières de la révolution de France. 
IV. Cour de France. V- Composition du ministère; 
Projet^ de Calonnei Assemblée àes Notables. Renvoi d« 
Calpnne.Brienne, premier miuistw. YI. Il présente plu-» 
jiieurs édits au parlement. Lit de justice, ^xil dupar^ 
lement. Son rappel. Séance- royale. Exil et rappel du 
duc d'Qriéans. Êetraitç de Bi:ienne, YII. Mouvemens 
msurrectionnels en Bretagne et en Dauphine. Retraite 
. du chancelier de Lamoignon. Soulèvement populaire i 
• Paris. YIII. Portrait de Necken IX. Insurrection âe 1« 
. place Dàu^l^ine, Oréle désastreuse. Tues particulières 
de Necker. Seconde assemblée des notables. X. Convo-^ 
cation des états-généraux, XI. Ouverture des états- • 
généraux. Scission entre les trois ordres. Les communes 
te constituent en assemblée nationale. XII. Séance au , 
jeu de paume. Séance royale. XIII. Réunion des trois 
ordres. Arinée assemblée autour 'de Paris. Renvoi de 
Necker. Evènemens du t4 juillet. X|y. Louis XYI 

vient à Paris. Retour de Necker, 

. ■ > • ... 

I* U ^E rëvolutioD sans exemple daqs les annales 1781^ 
du monde étonnera les observateurs par les rap- 
ports incalculs^lés de ses principes et de ses 
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CQDséquences ^ par l'incohërence de sa marche y et 
par la prodigieuse variété de ses accidens. iSéa 
pretoiera moteur» n'ea prévirent pas les résultats j 
ils n'en surent jaxpais préparer^ maîtriser, ni seule-^ 
nient saisir et apprécier les faits. Mieux conduite^ 
9u Heu de bouleverser l'Europe , elle en eût per- 
fectionné les gouvememens* 

Aucun emphre moderne ne fut plus fortement 
conj^tîtué que l'empire français j auçuii ne réunit, 
dans un espace plus exactçn^eii^t circonscrit, plus 
rapproché, dans ses parties , les préseçs dç la na- 
ture : beauté, du ciel , fertilité de la terre, facilité 
de^communieaûons, force et industrie des hommes, 
iagréniens et fécondité des femmes, énergie ds^ns 
les travaux, hardiesse dans les projets, intrépidité 
dans les entreprises guerrières., et i,o.us les avan- 
ces précieux de l'esprit et du génie. La France, 
majestueusement assise entre les Alpes, les Pyré- 
rénées, le Rhin et l'Océan, fut <lestinée à fixer 
les destms de l'Europe. Elle avait annojocé dans 
plusieurs circonstances l'immense étendue de ses 
içrces et de se^ ressovrces j la. revol^tioi^ devait 
les manifester^ ^ 

Plusieurs peuples rivalisèrent avec les Français 
parle commerce , Fagricultiire et les arts. Ik durent 
cet avantage à la faute impardonnable faite par 
Lquis Xiy dç chasser de France Içs honiine^ 
les plus , industrieux de l'Europe , et è la fai? 
biesse de ses successeurs. Depuis le? dernières 
années de L6uis XIV^ les honimes attentifs r^aiH 
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dftîent la France non comiiie une monarehie abscH 
lue, mais comme une aristocratie exercée par la 
noblesse , dont les chefs résidaient à la cour. La 
cour gouvernait le roi et l'état; la cour choisissait 
et chassait les ministres ^ donnait et ôlaitles grandes 
places, dirigeait les principales affaires : les non- 
nobles furent exclus peu à peu de tous les grades 
militaires; ils l'étaient , du moins par le fait, des 
grandes dignités ecclésiastiques ; on comptait un 
grand nombre de chapitres oii les roturiers ne pou- 
vaient être admis; les portes des principales magis- 
tratures leur étaient fermées ; un Colbert , un Lou^ 
voisj xmCatinaty un jF/écAicr ne seraient parvenus 
quelques années avant la révolution à aucune place 
supérieure dans le ministère, dans la magistrature, 
dans le militaire, dans Féglise; la promotion dé 
^Wecker à la place de ministre des finanees, due à 
des circonstances épineuses, fut regardée comme 
cjiose insolide, inconvenaitfe« 

L'enfant d'un gentilhomme arrivait au monde, 
fait pour tous les emplois auxquels s'atlaëhait la 
considération publique. L'enfant d'un roturier, 
malgré ses talens et $on mérite, devait languir 
toute sa vie dans l'humiliation ou dans les places 
subahernes. 

Une telle distribution , dont l'origine tenait aux 
préjugés des «ècles d'ignorance, ne pouvait sul>- 
sister lofog-iemps chez une nation fière, éclairée., 
riche et industrieuse^ Si la classe la plus ndifibreu^e 
lies Français^ secouant un joug importuo.; demau^ 
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diait aux privil^és par qupl ordr^ des destÎQéq& 
ils ]^ëteiidaiem tenir leurs concitoyens dans ravi-> 
li$semeQt, il était difficile de faire à cette question 
une réponse avouée par la nature et la justice. 
Telle fut la cause secrète de notre révolution. Lia 
.majeure partie de ses succès^ eut une autre origine; 
}e l'expliquerai d^|is la suite. 

II. Dans pliisieurs livres on a peint les hommes 
écrasés par \qus les fléaux^ en butte à tous les 
.travers, se 4^yorant d^ns la guerre , se tfoinpau^ 
dan§ la p^ix^ mapçlian) de cal^mité^ en calamité^, 
j^fernativement trompeurs çi| troiiipés, fburbçs 
oii méchant 9 }>oiJifreaux ou yic^times, et la vie 
hi;iinaine ço^ip^e upe vsi$te sçèiie de }>riganda^ 
.^apdonnéQ. à }a fortune. 

S'il est ainsi, éteignons le flambeau des arts, 
brispnjs nos insdtjifions soci^es , abandonnons nqs 
Tilles , nos propriétés , nos habitudes , et , sous Içs 
lois de la seule Qati^re , che^xhons au milieu de& 
déserts la paix e|; le bonheur* |tf^ les gommes, 
trop soi:(ven]; opprimée par peux auxquels ils avaient 
confia le soin de les repdr^ beufeux y furent en- 
core calomniés paf le^ écriyaips chargés de l^s 
instruire : la férocité naturelle au tigre n'est pas 
i^apati^e de la ràqe buipajûiç. Qn a trop souyent 
tr^qsfbniié de$ pa^ioiD^ç particulières en passions 
générales, Je^ Qrîme^ 4'wP grand noipbrp 4'ip4iyi- 
. ém 6n accujsatiqn contre \& totalité des hopimes. . 

.. L'homme est uuétreincoiwtant, irtéspl», emr 



^Uq , généreux ^ ooippatiss^mt ; son âme , capable 
4e ^'el^çr ài^ pli^ ^t^bUiQe énerve 9 a'ouvre dé- 
UçloAS^m^f 9^ s^utipïç.Ds de bigiïfaîftanoe , d'ac- 
tjvitjé ^ de pçj^f^çdpp; occupé à cfaçrchei: le bonheuir 
sur la route 4e;)%^^§tri0 ou dès jouissances^ loî^ 
d'aypir prép^r^ Içs. fijçaux politiques répandus sur 
1^ globe 9 il eg.^t; ordinairement h triste victime: 
&jible e^ iD^^uçiant> la nature 1 avait fait libre } 
l'çspoîr d 'i)n QiQiU^UJT sort le jeta dans lesi braa da 
^^ ^^^?; dP9t il ^spiérait qni^lque avantage ; ami 
de Tordre §t de )a ps^x , il dépc^volantieoBi entre 
les mams ^ ççip( auxquels il supposi^it plus da 
taleus et de vertus , le fardeau de sa puissance ; 
s^ pit(n^iGence l^s entoura des plus branlantes pré* 
irogatÎYes et dps l>i^ps les plus désirable^. &e flai«* 
tf^i^t 4'ay^ir VO^Liçê une proiactiqu ccôisUnte^ il 
s'indioa devait l'idpte fajbfiquée par ^ mains ^ èi 
s epdormit dans \v^e çop)Sauce Irûmpe^s» et |lrot9 
fopde. U ne fut p^s rév^iUe p^r les premiers paa^> 
faits pour l'enviro^çtf^ de çl^{^^i^> T<iut pouvoir 
c(ifsrcl^e à étepc^r^ ses (iipites : Içr m^t^trift acquit 
I^entôt ime va^te influei^c^. Chargé d? maiiitemc 
la p^ix intér^ure pt de fameijer à Ict^r d<$VQir làf 
r^^actaires aux Ipis^ ne |ui f^U^it-i] piis dot mi-r 
Entres, des agefis, dei; tjO!nuppaar*i«s., d^ djta^ 
délies ^ deq trésors? ]^a fpf ce pqb^^q^ §q atocentra 
daps se? pi^ins 4'4H>r4 avec mWWP, ensuiia sans 
ïl^ystère; le^inço«y,éffleflf,|itt|i^«à^ 

^otttrçîtérés, <ëè9$g{^€e||t VâUfQIÎI^Bll^ 
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la même famille ; le désir d'asservir la nation sur 
laquelle régnaient les souverains^ se transmit de 
père en fils; les rois naquirent environnés d'un 
pouvoir presque illimité ; ils regardèrent ce pouvoir 
comme leur patrimoine j ils le distribuèrent à leur 
gré^ et chacun applaudit à leur sollicitude. 

Cependant le temps ^'écoule y les générations se 
succèdent 9 des privilèges commandés par des cir-< 
constances partiiHiKères se changent en droita per- 
manensj des usurpations-, d'abord tolérées > pal-*: 
liées ensuite, sont consaàrées par un long usage; 
la marche lente du temps a yoilé une partie de 
leurs dangers ; leasaoïdennes iiistitutiokis s^altèrent, 
se dénaturent; le peuple perd insensiblement de 
nouvelles portions de son indépendance ; il est 
enfin assujéti à un petit, nombre de familles mat^ 
tresses de Yéiat; l'intérêt public devient un nom 
vide de sens; l'égoïsme prend la place de lamour 
de la patrie dans l'âme de chaque individu; les 
murmures sont secrets ; la crainte étouffe le cri des> 
eBdave»î la plusmoUedes passbm, celte du luxe, 
développe dans lea riches l'esprit d'une tyrannie 
subalterne ; elle dégrade la multitude chaque jour 
plus hébétée. D'un côté, des hommes, oisifs, eni- 
vrés de leurs richesses , promettent des récompenses 
k qui pourra leur rendre le sentiment du plaisir 
émoussé en eux par l'excès des voluptés ; de l'autre , 
se trouve une multitude afiaissée sous le poids de' 
la misère. Ces brUtes, privés de la faculté de pen- 
tes, iieLse croient jplus des honunes et ne le s6nt 
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|>aB to ^ffeu lieur occupation exclusive est de 
chercher une pâture accord^ à leurs sueurs ; une 
ef&ayante stupeur règne de toute part ; les visages 
sont abattus 9 les âmes sont déchirées ;y le silence 
semblé, annoncer la pâb. J^ence des morts ^ état 
d'avilissemient où chacun s'estime heureux au dé-» 
din de la vie y de n'être plus accessible au toujr-- 
ment âixiùe continuelle- oppression ! 

Toutes les places^ y toutes les dignités sont le pa- 
trimoine des riches: Thumiliation et la bassesse 
oelui du reste de la dation. Mais rien n'est éternel 
sur la terre ; cette distribution des choses s'étend 
à des intervalles inégaux en raison combinée de 
.l'industrie et des lumières d'un peuple. Le mal 
arrive à son comblé ; alors une nation y se croyant 
opprimée^ retrouve tput-à-coup line énergie in- 
<x>nnue; c'est un ressort trop comprimé; il se 
détend de lui-même. On peut comparer l'insurrec- 
tion des peuples à l'élément du feu ; pour un pays 
qu'elle vivifie ^ U en est vingt qu'elle met en 
cendres. Si le concert n'est pas unanime, si les 
forces n'égalent pas le courage y l'effet du soulève- 
ment est d'aggraver les chaînes du peuple; mais, 
si les circonstances sont favorables y les peuplés 
brisent les idoles adorées par eux^ avec l'autel 
même sur lequel brûlait leur encens. Les plus vio-< 
lentes commotions ébranlent la société politique y 
les anciens rapports sont méconnus, les anciennes 
institutions sont anéanties , la face de l'état pré*^ 
Seule rimage du chaos, et sa masse ne la garantirait 
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pas d'une entière destruction ^ si lé besoin $n^e- 
rieux de l'ordm et de là pâiit n'âda}>tàit d^àuirés 
rouages & la ma'chihe du gOUVènieiÉiéàt. Ainèi 
les volcans^ dont les flanUneiii lugubres éélairent et 
dëvorem une xiontrée , s'étéignédt et iièiident à 
l'agriculture un sol fei^tilisë par léilt^ érup^tb 
quatiki elles semblaient le dëtruivè. 

La France y écrasée pâfr des dettes ëiiôrtnës et 
par d'énormes impôts ^ tratnee par Tnifortune et 
l'humiliatibn sur les bords de rabtme du néant 'y 
offrit au moude le spectacle le plus imposant'; 
renonçant tout-à-coup aus cohvenatlces dé sbà 
ancien système social 5 sacrifiant sa trânqtiîllîcé 
présente à sa prospérité future, elle briisaît lès 
chaînons de ses institutions usés par leur yétnsté^ 
dénaturés par lé désordre, côûdamués par la voît 
publique, et se plaçait fièrement dans le rang q^é 
lui destina la nature. L'âme de ^observateur , sub^ 
juguée par le tableau d'un événement aussi eoios-* 
sal^ le ^onkpare à ces incoueevàUës convulsions 
physiques dont les effets changèrent plusieurs fois 
la configuration du globe ter^éStreL 

iPlacé au centré du volcan , m<5n âme s embrasa 
du désir de transmettre à la postérité lés éirèons- 
tances de 1 étonnant phénomène dont mes yeiit 
étaient témoins ; jamais tm pareil évèï^erUent ne se 
présenta drtris un siède éclairé par la philosophie 
et les beatix-arts. La révolution française ayant 
pour modèle celle tfAniérique , opérée chez une 
nation douce et sociale , semblait dévoir oflfrir à 
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runivers des résultats înaj'éstueux et *hkrtlib âè 
grandeur d-âmë , et d'uii éiitièr dëyôueiûdétlt âîi 
bien général. 

Des hdmméis vomis par l'enfer éhËdigèrént ceTO 
disposition. J'ai vu la France couverte d^échâfâiiidfei 
et lesàttg huihain coulant dfe toute part abreuver 
taite terre malheureuse pendant la plilis désespé- 
rante anarchie. L'égalité, prêchéepàr ces hotnmes 
de sang et de ràpîhe , était un de ces anciens tâilîs- 
inaiaà employés plusieurs fois p^r lés charlatans poli- 
tiijûès pour tromper le peuple. Le dëcouragemetit 
des boas fait la force des méchans r le silence 
tJes sâgës consacre l'extravagancfe dés m^ensés. 

Parcourez l'hifetoire de toutes les révolutions, pai* 
tout vous trouverez Féijûivalèrit de nos Jacobins. 11$ 
fomentèrent tous lés désordres ; ils se rendirent 
>nomehtanément les idoles delà mliltitude, ache- 
tant dé sa inîs^e et de scîn îï4ekpérience les crimes 
litilès à leurs dëssèitië. La conséquence naturelle 
d'uiié révolùtîôh est dé prôdùîrëdèpayèilkhommesî 
les bôuleverseiiiéns dans les états servèiit, dît-on, 
^ mettre cliàque individu à sa jplace. Gétté aslser- 
lion est démentie pat réxpénfenfce ; les hômriiei 
les plus édâii*es,les plùb dignes des grandes placés, 
attendirent dans tous les teiiips , comme {Hirtcin^ 
natiisy d'être tirés de leur solitude ^àr ïa Vôîk pu- 
blique. Celte disposition est encore plus générale 
au milieu des vastes commotîôhs |iop*ûiaïres. 
L'homme le plus instruit apprécie le mieux les 
eonoaissaxtces qui lui manquent; il s^eùveloppe 
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dans une prudente obscurité ; la carrière paUtkjutt 
est livrée à la tourbe des intrigans : ceux-là ne 
doutent de rien. De-là naissent ordinairement les[ 
malheurs des révolutions; cesintrigans^ après avoir 
tout dévoré autour d'eui^ , se dévorent eux-mémes<^ 
L'excès du mal appelle le remède^ et en assure le 
succès. Cette réflexion me rassurait quand la plume 
tombait de mes mains ; je reprenais mon ouvrage ^ 
et je le continuais avec une nouvelle ardeur. 

Vérité^ fille du cie9^ vainement proscrite par 
la superstition et le despotisme , je t'ai consacré 
ma plume et mon existence ! Par toi les tyrans ont 
la conscience de la haine inspirée par leur sottise 
et leur barbarie. Ces puissances , placées au-dessus 
des lois humaines par leur audace ou par notre 
faiblesse^ sont forcées de reconnaître les lois de la 
vérité ; c'est toi qui les châties ; pénétrant dans leur 
âme y tu la remplis de soupçons et de terreurs* 
Les lois faites par les hommes ne sont justes qu'en 
se conformant aux tiennes.; elles ne mériteht l'as-» 
sentiment de la raison que quand tu les as dictées; 
dans le silence des nuits tu troubles le sommeil 
des scélérats dont les trames afïreuses dévastèrent 
ma patrie; présentant sur leur tête l'épée de Da^ 
modes, tu deviens leur perpétuel supplice. Vérité , 
prète-moi ton flambeau pour me conduire dans le 
labyrinthe d'une révolution sans exemple dans les 
annales du monde ! 

III. Vers la fin du règne de Lou^ XV^ uq9 



.|>àMîe d^'flé^ut verset sur la Frftoce (mr le f^glitM 

ieodal subsistait j Une classe de citoyens abt^àii 

exc^usivemeût toutes le^ grandes places i UiS9 

.nombreuse-ftopuleut^corpofatioB joui^it de pii» 

.Vilèges appelés imhiunîtés ^ dont la nature niial ^9^ 

tendue^ mad.e3(pliquée$ avait pluÂçtui» (oia ttùH^ 

blé réut< La vénalité des charges de judiedtui'<) 

introduite par le chancelîei' Dvpfat n'était pas d\it^ 

lie ; le plus ignprànt^ et quelquefois le plud vil A&k 

Jïommes^ aehefail le droit de prodoneei* mf li 

/ortUne | la vie et Thonneur des citoyens ; \é tclM 

^général fortement prononcé commandait l'anéàfif 

.tissement de ce trafic^ Ce vœu avait déMiilili^ 

Ix>uis XV à détruire les parlemeiiS donc leMSlèttM 

.et le pouvoir étaient envisagés depuis p]ùsi^iifé 

siècles comme essentiels à la stabilité de sa iàHiim 

narchie« 

Personne n'etstit content en {"rancé. Noti-Â€ftd^ 

ânent les hommes riches et édairés dans la éâ(w 

taie et dans les moindres villes réclamaient Faplë* 

nissement des obstacles qui gênaient lenr ârtnbitioîi^ 

pouT-seulement les habitàns des caiî^àgties, d^^ 

raient pikis ^'^î^^P^e. et de liberté^ mais là tbéintf 

inquiétude régnait dans les classes supérieui^eis dtt 

ii^lergé y delà noblesse;^ de la ioçtagistratufe ; taùteft,]^ 

]^UQoieurs du çotp^ politique fermen'laient^n ndéiiitf 

temps; la noblesse des provinces souffrait iiflptt* 

^efnmeqtlçs distinctions. attribuées à là DioUeifié^ 

de la cour; le clergé inff rieur .bà'istôit le lidtil 

iderge^ dont le. lu£e indécetO; 'coptra^i^t Met. Ma 
Tome /rf * * a 
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liutiiye pirbfefBsioii ; la magistrature se divisait pat 
les vues et par l'imék*êt ; Tirréligion et rimmora'^ 
iifé iiifestaieiit touà les ordres de l'état ; on avah 
seooûé iin joug saoré sans lequel les hommes n^e 
vivront jatnaifr en sodété : c'était une phiie dé 
vices ; point d'abi^i pour là vertu. La révcdution fut 
lé résultat êé toutes ces choses ; puisse le passe 
servir d^ lêcoi^ à Tavenî** ! 

' Louis %y y sur h fin de sa vie y au sein â une 
WùF Versatile y trànchimte tt astucieuse ^ r^ar^ 
(^i^tA hs plaiçs de l^état eoMme iniîurables^ eon^ 
i&iiit indîifi^eiutiiënt son autorhé chancelante à 
MuM <^e i'intrigute poussait 'auprès de lui ; sa seule 
«politique était d'entretenir deux partis dans Vcr^ 
t^ailles : ils sq surveillaient mutuellement. Un de 
ees partis deve»ail-il dangereuic y Louis inclinait là 
balance du pouvoir du coté d'une nouvelle cabale ; 
eile s^élevait, ^t^iah 'de la cdnisistancie^ citlbutait 
eelle qui avait dominé précédemmem ^ et s'ecrou^ 
lidt scÂis les coups 'd'ttne'nouvdOe faction favorisée 
^ixccessivement par le monarque. 

Oes déviâition^ fournissaient à 'Louis XV là 
Qonvictîon ititinie dés vues égoïste d'une partie 
des 'hommes auxquels il coufiak son autorité. Uué 
déprédaiiion iueoncevaUe dans les finaneesrébi^am 
laitues 'basiss 4u gôuvérnémedt. Là ^hdnvocavioii 
^s ëtals^gétiéraux ofitait un 'moyen de les réta-^ 
Mtr. Cfaaeun, dans le conseil ^redoutait ^les suitei 
de' bette inésurè. ' -^ 

Si^jamiU l'aëéëiâbl^ë pâàodtqaé t^ 
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tm» de 'ia' nation française pamt ïiécèssaire^ ce^ 
fiit sous la ^miDoipité cle Louis XV; L/abi)Die creusé 
par le géoîe fiscal deLouvùisy prqfoiid^meQt «tig-^ 
mente par les^'Of>ératîoIlS'ilreo«lsî^^ée^ de la re-' 
geDce ^ menaçait d'engloutir la France* Les flat->« 
teurê du regencrepoussèt^entoe projet, conti^aîre 
hk Iturs iûterét^. Au ^surplus y les états-génërant- 
tentas ei| 3721 se seraient' projbaMemeht termines^ 
comme l-araient oie cent ^e 161 4* Leur division 
en trois ordl*es, dont Tiotërét se eroisait perpétuel^ 
lement, s^opposait presque invùieiblpment à tomte' 
résolution uoi^nîme. 

' Un nouveau ffei|re> d'esprit régnait • en France! 
▼ers les dernières années de Louis XVi -L'àntiqiie' 
barrière, placée entre hs creip * ordres y ' dont se 
Qomposaient let ëtat^ 4» génërduk^ subsistait; lùàis^' 
le rapprooberafem dds di^ances n'étak plus ane^ 
opération vainement réeiafiaiifée par la nature. Ce^ 
diangement^' redouté* >par les :deus preno^ers or-^> 
dres, fonnait un iobstiide intibcihle à la i[^onvoca- 
tion de ee^ assemblée naticttède, satis laquelle^ 
il^ était impossible' de se prdqcirer le$ réfi^urces; 
dont manquait le gouveraemientl > • : ^ 

Depuis là pâiis de ;i7^S, fatale à la grandeur! 
de la F/ànce > les liens de la- monsrdiïe ft-ançâisel ' 
tendaient à se rompre. Louis XV^Vojrant fauto-^ 
rite pub]k|ue sqr le'pbint ^échapi>er de ses mains , 
tfvaitéfé au m<^Qnt d'en abdiquer l'e^sercice^ On! 
eèt pem-^tre vu se renouveler fe^semple donné par 
Ittiilîppé V9 en Espagne, et par Viptor-Amédée^ 



// 
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en Piémont ^ ai les- dégoûts ^ dont furent àbreuyés 
Ces deux princes descendu» dû trône , n'ataîent 
averti le nA>narque français que cette démarche 
était iticOn:^àti]>le avec! rentière assurance de séS: 
jûuissanciss .pers<^iu^Be3* . . • 

^ Les réne9 de J'état iconiinuèreQt jdte otter dans 
l^s, . ni^itis de Louîs. XY; , ^t • k^rsque oe prince ,' 
^^eilU a^ant le jténi'pa par les noirs^ chagrins^ et: 
par' |ç$ orgies dans lesquelles il cberjdbait -vaine-*- 
niejot à ks'^oyér.9 descendait dans le tbmhèaode^ 
ses p^rçs»! i^J^i^érience d'un demi^sièc^ lui 'mon-i 
trait de loin le bouleversement amené en Frandct 
pafo Ujûie , fortune ' Qnnemiéi . H pouvjaîjt) prévoir • la 
chute. 4^ ^Qn successeur : • »- . ; ' f / 

«: .L$iuis Xyi» Ml .piïintentps : de soii Jgfiy monta; 
siLtY^ ,V^n trôn^ c][ue l'honimë h pluà ootisominé 4>9in8» 
le^ ^fr^i{!es {aurait ;re«»pii: diffîcikoshent'^.idan&JesI 
cit^Qustances Oùs^ trouviil>la France«Si les yeirtus) 
dop^estiques 9/ le re^pe^ po^i^ les moeurs ^ la faei--* 
lit^ dur cara^tèreV-etléi' désir de !Pei)dreJes,fi?ançaiâ. 
h6tij:eu]([ et h F ration >ftor»ssàilte > a^aieim -«iffi pont î 
pj^êlW'jq««lqu0 /softiîpleôse aux rcfeswts tiéés duii; 
gouvernement caduc >Loiins XYlîlaurmt. opéré ce. 
pw^ge^ Leî i6i2ilîjtte::dpvmt pas trouver de mé(te- 
Giui>.<2€^ prince élaijL destiné à boire Ja<îQupe {Cn-'î 
tièrç„d^ «lladv^rçilé* ; . • ' : : ' ' f 

^ J^e nouv6au';roÂ^ feuiïïetaijt le$ papiefs de sôn^i 
p€t^ , avait troruvé des notes ^ dans rileâquellea^ 
3/ia€Aa2i/^.); ^ntrôleùrr^énéral sous Je riègne pfé-, 
€édédt:^;éi£ât présenté comme l'homme le [ituSi 
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<pro]»re> par'k fermeté «f^ânste y ramour du trafvail 
et Fétendué des connaiissances y à rendre à la France 
ion antique ^splendeur* Louis' XVI résolut de. lui 
-confier le principal inlnistère. Le premier vaiet^ 
'de'^hambre de' quartier fut le 'seul confident de 
'lalettre très««détaillée y écrite par le roi à cette oo* 
jcasion.' Le secnçet se divulgua» Machàult y convainca 
del'ii^possîlMMl» dé rétablir les finances sans mo^ 
cdîfier rimpôt 4'uoe manière diiFérente, avait en- 
.gagé' Ldu» XV à supprimer la taille , et à U 
i^mplacef .par une subvention territoriale y dont 
'ies terres possédées par la noblesse et les -gens 
«d'égUse ne ser^eat pas exemptes :. ce projet Fa^ 
i^rait chassé de la cour. Les courtisans craignaient 
de le voir renaître ; Os déterminèrent madame 
Adélaïde à ^ conduire le choix du monarque inex- 
périmenté sur lin ministre moins redoutable. Oh 
iproposait le xçniite de Màurepas ^ homme presque 
.octogénaire. 

Hourras était beau-père du duc de la VnOikre^ 
'LaVtiUièrey diargé de la haine publique y redoi^ 
Jtait les regards scrutateurs du comte de Machàult à 
Jlfattr^af: avait rempli durant vingt-trois ans une 
:^acé -danj le ministéi'eji exilé de la cour en pu^ 
uitiou de quelques vers satiriques contre la.mart^ 
quiscMle" PompadouTy ses talepa ppuvaient s'être 
perfectionné^ 'par la compiaissance des hommes ^ 
smte deS; variations de sa fortune | mais 1 apathie 
attaché^ à -soa âge le rendait pei| propre à porter 
le fardeàv.de Fétat* > 



! Les pi9r9onQfi$' éçoQutifoiée» hdÛQàitt comlnen^ 
«dans 1^9 temp9'. 4i .orke^ fe dftsim Vd'ufa. empire 
.d^p^nd.dtt pliitf du dtt riiQNi» d'bdbiletjé âe celm 
xpA, en- mfki^iiej 1$. gou^ernaU ^ jugeront} si iceUè iÎEH 
ttl^igiie d)3it é(re oobiplée parmi) lefe e«âse$ de la 
.révoliitioSa de FronceJ Si MàchàuHstéut pas ^at- 
iraniî JLoui^XVI de la chute tragîqne'doiit il ëtatk 
aeiepacé ^ ileat cèk*taîfa -^ dii moîds y qpiiie* cette péhsje 
oie vintr pas dans là tête de Mimre^aSé Coiidaibiie 
fdej^uia yni^ï ans! àinné millîié . ià6ii|>pàptaKlé aiqc 
lioteipei âévôrésf ctela* soif dapoinKHr-^ il revint 
au mînblère avieb le «sbui ptofèl de ee maâmodr 
^bslé rap9^ perdu. aiatrefoî^ par son impradiéiicé*^ 
let qsie la fortune lut Rendait pbufc Bitmàsev m, 
•vieillesse; r ' / 

- Dans le' tempi oii Tadminisbratioik .firaiiçaî^ 
ilûltait vasknéBient contre une décadcoèe amèoée 
rpi^ deux.. siècle^ de déprédàtimifiy l'aimire dun 
nouveau jour brillait à l'Occident. Quelques fmbles 
peuplades y a peihe boimnes ed Euixipe^^ levaient 
•en Amérique Tëiendardi dé k liberté > éi se plâ^ 
çàient au nombre des;. nations i<id^eDdslntë& 
IjQuis XYI, signant* la: diédàration remise à Lô&- 
•dres par son ianibâssade|ir> > et dans! laqàeUe kp 
•trouvait oette pbci^.i: ie^. uin^OMArnéricàins s6nt 
'dâffmuU Ubre» , d^jéutr quUs. «fte détAaS- Ukr^mié^ 
peudancéj né prévoyait fkaa les banséqùencéadè ce|t 
aveu 1 11 croyait eanroyâr.la jeunesse franoaibe a l'é* 
«oie de. la ^iref elle-niarehait dilméoGfcë 'pni ve«a 
celle de la liberté ; elle en rapportai lefeprînapës A 



le^ eiëAipIea» La guerre entreprise en Ammquo 

coula dûuoe cent willÎQiis. Ce fut la moiodre pl;ûe 

i^e à ia moaardbie y i^r çefle expédilion loîii^t 

taioe* Le roi ayant recoowi le droit des nations^ 

<ie.cbaQger;le mode de leur gouvernement, te 

dogme de ia ^op^erauieté du peuplé i répété dao^ 

une infinité d'^crî^9. dt*culait .aiyec ri^dité. Un 

gQwrerAéiine^t lyi^ilreîre deyaiit.J^ topdamn» 

Wutemeiit* La (nécessité de justifier aux yettx'du 

piiJplic U c^Miffe qu'il aisait ei:itrepris de défendre ^ 

kû imposait h loi de teoîr une conduite corn 

iFaire^ L'e«|)irijt public , aOus une mwarchie, 4e-f 

venait jrépublioaiiP^* > 

Ni Colbert m Sulfy n' auraient rétabli les finances 

de Frangé à la - £a de la ffi^vfi d'Amérique* Le 

^nevoia Ifeckery placé ^dw/» ce Doinistère, n'a«» 

y ait procur/érdesrfonds que par des emprunts jrui*^ 

i>etax ;: il fut suoceissiveiaent tf^wçhUfié ,par JôU d^ 

jRfe^ et par it'On^AsoR. Le. prenMr imagina ^0 

poUveaust .èsmi mx .I9» entrées de PajHs. Cette 

çej5s0iji'«e',étaHjiii$uffi$al»te,;il ^iretii^ second 

^bwdpnt)a.biép)4^.U]> )&r{le(»^ bu^efeus de se» 

Ytffiu. Cette reâwôSiiree . denvjait $fépmser f^om^T 
ment pai; l'abils «éme i|u'o«i «n i£»JBsaitj U faUut 
ioeoufir à 4'aii<U'# «oy*n«r. ; 

, idi4tiiv}fspas était. o}0rt «en r i<7d.i ^ <Le^ roî dbiiw M 
cebfianee}au i^mtté de Fprgt^m^si y dans uu tej^otpa 
9ti d^s idées tév^utîofiQaîi^ -eommençaient à 
se. mapifesuer* £e ministre. ^ d'ûb. naturel timidQ# 
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ismignak de se iivrtsst^ à de$ opér^ciotis capablesp d<^^ 
^épl^ire fiux gitandè* ^gBeiirsy «nàd cai*aGtère*prov 
pmcé let «ans génie ; fl était cependant den^ d^tm 
§pn^ 4roit ^ avec WauCoup d'habkiide' des afiWipësJ 
j^l^rmë de la situation opitiqae du royanme, it> 
^laissa ri<^Q igti^rt^n à Louis XVI. S'il proposait 
plusieurs eppedieiis pour W rétablissement de T^ 
||Eii)ibite 5'41s étaient d'un^ exécùtàon ' extrêmement; 
^îfiiùile: Il fâHait surtout «viteramé oatastropbW 
^iolenie àu' niilieii à'KKd&' fermoniïidotty ' devenant? 
Iib^u^ jour pbisredotttable: L'âssietle éocmoiiniqW 
ffim<^ noui^^aU plan d'admipistratipn des ânâidoèlt) 
(^ppduisis^il; directement à cette -eatastroplie^ > > ^ 

... ;. ..^ " •.. • '■ ■ • .; • . * : 

• XV r La <îoiir de Pi*aace , oocup^e' dHntri^ëfe' 
pl)s$uf e$9 ' oubliait:' éùù antique : gloire, lia • niorl? 
dp FérgênUêfi ^ sui^vçn«iç' en 1^87 , cbatjgeaif 
\^W XiVI de yadministp&tioo la pins iîii&cîl^v' 
C&tf^m Fleuri avait éleigné Lèoib XV des em-^ 
h^pf^^ > des épines du tt»ône^ ainsi MmirepiA^ y'iùiii 
ij'^çcoututner Louis ^Vl^ la- ffffdrè dies "afiiiires'^ 
jlf^mema la faiblesse de- soft (^aètëi^. Ce piweé 
ité^ir^it de ret)dre ^n ]*ègtié chcfr^ à;I^ Fraheie. L«h 
m^^ Ha avaii refusé le iDl[>nq[)•^f oeil pénétrant dtf 
jg^fire^id» dansune fOiile de prèjetSy- dis);iiig«il» 
]p meilleur 9 rinfatigable- ^<^rité dé f^esprit, qw 
ne |)ég]ige aUGiip de$' moyens* p^presè. réussir ^ 
f( }g fepn^été d'âme qui > se foidisstfm contre )^ 
pb|i|tgqle9yfip}tparles surmonter/ Jalons d'«btenW 
lu çoniiaiice publicjue^ ce princF^vait i^iabli- }6|| 
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parlemeiis sand' prendre les idoindrés précautkmli 
coiUi^ê le platt spolîatif fôrto^ par ces grands cdrpsl 
ils purent \é rfeûoûèr « à -Ibîsip. . LéUis • XVI choisit 
'4es ministires regardes cqmme des botnméS'' sages et 

-îe^ruMi \^:^o^\:\^^^ Code 

'pénal;- Lé préiôipr it letila J' efipëriencè dè^ a^séni^ 
^blaeî |Éroî^i]ld»leiB^y dâoi T^poit^ dé VécàëUUi* leis 
#^eniis publics • tf^éë • p]m d économie.- Il (Jitdii* 
pua Tabus des lettres d# câciieft , îl» projeta -labo^ 
ikioQ de^ tikes les plu^^' onéreuses iaux t^rattçfais* 
<t)es ^iloQUrageniebs furcot donnés^ par liri (là^^tU'^ 
ttiereci «t ^attu^ffrfs^* Il «se ^proposait Âe rènd)i^ Tétat 
tntil'-WX pro«est«m;' Cbèrchtfat <les réfe«>méS'dè 
toutes paroi ^ ijeit d^pe^ses per^À^)ês!$6 boff" 
■^iexn^à'peikideiiltfOflie'/- • ■' "! -••''•- • !.:.;.■:.» 
- La reine 9 au prkii^t:^^d6^sti|iige > c^stit aiàk 
Jjgràts'd'iiDie foMtiîe jtdiaesse^ Saàs jeipérimce^ti 
|>â6g^^ saoH « pr Voyance de* îavietair^ ^&e jocdssaii 
dt) présent dans FabaicKlon ^di'upe • eniiém ioso^->> 
oiance* Ëuvirouttee pia^' ^uuei ^cbur • jalvide tde * plaii 
sii^ 9 et d'une foule de complaisans fâS&B^fi^\ iellè 
-livoyiii^ rsuivrè lit pe|»i0' de^iont^xo^- géaëreûse, 
'anT^pandanbses^dènS'SUP des odiirâ^àn»|lrodigifttt 
iqu'elk^ «W^^khissait pds malgré- sep lâi^gessesv âi 
parfois 'on)uv parlait de la Fratioé> accabiée dTimi* 
•pôcs^ tpus oeuî'dé'Sa sooiâé • affaiblissaient de 
:concévt leis l'eftêu de œs laibteauÎB sinistrés. I^ 
^Êi^Éa€«iiâenlt dans, son âme trompée lat fausse 
«idée quo la iPrâbce iétait ube mine] oôloasale ' dn 
?içb^^9e(p; doqt aUe pouvait dîsposeF à Tolonté , aana 
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,^raiiite de la voir ^s'épuber». J'ai vu <eelt9 prîiKi^Me 
horriblém4;iitcal<Httiiiée..De$éci'Iu perfides laprév 
^eutaieiit aux peuplés comme la caiiUe de^ malr 
heurs de h, Fr^tudç. Ce jugémeot /ealommeax 4e 
répercuta daœrjJ^uropeemière.U aoqUitmie uour 
.velle cQQS^apcè^ jii$)|u au • tçmps où i'ébLoès de 
:Ses mfiH*tuii^s>jév$îg|i8At k^ teptiib^» de 1^ bàînk 
Ja plus lenveiiîmQe I leur ëubstima cetifcdé Itifitié^ 
JMp^ée frqp Uîrd p* rh^reur dé soh sort* i 
^ ; Iues4ëux frèreis dU;;roi^ ëloîgtésde FadiiÛBisf 
iralîçapar les u^es!biBi^e$de lacoar^et.ppîv'é» 
jdVi({ctt{$atiQii .Aaûs J 'âjge de ré&ergîe^ ne sâperoet- 
^Vjpiîi^«k(:(||^.l!Qur (roiônlûé dil ttêûB^v^ par ks r^sr 
ji^fs-reodàsàtieur.paissaAoè^ e| pac la facilitéde 
puiser de For dans le trésor pa0ic« Us reèovimM 
,4^UQè tiiain et ^épaodaieal; de f auUre. . Les icout^ti- 
^iim ne • liianquaieilt pas y daûs le fade «oceos àoiof. 
%- les e<âvr^ie»ly tfeifaher celte :muuifiQeuce »: 
jégavéi pal^ un^langàge is^duisdnt;^ ils oubliaient qile 
itor^ntfueés d'un ^1 sont le résultat de la sueur 
^to |iéupleis» -•!.•■ .. * ,' 

^ ,A ùoè plus :gnaade.dista»oe dU €ii6»f^ pariûsr 
09k le diiiejdK3fléaiift> propâétlûred/iilie £priuiie 
cutomense; il pidt> durant la rérôliâîoa^ le nom 
-burlesque àe.eiiaycti âgttb'té» L'i^s^kAt: d'obteu^ 
ja d^ité dié graàd^aimral dé France , < possédée 
ipar le duic de/PeiithièTre son béa«i-péire> -l'avait 
fconduit bur'lea ^raisseaùxd&F^taU U coinbaltit les 
'Anglais à la journée d'Ouëssant. Ses eoiieniis Vm>^ 
cusèrèot d'avoir mantjué de coticage dans cettt 
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«ction." La cour dçàdiià^ * >& tiit des'iils du comte 
d'Arfoî^ la cfiargedegrand^dmk^blilie itkc d'Oiv 
iéaas fia forcé de renoncer à ke» prédentîobs» Ce 
fut laprénnère cause délia. funeste mi^MiUèUtgettce 
«titré les. deux farancUésde la maison de Héoi^î IVi. 
£lle devint également fùàesle à Tiine et à 1 auti!€(. 
-Le dné d*OrIéans ne$e montraà pto à Versaîllea« 
JJq6 occasion «e. {Présenta d'éteindre (66 ft>yer d& 
K&carde* Il fut .préposé de aiacier là fiUe aînée 
idd duc d'Orléàn^ élgeele dAc.d'iAngOttl£ine>2 L^ 
^j^êts de xiet hyiapu se faibàient. La rmm lep 
DOinpit. La dauphin et lé dnc dé Nomandie 
jjoiiitisaieot duheiÉnauYàise aahtéfc;.Lé duoid'Aaf 
•^uleme pouiait devenir héritier de Ja i^oûifônaa 
iL^ riéiné lui destuiau imadame Royale y 'qu'il éjioVisa 
-dans: la iuile au fond de la Ckni/]dnde.,.Là:f>ruf 
(denœ Actait la dènduiie de lareinè. Elle éut-torl 
fsbulement' de: n avoir pas usé dans >cettel circ(»iisk 
pmat <ka ménbgemebs cônvenabltes: tosers le diifc 
d'Orlédias. • . . /. . Ir. 

Soà Gœiir. vuicéré iv'imt)rBig^t:dû d^sîr: d^ la 
nrôigeande^ SoçtaiiibrQst{ueHÛmtd/ubQ voluptueuse 
iédiai^e^ il;s&'dëclai)ait:reniieini/t)u':despotiln»e 
ièt JeiprOÉectenf. desiipenples icq>pi^iAiési Le rôi 
ayant voulu y dans! une séance royale au parleur 
lEDeB|t de Paris ^râôre'jenn^istm- 'un.empi^uflt^ le 
due d'Orléai» osa prolèstér :pnb}i({ùeiiient dopff e 
hi volomé royale. Oml'«sik dans une de sds terres^ 
Plusi6Ûi*s Gourtisafaf eoioseilliBiient à Louia XV I de 
ne pas irriter ce prinœ y dont l'intUieoBe.-poà^ 
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Vaît devenir dangereuse ; il répondit : cc^Lapu*^ 
nitiôn du duc d'Orléans est trop douce ^ il s'est 
mis dans lé Cjas d'être livre au pârlemem et de 
perdre la téte; >) En «idmeitam cet événement^ 
1% réyolutiicm ne f&t {à-obsblement pas arrivée. Si 
ja conduite du duc d'Orléans ne dent pas être 
mise au nombrq des causes principales de la révo- 
lution de France 9 dn moins- influai-t-^llepmssan]^ 
ment sur iè sort tragiqiie de (jouis XVI et de 
' Marie-^Antoine tte .lie dbc d'Orléans y ayant fait 
•plusieurs voyages à Londres ^lacheta nn hôtel dam 
^cetle <;apitale\ et plaça beaucoup d'argent sur 
4a banque hritaiinique. Les: Anglais tfegardaieitt 
Louis XVl coibme l'instigateur de: la guerre d' A*" 
mérique ; ' c'était une opinion très^fausse y elle dirigea 
4es ministres d'Angleterre. On accueillit favoraUb- 
toént les intrigues . du priiiGe firançais* Il reçut y 
diM)n, la promesse d'être porié-sur le trône de 
France par 1- influence du cabinet de Saint-James-, 
si Louis XVI se voyait forcé d'en descendré. • . » 
i' Deux passions dont ]a violence influe le plus 
vivenïent sur les dotioiis fies Uammes ^ l'sunbition 
•et la vengeance -9 se réunirent dans l'unie du duc 
d'Orléans. Cherchant partout dea partisans.'^ ^il 
emprfintair Hes' sommés, dont la > nb«sse devait mn*^ 
lier sa fortune si ses vastes desseins n'avaient point 
d'exécution. I] poursuivait avec acharnement le 
roi et la reine | s'il en avait reçu des outrages , 
jamais homme ne goâta plus pleinement Uaffireui 
plaisâr delà vettgeance^ .i ^ \ .r 
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«. ' Les pnnoes de la maison de Condé Vénaiem 
peu à h^ cour; livres aun pTâisîrs de la chasse 
dans les forêts deCbaalillî et <ie FIsle-Adam, il» 
ne prenaient presque aucune part a^x affaires 
publiques* 

• . . . i » . ■ f . . . • 

ù V. Les mailecliaux déSéguret de Castries ataient 
quitté le minisAjèré 'vers le temps, de là mort de 
F'efigemws ; le ;cc»iséil séjeotmposait en 1 787 du 
h»rosx»de Breièml, minisire de la maison du roi ^ 
^u comte de Montmorin, ministre des relations 

* 

extérieures ; dû conAe. de Brienné , minisire de- la 
guerre ; (dû marqilisi de la Xuj?«me: ^ ministre dQ 
la marine et des colonies:) et de Colonne y mi- 
nistre' de& ûÀimc^^ Miroménil tenait les sceaux. 
Le capdinal^ deï Bmnrie venait d'être créé principal 
nâniftré:; teicomtedie Samt-Priest^ ministre dan$ 
la jpite 9 .9^rs:ambassàdetir à I9 Poi^e^ revenait 
àParîa; le comte de Choiseul'-Gou^er lui [succéda»-. 
• Sous le ministère do/Ca/omié^ les mpôts avaient, 
été augmtmtés de c^nt milliotoa par diverses, ùpè-^ 
rations j(!>bspurè8 i. il^ ^'él^vaiènt à çiiuj cent soixante 
nlillionft,) d'après l'ouvrage intitulé : de VAdnUnis-^ 
{miién de» financés y publié par iVe^^er. Malgré ce 
surcroit de revenus ^ la dépense excédait la re-. 
celte >èui787,de <5etrt dix' miUion^^ Le livre de 
Neçkery fixant tou$ les feg^ards siu* kis^b^rgesct les 
redsoûtcâs de là France , inspirait des appréhen- 
tîoxiS) sux capitalistes ; le^ emprunts devenaient 
dîfii.cili»sj; plu#ieui*s mizii$lïes seiU^aient Furgeutç. 



fiécesshë âe pr^vtenir la chute dà gmmrQemeût ^ 
par une nouTeile distribmion de l'impâc > dont Iq 
seul projet a^ait suecessivement renversé Machauh 
sous Louis XV 9. et Turgot squs inouïs XVI. 

Calonne y dans l'espoir d'atteindre ce bif t sans 
secousses , multipliait les assemblées provinciales 
4om la pensée appartOQ^it à TVigtot^ Leur donnant 
trae oi^nisation qouvelle ^ il ti^y fiit pas question 
é^ 1$ distinction dçs trois ordres, oob^ervée dans 
keis administrations créées par Necher. On encrait 
dfins^oe» corps administratifs comme propriétaire'^ 
et non en qualité de prêtre , de noble et de rocu^* 
fier. Quatre sortes de propriétiés étaient; distin^ 
giiiées< La première consistait dans lé» terres sei-t 
gneupialés. Leurâ possesseurs , nobles ou non 
nobles 9 qleros ^u laïques^ formaient cette dassel 
La seconde comprenait les bièâs aUodiaux dti 
clergé. La troisième, les biens ruraux. La qua^ 
tnème, les* propriétés urbaines. De ces quatre 
ëlassès , trois pouvaient être remplies par des in- 
dividus des trois. ordres. La classe des biens simw 
][>]es du clergé semblait plus exclusive ; dUe poii*^ 
rait cependant renfermer des laïque!^ chargés de 
{^présenter les hôpitaux ^ les ^briques p,aroissiaIeii> 
et d'aiitres bieni de plusieurs- natures; 

Cette opération, généralisée , aurait rendu inu-^ 
tiles les intendans. Les objets de finance ^e trai^ 
tant dans ces assemblées, sans égard à Tordre^ 
personnel des individus ^ il devait naître Une cohk 
ihuqauté d- intérêt capable d- abaisser 1^ barrières^ 
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entre les no))l^setles non-nobks. Cn/onne croyait 
apercevoir, ^toseettie commuiimté d'intérêt, une' 
laeilîté de distribuer didSereminent la niasse de 
1 ipipôt ; il ae propoçain trois moyens de combler le 
TÎde du trésor ptd>lic : une sqbvention territoriale' 
rar touies Ijss propriété^ y en remplacement de la' 
tiMlle supportée par les seuls rotaners, la vente d^une 
partie des biens du clergé, et itmpot du timbrée' 
B entrât enoore dans les vues de Catorme d'étendre' 
ai» individus de toùties les communions chré-^ 
tienees les épom dont les seuls catiioliques jouis*' 
«lyent en France. L'adoption de cette mesure y* 
dictée par 1^ raison, devenait urgente dAns un' 
moipent où des troubles survetius en Hollande^ 
pouvaient déterminer un grand noiiibre de familles^ 
liataveâ âi porter en Frauee leurs capitaui: et leuf 
industrie. lies lois sur les finances devaient , sui-* 
vaut les anciens usages , être enregisicées aux par-' 

r «... - • ^ 

kkhetis. Colonne prévoyait leurs opposition^; il 
convoqua une assemblée des notables, au 19 jan- 
▼ier 1787. 

Depuis 'Louis XHl , les notables de France n*a- 
l^ttient pas été asseihblés. Husieûrs obstacles ren^ 
voyèrent l'ouverture de leur session au 22 février.* 
I)ans èet intervalle , mourujt Vergermes. Calorme 
perdit en lui le protecteur dé ses projets. Un autre 
inconvénient de ce délai , fut de donner le temps' 
aux intrigans de jeter des doutes sur Ja pureté des 
vues de la cour. On coilipia parmi les notables 
^t princes du «ang, quinze -arehevéqiies oU évê^ 
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quesy trente^lx (jUics, cqmtes ou mafquîsy dotuè 
anciens minbtre^ ou conseiUersKl'élat:^. trente-huit 
xmgisirau de cours souveraines , le lièuteiiant civil 
de Paris y ^eize députés des pays d'état , et viogH 
cinq ofl^ciers liiuDicipaux des graiides villes. L'as-» 
i^aublée se partagea eps^pt bureaux ^ présidés paf*. 
les priuçes du sang^* Colonne présenta six mémoires^ 
sur lesquels, les notables devaient délibérer^ Le' 
premier traitait des asseoiblées provinciales y danaf 
lesquelles on devait voter par tête. Il était ques*'. 
tioUj -d^ns le second > de Timpot territorial , eu; 
remplacement des jtailles . et. des vingtième^! Le* 
t^Qisième contenait Un projet pour payer les dette»* 
du clergé : Timpot du timbreétait.lé;sujetduqua*' 
Ifièmq*. Le. cinquième concernait le commerce de», 
blés;; çnfin^ le sixième supprimait les ccfrvées et- 
accordait à tout^es les communions. chrétiennes lea 
droits de citoyen* 

! Si tous ces projets arvaient été adoptés par les notar 
blés , Içur ensemble jurait raffermi la fortune pu-», 
blique; mais la plupart des notables jouiraient de» 
privilèges nobiliaires. Us voyaient dans le plan du 
contrôleur-général Texpoliation de la noblesse et 
du clergé : des cris tunii^ltueuxs'élçvaient de toute- 
part. N^cker venait de publier une brochure ; il sy 
défendait 9 par une multiplication de chiffres^ 
d'avoii* contribué à la décadence du crédit public^ 
Çalanne y au lieu de montrer le contraire par le», 
luêmeç moyens, exila le calculateur. Cette, con- 
duite létaii odi^HSÇ' Les courtisans se raii^eaient. 
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An parti de Necker. Le garde*des*SGeaux rémet-r 
tait secrètement au roi des écrits anonymes ou 
pseudonymes^ dans lesquels les projets de Colonne 
se trouvaient vivement critiqués. InterpeBé dans 
le conseil y par cet administrateur, de prouver ses: 
assertions , et balbutiait des phrases décousues y^ 
on le renvoya. Le président de Lamaighon obtint 
les sceaux* 

* *Tous les projets de Colonne étaient reJ€^és par* 
fes notables. Brèteuily ennemi particulier de ce mi- 
nistre > attribuait cette improbation, non à la na-^ 
ture dé ces projets y mais à la défaveur jetée sur 
eux par un homme généralement odieux» Colonne^ 
accablé de sarcasmes, fut obligé de fuir au loin; 
Remplacé par un évéque > c'était > disaient les plai« 
sans, pour enterrer le crédit publie^ tué par Ca-^ 
tanne; Cette administrateur quitta la cour lé 
ùQ août. Retiré d'abord dans ses terres en Lor^ 
raine, il sortit de France peu aprèff. 

Les notables, après de vains projets^ s'arre**' 
tèrent à six articles : un emprunt de six millions' 
de rentes viagères , l'établissement des assemblées 
provinciales dans les pays d^élection , la 'sup|)rej5-- 
siou des corvées ejL d'une partie des. gabelles, le 
reculement des douanes aux frontières , et la créa-^ 
tion d'un -conseil des finances. Ces articles ne 
remplissant pas les vues du gouvernement, les 
notables furent congédiés le i5 mai. Retournant 
^ans les provinces avec des impressions défavo^ 
râbles pour la cour ^ ils portaient vaguement le» 
Tome /. 3 
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^pefoaècB des jottoyens v^rs la convocalioil des èiêiM 
4|[éDéraux. 

VL Le cardinal de Brienney devenu pnacipal 
ttiinîstre^ concertait, avec le garderies-sceaux > 
des projets agréables à la multitude amoureuse dé 
nouveautés : lem* tâche était difficile. Un e^rit 
de plaintes et de menaces , répandu dans les pro-> 
vinces, devenait «chaque jour plus alarmant; on 
invoquait de toutes parts les états-généraux. Brierme 
«t Lamaigtion voulurent rcDonvçler les projets de 
Calonne. Au mois de juin , furent enregistrées , sans 
COutradlction y au parlement de Paris , des lettres* 
patentes y anncmçajft un emprunt de six millions 
de rente 9 assurant la liberté du commerce des 
blés y et créant plusieurs administrations provin- 
ciales. On présenta ensuite 1 edit du timbre ; plu- 
sieurs de ses dispositions gênaient les transactions 
commerciales. Cependant on procédait à Fenre^s^ 
trement ; mais y pendant les formalités préalables y 
lé bruit se répand dans le palais que cette loi serait 
suivie de la subvention territoriale y don t lebrusquo 
rejet avait précipité la dissolution de rassemblé^ 
des notables. Le parlement était très-**décidé à ne 
pas l'enregistrer; il craignait d'allumer, par ce 
refus y la haine de la multitude : elle n'eût pas 
manqué de crier : Le parlement admettrait cet 
impôt, s'il ne pesait sur lui comme sur les autres* 
Il écarta ce reproche, en refusant d'enregistrer 
l'édit du timbre: cet acte de fermeté ou d'adresse 
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procurait au pai^leinent la faveur publique. Uœ 
main invisible soudoyait alors dans les faubourgs 
jde Paris des gens sans aveu ; ils affluaient au palais 
comme on les vit dans la suite affluer auK séances 
.de la convention nationale. Leurs vociférations en- 
4^urageai^nt les magistrats à persister dans ^ leur 
opposition aux volontés de la cour. ^ 

U se formait des clubs en France à l'imitation des 
iMfs anglais. Un de ces clubs siégeait au Palais*- 
Royal. Plusieurs conseillers au parlement y assis- 
taient ; aveugles instrumens d'une manœuvre étran- 
gère à leurs fonctions augustes ^ celui qui s'en aidait^ 
ies brisa dans la suite , comme inutiles ou^nuisibles à 
ées desseins ; il périt lui-même^ enveloppé dans un 
labyrinthe dont il n'avait jamais étudié les issues. 

Dans le temps où 1 edit du timbre produisait 
xme redoutable rumeur^ Brienne^ ayant probable- 
ment perdu la téte> envoya au parlement^ le 
ag juillet y Tédit de subvention territoriale ; le par' 
Jement venait de déclarer qu'aut états-généraux 
seuls appartenait le droïi de créer de nouveaux 
impots. Toutes les cours souveraines tenaient le 
même langage. Il restait au roi l'expédient d'un 
lit de justice ; il eut lieu le 6 août ; on enregistra 
les édits du timlM*e et de la subvention territoriale. 
Le parlement y assemblé le lendemain y déclare cet 
enregistrement subreptice} les cours supérieures^ 
renouvelant les actes d'association dont elles s'é-* 
taietit plusieurs fois aidées depuis le ministère de 
Mazarin y établissaient les principes d'une aristg* 

S* 
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cratie judiciaire^ Le ministère crut devoi^ preûdi'fe 
des mesures contre cette révolution. 

Dans plusieurs chibs, on avait proposé d'enga-^ 
ger le parlement de Paris à prodanier le duc 
d'Orléans lieutenant-général du royaume. L'ar- 
gent^ répandu à pleines mains ^ donnait à ce 
prince l'appui d'une populace effi'énée. 11 était 
question de réunir à ces bandes nombreuses les 
clercs de procureur et une multitude de suppôts 
^subalternes de la justice y en leur faisant envisager 
une contenance audacieuse de leur part y comme 
pouvant seule préserver les cours souveraines 
d'une destruction inévitable. Cette singulière cons^ 
piration devait éclater le i5 août. En exécution 
d'un vœu de Louis XIII , le parlement et la cham- 
bre des cordptes venaient en céiSemonie à la cathé- 
drale de Paris y et assistaient à une procession so- 
lennelle. Des gens af&dés avaient chaîné d'ofifrir 
des couronnes de feuillages aux membres du par- 
lement y et de lefs ramener au palais au bruit des 
applaudissemëns. Pendant cette sorte de violence 
faite aux magistrats y les uns les auraient procla- 
més pères de la patrie , les autres devaient exiger 
le rappel de Necher au limon des finances, et la 
promotion du duc d'Orléans à une dignité qui lui 
donnât inspection sur les ministres. Le duc d'Or- 
léans allait devenir l'arbitre de la France. Avec le 
pouvoir du duc de Mayenne, durant la ligue, 
Louis XVI se serait troiivé dans la position de 
Henri III avant les états de Blois. 
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On prévint cette crise ^ en exilant le pailemen^ 
à Troyes. Ce corps soutint d'abord sa disgrâce* 
l^vec fierté 1; .mais bientôt ce masque de stoïcisme 
tomba. Le parlement pronûtde se prêter aux vues 
de la cour, pourvu qu'il ne fiit pas question de 
nouveaux impôts. Des lettres-patentes du :30 sep- 
tembre Ip Yamenèren^ à Paris. Brierme fit décider 
un emprunt successif de quatre cent vingt millions 
et la prorogation du second vingtième : c'était, 
augmenter le déficit des finances au lieu de . 1« 
pombler. Cet édit devait être présenté au parle-^ 
ment avec d'auu*es déclarations sur lesquelles on 
3 était concerté avec les principaux membres de 
la compagnie. Le roi tint une séance royale le 
ig novembre. Des prétentions de pure formalité 
dérangèrent les mesures prises par le garde-des- 
sceaoïx» Selon lui 9 le roi étant présent^ les vois 
ne devaient pas être comptées ; il était cependant 
assuré de la majorité. Le rpi ordonna l'enregistre- 
ment y Le ducd'Qrléans se permit ^ à cette qcça- 
.slon y la protestation dont j'ai parlé. Le roi voulait 
iaire arrêter ce prince au milieu de la grande 
chambre; on prévint cet acte capable d'aigrir les 
esprits. Le duc d'Orléans fut exUé à Villers-Cot- 
teret, et rappelé peu de mois après. Tout mar- 
chait vers la décadence. Les eàiprunts ne se rem- 
j)lissaient pas; l'embarras du ministre des finances 
devenait extrême. Brienne résolut de cbs^nger ces 
jdisppsitions générales par le coup le plus hardi. Il 
«^'agissait de créer dans le ressort du parlemeut de 
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paria y SQiisr le nom de grands bailliages y six nou- 
velles cours souveraines* Les peuples j obliges 
d^aller chercher la justice loin de leurs foyers, de* 
Tsuent applaudir à ce changement ; il devait être 
enregistre dans une assemblée composée de prin<^ 
ces I de pairs y de magistrats et de militaires;* 
XjC principal ministre regardait cette réunion ^ 
comme représentant les anciennes cours plénières 
tenues par Charlemagne et ses successeurs; La 
cour plénière eût sanctioni^é les édits du timbre et 
de subvention territoriale ; et , devenant périodi"* 
que , les parlemens $e seraient vus privés du droit 
d^enregistrer les édits : cette tournure éludsit là 
convocation des états-généraux. 

Tous les militaires absens étaient rappelés sous 
leurs drapeaux ; le3 commandans des provinces et 
les întendans avaient ordre de se rendre dans les 
villes où siégeaient les parlemens j la cour avait 
envoyé dans ces mêm^s villes un conseiIler«d'état 
et un maitre des requêtes : ils né connaissaient 
pas eux •*- mêmes Fobjet de leur mission; ils sa<» 
vaient feulement que y le même jour et à la même 
heure, ils recevraient les ordres du roi et seraient 
tenus de les exécuter militairement. Ces mysté^ 
rieux préparatifs engageaient le parlement à faire 
ses efiforts pour écarter le premier ministre j cette 
cour réclamait hautement la convocation des états^ 
généraux : lé cJergé assemblé à Paris faisait 1$ 
même demande. Cette double réclamation aug-t« 
mentait la fermentation publique^ Le parlemaA 
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de la Rochefottcault ^ de Praslin^ de Gharost^ de 
FitahJàmes y de Piney, de MonûDoreiioi -, de Choi^ 
seul y de MàiobazoTà , d'Elbeuf ^ de Roiban y de 
Grammont y de Villeroi, de Clermant-Tomiierre ^ 
d'Aumont , de Lauzun ^ de Biron et dé Villars-^ 
BrftQcas prennent séance à la grànd'chambre.. 
Une dépùtation vient à Versailles ; le roi est sup^ ^ 
plie d'écouter de meilleurs conseils. On répondk 
a ces rem0ncrances|>ar trois lettres de cachet contre 
trois conseillers au parlement; ils se réfugient dans, 
le palais^ y sont arrêtés et envoya dans des cita-* 
délies. Lé roi indique, un lit de justice dams Ver-^ 
sailleSé' Le parlement^ de retour à Paris ^ proteste 
contre tout ce qui s'y est passé. On proposait un 
nouveau lit de justice. Le roi fut informé que non- 
seulcbient il serait pris un arrêté en sa présence 
contre Lamoignon et Brieime ^ mais que le premier 
président y lirak une déclaratâcm des princes et 
des pairs ^ dans laquelle ils protestaient de nidlite 
contré tout ce qui pourrait être décidé dans une 
prétendiue cour plénière centre la cour des pairs j 
et, se voyant dans Fimpossibilité'de veiller désor^ 
mais à la conservation des principes constitution^ ^ 
nels de la monarchie française • ils remettaient ce 
dépôt dans les mains du roi lui-^même y des princes 
de son sang, des états-généraux et de tons les 
Français* Le projet de la cour plénière et des 
grands baiUia^s s'évanouit. 

Brienne touchait au terme de sa carrière mxnis-» 1^88. 
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sérielle ; les besoins du gouvernement y devenant 
plus extrêmes y il proposait de payer avec du papier 
une partie des rentes sur l'hôtel^^e^ville ; les cla«« 
ineii^FS des créauciers de l'ëtat se joignent, aux 
plaintes des mécontens.^ Incapable de résister à 
ror>age , il donna sa démission y et abandonna 
Louis XVI à la merci des évènemens. S'entrete-* 
jn^nt pour la dernière fois avec le roi^ il lui pro« 
posa le rappel de Necker comme la seule mesure 
propre à relarder la chute diu trône* Brtenney après 
quelque séjour à Rome, vint dans son diocèse ^ k 
ISens y se croyant à couvert de toute recherche par 
la marche révolutionnaire. Je parlerai dans la 
atfcite du sort funeste que la fortune lui destinait, 

; i . , . • 

VII. Une multitude d'écrits incendiaires cireu* 
laient surtout eîi Bretagne et eu Dauphiné. La 
cour fut contrainte d'envoyer au secours du comté 
de Thiard, commandant à Renne&, une petite 
âFmée aux ordres du comte de Choisèul-$tainville« 
Les troubles de Bretagne s'étaient xnsmifestés à l'oc^ 
ça^on des nouveaui édita, dont l'enregistrement 
devait s'effectuer sim,ultanément dan& toutes. l6& 
^iiles oih résidaient les parlemens. Le» commis-^ 
saires du roi y poursuivis par la mukitude , furent 
tur le^ point d'être assassinés. Le parlement assenin 
blé y malgré les défenses du commandant y prolests^ 
contre les édits : on l'envoya en exil;. La commis-^ 
sion intermédiaire des états de Bretagne ^dres^aÎ!^ 
au roi ctes^ plajbt e& ni,enaça^tçsu .. 
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Choiseul-StamviUe parvînt à diminuer la fer-i- 
mentation: l'assemblée des états la vit bientôt re- 
naître; la plus violente animosité. éclatait contre 
la chambre de là noblesse et celle du tiers. Quel-- 
ques gentilshommes proposaient un nouvel éta--^ 
bKssement en faveur des nobles pauvres très- 
nombreux en Bretagne : les députés de Rennes 
supposaient à cette institution y en observant qu'il 
n'exi$tait aucun établissement semblable en faveur 
des. nbn-nobles. N'avez-vous pas les hôpitaux ^ 
répondit un jeime honuue de Tordre équestre? A 
cette grossière injure , la salle des étata fut sur l4 
point de se changer en champ de bataille; les 
états se séparèrent; les grandes villes résolurent 
de demander la suppression des privilèges de la 
noblesse. . ' 

En Daupbiné, les états du pays^ assemblés au 
bourg de Vizile y étaient protégés par les armes ;: 
tout annonçait une scène sanglante au moment ou 
furent connus le départ de Brienne et le rappel dcf. 
Necker; Lamoignon donna sa démission pjeu après., 
Son successeur 9 le président. de Barentiuyne fit 
que se montrer dans le ministère : sa place fut 
confiée à Champion de Çicé y arclievéque de 
Bordeaux. 

> A la nouvelle du rappel de Necker \^ multitude 
faisait éclater ses transports de joie dans Paris ; ils 
furent l'occasion des premiers soidèvemens, si 
souvent renouvelés dans cette capitale* La manière^ 
dont â$ commencèrent mentent d'être décrite ; le^ 
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a 5 août au soir^ ^in ouvrier s'avançait au milietii 
delà place Dauphine^ tenant d'une main un chau^ 
dron de cuivre , de l'autre un marteau d'orfèvre j 
il frappait à coups redoublés sur le chaudron^ eu 
criant.: ^ moi y mes amis, chariyariy chafivarit 
Dans un instant des nuées de jeunes gens sortaient 
des boutiques voisines ; les rues aboutissantes der 
la Cité au Pont-Neuf s'obstruaient j cette bouil-< 
lante jeunesse y se livrant à la pétulance de son âge^ 
contraignait les habitans des maisons voisines à 
illuminer leurs croisées , lançait des pierres contre 
celles où Ton ne voyait pas des lampions : quelque» 
accidens arrivèrent dans ce joyeux tumulte* Cette 
scène , renouvelée durant plusieurs jours , prit peut 
à peuiin caractère alarmant. Un soir, fut brûlé exk 
pompe un mannequin décoré des attributs de l'é-^ 
piscopat; il représentait Brienne : la garde de Pari& 
avait occupé la place Daupbine. Il s'engagea sur le 
Pont-Neuf^ entre cette garde et une multitude der 
clercs de procureurs et d'ouvriers, un combat dansi 
lequel périrent deux cents individus. On voulut 
brûler le mannequin de Lamoignoik comme on 
avait brûlé celui de Brienne. La police ne troubla 
pas ce feu de joie; ses suites devinrent désas-ï 
treuses : des brigands, mêlés avec cette jeunesse^ 
l'engageait à incendier les maisons des deux mi--, 
nistires; des forcenés, aitnés de torches ardentes,» 
marchaient en ordre de bataille, brûlant les (Sorps^ 
de--garde sur leur route. Le guet de Paris fui; 
r^èussé par eux ; ils faiscdett.t retieatir tes affi dhi 
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ces crié : ^iV<? Henri IF! vivent les gardes fran^^ 
çaises ! Les gardes françaises étant venues au se- 
cours de la garde de Paris ^ les brigands furent' 
taillés en pièces/ 

VIIL Louis XVI n'avait aucune confiance ea 
Jfecker; il crut obéir à lopinion publique en lui- 
confiant sa fortune. Cet homme ^ dont la conduite^ 
éicita l'attention publique , avait été commis à 
cinquante louis chez^ un banquier : il amassa cent 
mille écus de rente. 

Au milieu des tracasseries de l'agiotage y il avait 
trouvé le temps de compo^r plusieurs brochure» 
dans lesquelles on découvrait de grandes- vues^ et 
les élans décousus d'une imagination romanesque. 
L'art lucratif d'administrer les finances devait être 
l'objet des études d'un homme occupé de revire- 
mens depuis son enfance. Son but était de parvenir 
au ministère comme il était parvenu à la fortune. 
Ce projet n'était pas absolument chimérique, 
formé par un homme actif, laborieux , robuste, 
plein de cet enthousiasme qui excite à faire parler 
de soi , et peu délicat sur les moyens de parvenir 
à la charge convoitée par son ambition. 

iVecA'tfr prêtait de l'argent à un intrigant connu 
sous le nom de marquis de Fesay. Cet homme y 
n'ayant pu se faire un nom dans la littérature, 
figurait chez les grands par ses vers de société, ses 
calenibours et ses souplesses. Q était admis aveo 
Caren de Bemmuirehais aux petits soupers da 
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comte dé Maurepas. La trempe plaisamment eau»* 
tîqae de Tesprit de ces deux hommes les avait 
rendus nécessaires au vieux ministre et surtout à 
sa femme» Necker se servit de Pesajr pour s'intro« 
duire.dans cette maison, où, rendant des services 
que les grands seigneurs recevaient volontiers des 
millionnaires , il jn*ésentait des mémoires sur Tad- 
mimstration des finances* 

àlaurepas manquait de connaissances dans cette 
partie ; la confiance sans bornes de Louis XVI en • 
ses talens le forçait cependant d'avoir Fair de n y 
être pas tout*à-fait neuf. U écoutait avidement 
les grandes phrases de Necker y débitées avec la 
méthode d'un honmie plein de son objet. 

Necker prêchait d'exemple : avec rien il avait 
fait une fortune de huit millions. Le miracle opéré 
pour hii-méme ne pouvait-il pas être renouvelé par 
le même adepte en faveur de la France? Cet adepte 
l'assurait; Maurepas en crut quelque chose; il 
fallait. une occasion d'employer le thaumaturge; 
la mprt du contrôleur-général Clugnj fit naître 
cette occasion. 

• Taboureau • avait été désigné pour le contrôle- 
général sous le règne de Louis XV. Doux, simple,, 
humain, mais valétudinaire et privé de l'énergie 
piére des grandes conceptions, il paraissait peu 
propre à cette place. Son frère , Tahoureau de^ 
yUlepatouf y officier-général d'artillerie fort connu 
à la cour et fort bruyant, le poussait à ce minis-« 
1ère.: il fut choisi par Maxirepas. TVi&oureoii refu^ 
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d al)ord la manutention des finances y comme ua 
fardeau atirdes^us de ses forces* Nffckér fit insi- 
nuer au principal ministre que le choix du .mo« 
«narque ne devait: pas être arrêté par de vaines 
considérations. La comptabilité ne pouvait-eUe 
pas être distraite du contrôle-général? Cette comp^ 
tabilité était particulièrement le sujet des études 
de Necker; il ofirait de s'en chaîner par excès 
de zèle. 

T^oioureâu accepta ^ sous la promesse d'obtenir 
un collègue propre à le seconder. Il se flattait d'être 
consulté sur cç choix , et fut tout étourdi en rece- 
vant Necker pour son associé y sous le nom de 
Conseiller des finances et de direct^r du trésor 
royal. Paris retentit des clameurs de la finance en 
possession de remplir exclusivement les fonctions 
de contrôleur-général. II circulait un grand nombre 
de libelles dans lesquels on rabaissait l'état de ce 
Genevois ; on avait tort. Il faisait alors partie du 
corps diplomatique en qualité de ministre de la 
république de Genève. < 

Tous les intendans des finances et du coiââierce 
refusaient de correspondre avec Necker y regardé 
par eux comme un intrus. Les subalternes redoii*- 
taîent cet inspecteur qui cherchait à les expulser 
pour donner leurs places à ses créatures. Les fer-^ 
miers-généraux, considérant combien il était tlifli- 
cile au directeur du trésor public do trouver des 
ressources nouvelles sans opérer de gi^ands change^ 
mens 9 craignaient de perdre leurs places; 1« 
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dbergé s'alarmait de voir no protestant s^approcher 
^u ministère ; le grand aiimômer, accompagné de 
'quelques évéques ^ porta en leur/ nom des plaintes 
À Maurepm. Ce mimsire 9 goguenard au bord de 
son tombeau, lui répondit : Si le clergé veut se 
•charger de payer les dettes publiques , le roi coo- 
^édierasur-le-champlenouveaucontrôleur*générak 
cela n'était pas impossible. Le clergé n^ voulak 
pas faire un pareil sacriifice à son roi et a sa patrie. 

Une mésintelligence très-prononcée s'établissait 
entre les deux dépositaires de la fortune publique. 
Necker , non-seulement empiétait chaque jour sur 
les fonctions de Taboureauy maïs il manqusdt envers 
lui à tous les égards. Taboureau se plaignait vaine^ 
Aient ; c'était lui dire que l'heure de la retraite 
sonnait pour lui. 

Necker y impatient d'occuper la première place ^ 
effrayait le principal ministre. La tournure des trou*- 
blés d'Amérique annonçait une guerre prodhaine 
avec l'Angleterre. iVecAer développait un plan dans 
lequel se trouvaient toutes lés ressources néces«* 
sàires; les accessoires de ce plan étaient, disait-il, 
étroitement liés ensemble : un seul manquant , tout 
échouait. Necker demandait un pouvoir illimité , 
afin d'êtr« secondé par tous ses agens ; il parlait 
avec assurance , promettait les plus belles choses, 
«e montrait supérieur aux évènemens si on le lais*- 
sait agir à sa fantaisie. Son rival y n'ayant à oppo^^ 
•er au torrent de ses assurances formelles que des 
moyens moins tranchans^ devait être sacrifié. 
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A Favéneizient de Necker à la plaœ de directeur 
du trésor royal y les effets publics montèrent nota*^ 
Ueilient* On tira bon augure de cet événement ; il 
pouvait être la manœuvre d'un homme instruit des 
inoyensde la hausse et de la baisse momentanées 
des papiers sur la place. La charge de contrôleur^ 
général ayant été supprimée^ Nfscker en fit les 
fonctions sous le nom de directeur-^général den 
finances* 

£à qualité de protestant ^ il n*avak pas prêté à 
la chambre des comptes un serment qui devait 
être précédé d'un certificat de catholicisme. En 
conséquence 9 il ne pouvait donner de signature» 
pour le contentieux; un comité composé de maîtres 
des requêtes fut créé à cet effet : Necker commença 
«es opérations en supprimant les intenda^ns de& 
finances et du commerce; cette suppression en*- 
tratnait des remboursemens difficiles à exécuter. 
Le nouveau ministre s'entourait d'hommes entiè- 
rement attachés à sa fortune.. On attendait les effets 
des magnifiques pipmesses faites à Maurepas; on 
:parl9it de suppressions , de réformes, d'améliora*^ 
lions ; les circonstances étaient épineuses : cepen- 
dant l'équilibre entre la dépense et la recette pou- 
vait être rétabli par le retranchement des charges 
parasites. Au lieu d'adopter ce moyen, Necker 
employa la fatale ressource des emprunts. Cett^ 
ressource j prêtant à l'état un soulagement , aug-- 
mentait ses charges déjà trop pesantes y et le con^ 
. duisait à sa totale subversion. Xvm des charlatan» 
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pallient les maladies au lieu de les guérir; lef 
symptômes se cachent pour un temps sous leurs 
drogues mortelles 9 et reparaissent faisant des rat 
vages que tout Fart des médecins ne saurait arrêter* 
Necker fut obligé de domier sa démission en 1 78 1 ^ 
après avoir augmenté le déficit des finances à^ 
quarante*six millions dé rentes. Cependant ^ la 
dilapidation devenant extrême dans la suite ^ i| 
obtint dans sa retraite une grande faveur populaire. 
; Vers le temps où Colonne et Brienhe achevaient 
d'anéantir le crédit public y tous les yeux se tour^ 
naient vers cet administrateur ^ comme on attend 
les rayons du soleil après un désastreux orage* 
'^ Un amalgame de vanité y d^ambition et d'tiypo-" 
crisie formait le caractère du ministre genevois* 
En ménageant son amour-propre avec cet art dan^ 
lequel on excellait à Versailles y c'était Thommç 
le plus propre à pourvoir avec abondance aux 
profusions de la cour. D'ailleurs y Necker y né plé- 
béien y ne partageait pas la défaveur éprouvée par 
les autres minbtres^ dont les projets étaient attri- 
bués aux préjugés des classes privilégiées y dans 
lesquelles les rois choisissaient ordinairement Iq^ 
principaux organes de leurs volontés. 

IX. Louis XVI eut à s'applaudir d'avoir rappelé 
Necker. Un lit de justice se préparait y dans lequel 
le parlement de Paris deVait être anéanti ; il n'eut 
pas lieu. Les exilés obtinrent leur liberté. Le paiy 
liment 9 alarme des suites d'un mouvement popu- 



jâire ^ dirige par des chefs inconnus^ rendît un 
«rrét contre les àtirmlpemens» Les partisans du 
due* d'Orléans accnsaient alors les magistrats d'a^ 
bonddntier 'lâchement les intérêts du peuple.- Us 
furent dé{>opidari6es ; cependant les attroupemens 
ne s^rrétaî^t pas» 

Plusieurs pirovindes^ les plus fertiles* enhlé^ 
•àvBoefif laté couvertes ^ le 1 5 juillet 17^7 ^ par une 
gréie doûi la grosseur tenait du prodige. La çhert^ 
dU'pain^ suite de ce fôcheux ^vénenàent^ augmen- 
tait Tinquiâiude publique. On attribuait ^ la dir- 
.Mtte leS'ôlaQienrs de la multitude. Les uns deman^ 
daitot si ie roi prétendait nourrir, ses sujets aveÇ: 
dés bâïoDOeitesw D'autres ajoutaient : il vaut niieuz 
màurir d'up cbup de fusil que dans les horreurs 
vde la famine. On comparait la situation présente 
avec celle de Henri IV^ tiourrissant les bafaitans de 
•Paria réirolte^ conti*e ]ui> Des hommes inal vêtus ^ 
fiâtes c*haque soii* devant. la statue ^uestre dà 
ce monarque y contraignaient les passans de la 
'Saluer* Un manufacturier du faul)ourg' iSaint^ 
Antoine fUt ruiné dans une de ces émeutes. £11^ 
.co&ta la vie à un gratîd nombre d mdividus. 

Au seki d'une efiervescencé universelle > une 
aessîoa des états ^généraux pouvait désorganiser 
la monarchiç. Us furent cependant convoqués 
pouf le i** mai 1789. Il i^'éleva ensnite des diffi- 
cultés. La cour négociait avec le clei^é, avec les 
-parlèmeas, avçc hs financiers. Necker ne» partâH 
•^geaît .pas les craintes dôs attires ministres. 11 est 
Tome L 4 
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(ttPt ^«1 opposiûdu. VÎQlérét p^nioalier *des ibA^ 
ifiâw itmc L'mt(»lêi .^éraL Jfhfsker^ h^tàSùpm^ 

àm fftim^^ se ihM^ de îpriev im râle; bniiaitt 
SUT* le plus brillant théâtre. L'asiepiUM des élaUe 

Um atigm^mMief d'impôt» <éuiîl»le «^i.pMM»- 
pà de, cette cQmpelitkM)* On ne pow^ak Tasseoir 
4ur la têilkt. Laidî^ki)»i«flafl.des âiOfti^nérauic en 
4mis^ dumbfèia^ dirtik de^uyiesenintiiiâeiitroii 
.^mf^atAMfnl 11 y^teuidli iaÉ^kbM^ jb'iadikiettMi 
l^aftJe^pQÎr de îêter eetlft wndbarget adr kadèox 
çreioter^r otdreA* Le teQEyeniteagpnc par Jfèêier 
éli^k^fki k iei(i iAp&ikyé^gm> ^ fut de piteer dan» 
ja.' ^b^amlwe du .^chI^ Ami nombre de- répn&odtaè^ 
^4: à Q^^ de^ d^m autres réiit»b*:SUne eeMe 
^«pl^iûaPi» kiA: <^tomuDea 9 atii»aivà«Uôa ipet^ 
4^eA prêtre ou queltjues^ iiablfi%f fOfMtàevi Ukp 
déaider 9 par le%:éiata^ qUe k» d^'^^o'^^^iB^'^i^ 
pr^TidrMeut: p9it\ t4ltP y:eti nom |M': ordres.. JklauBt 
1h. fqroe deâ.Qbos(^;iUett mitirkîridaer fo iiûbleakc 
et lei: iA^^.hf padyiger k» cberg^aipuftlMiùea. 
<£Ue^ |w»9ifiiat 'lànt' -ai^Bteotéûsi la kt cmkxir-- 
veofice dMibe«imtt<df lrétM>:s<i|Q6^w)^aaeit}la»èaBe- 

« 

De: 4^Uei operalNaK deMait iibpitre eaie imésiiiie^ 
lîgQiac^ trè^i)oodPU#ée èûlre ks: douK !pre«He«s 
Ot4r4»s ' u le itrobiène» ik^Aer se- proppaak xl)kig«-^ 
.i^eiltw eettaiiuéainlcttigœpe ^^dmaipënBir'leftije^ 
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prhSf A^erï^mv&ev fes hathes , et d'opérer la* dîs* 
sblutioUt d'nlnfe assemblée ^ dans laquelle lîi dîs^- 
cordé aoraît établi ëoii empire ; il eût ensuite' 
CAmsiùtiàé k j^tiisëaÉice royale' j en mettant eh évi- 
dence lés fausset détn'ât^cfté^ dès états, sû^féés' 
par feii^Hmieilife. Si atu côiitraîr^ ce projet fat venu' 
à échouer,- afyaiat' piSêté deS aftnes âru pirti vic- 
torieux, il espérait d'en détenir le régulateur, 
Bàiî^ toiTJs Jés cas , Ifdcker croyait asstirér sa for- 
tuné éi ^&à crédit* Tels furent les élémens de la 
cbhduité'dè cet adïninistratcrfr* On Verrai bientôt 
cômfûèhtlès évènémens ayant contrarié ses côm-* 
binaisobS', Ifel cékjtè de Versaîlles, honteuse d'avoir 
été fedtfpè' êë ses' vailles paroles , le chassa^ ver-' 
sattt àf pléîfles* rafaîns îe mépris sur sâ' tête ^ corn-* 
ment cetW dîégrât^ augmentant sa* popmléfrité , 
Louis XVI Rrt foi*ct?dié !ér rappeler , féignktit dé* 
lui reniJi^e sa confiante y cbminent îSt paWaÈ^ea* , 
duranV quelqties mbî^ a*véc lé duc d-Oi*ïéâns, 
ridol&ric dte la^ France trompée ; comment làl ré^' 
vohition , dafaîs sa course rapîdê , ayant diangé àù^ 
tour de hiî' les' rappoï'is sur lesquels' se fondait 
rilItisioÀ^ entretentré pat* lui, on s^aperçut trop 
tard qrïe les grdnds taïens*, en fînaâcesy fcoteîi- 
taieût' dâris Fart perfide de f agiotage, sotïtenu 
d'un cliquais' dé pàtoliés habilement sîmétriséês. ' 
Une déclaration dû ro? itivitait lés étâti d«^ 
province^ ,* lés cbilsfeîîs^ mnnicipaui, les cours dé 
jnslîcè et les gens de lettrée à publier dei^ obser- * 
varâons relatives* à h conYoeatiôii <îes étaty-géné- 

4* 
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raax. Celte autorisation augmentait la foule de 
brochures répandues en France. On y combinait; 
les diverses manières dont la représentation na-- 
tionale pouvait cire modifiée* La forme adoptée 
^9 i6i4 devait - elle ou ne devait -elle pas être 
observée? Cette question sortait de la plume de 
chaque éci*ivain« Les destinées de la France dér 
pendaient de sa solution. 

Vers Vcpoque de rét2J)lissement des états^éné- 
raux par Philippe-le-Bel nul individu de la no- 
blesse^ du clergé ou des communes n'entrait 
dans cette assemblée « s'il n'était titulaire d'un 
grand bénéfice , propriétaire d'un grand fief ^ offi- 
cier municipal ou notable d'une grande ville. Le 
npmbre des députés des trois ordres n'avait jamais 
été fi3;é ; les votes étant recueillis par ordres y ce 
nombre devenait peu important. Le clergé jouis- 
sait d'une immense considération ; la noblesse 
commandait ; les communes obéissaient. Dans ces 
temps anciens , les nobles se glorifiaient de leur 
ignorance; les gens d'église^ d'un rang obscur^ 
iremplissaient les universités. Les choix , souvent 
faits d'hommes d'une humble naissance « devenus 
célèbres par leur savoir pour les placer sur les 
premiers sièges de l'église , fournissaient des dé- 
fenseurs aux communes 9 et balançaient le pou- 
voir de la noblesse. Celte balance disparut à 
l'époque où François Y^ disposa de^ toutes les 
dignités ecclésiastiques ; presque tous les grands 
bénéfices furent f os3édéspar des nobles. Les deux. 
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premiers ordres n eurent qu'un seul ïet mémeyoeu; 
ils achevèrent d^asservîr le troisième. 

Presque toujours les cdhimunés se montraient 
indifférentes sur les objets traités dans les états- 
généraux. L'instruction était rare parmi les bour- 
geois. Il n'existait aucune grande route en France } 
on ne connaissait pas les voitures publiques. Les 
membres du tier&-étai se soumettaient avec repu* 
gnance aux frais et aux désagrémens des députa-** 
lions aux états-généraux. 

On voyait les choses sous une face différente 
en 1788; Paris se rapprochait des. provinces pai^ 
la facilité des communicatiotis; les principaux ha- 
bilans des villes partageaient avec les nobles une 
éducation soignée ; chacun brûlait du désir dé 

paraître à la cour avec éclat. La masse de la tia^ 

► • • • 

lion française considérait avec intérêt le nouvel 
horizon offert à ses regards. La noblesse et le dërgé 
étaient menacés de la chute plus ou moins violente 
de leurs privilèges. Le parlenlent décida^ parmi 
arrêt ^ que les états-généraux devaient être assem- 
blés dans la forme observée en 161 4* Les prince^ 
du sang publièrent à ce sujet un mémoire aior^ 
important. ' 

Parmi les écrivains du parti populaire y les uns 5' 
renoiontant au berceau de la motiarchie , combat- 
taient les assertions des princes et du parlement. 
Selon d'autres, sans apprécier ou déprécier d'an^ 
ciens chroniqueurs, dont chacun interprète leK 
MDtimens è sa manière y îl était absurde d'invo- 



B^ RÉVOLyTION 

q^er d'anciens abu^ devapt uq ffr^d peuple dcr 
cidé à revendiquer ses droits. Ce^ écrits se rép^r 
d^ijçnt ^n plus grand nombre dap^ h» pa^^ 4!^^t, 
On y\l ^Tiyer d^ins P^ris des député^ de BreMigp^, 
(lu Lpçguedoc, 4^ Prpyppfiç , dyi V^^J , jdn Ym^ 
pis. La fnAoièrie dont jULs |uren(; reçu^ p^r le^ mi- 
pjstre^ ^ et le copfptç r^ft pj^f pwi ? 4wi^ cp|o^ 
înetl4us , 4® P?Up r^épftplLt^ > jtpgfoj^dit T^n^rgi^ 
publique. 

Au sein du choc des Qpj^^p^ diF^H^^^ ffcçk^r^ 
redoutani; une alar#i«Rjf f4ç$p|(>p^i;^, jr^mpnft 
dai?s y er^ai)J/e^ ks^ot§b4^p ^i^fii^p t'^mi^ pré'^ 
çédef\ip. Lerur ^e^ipfi ^'puRrM' ïp.€ ppî/içii9ibre, Qn 
l^Uf fQnmij; piusi^or^ qp^^iip^ cqn^ôtftûot k mode 
dç oonYpcat^ofii j^ de fpro^^tiqn d^ te ^<3pré«ei»Ui-^ 
lip^ n^tipu^l^, L'^prit dQ wrp^ pn»ldait:àceii 
(i^cus^iqijs; il râna^poi^ta sur tes bçÛe^ pbroaes du 
coçîfçkjvir-gén^ftl, |L,|i dpubiç r^p^^^eptkUMQO fut 
rejetée daps ^pj^ 1^ bw^i^Aî:, «îjepM par cèjui 

ftHqW^ ,presi4sH Ifi iftiàl^ <^?Ç4 du rfiêii ;Le> paîrsi 
écriv^iept ^ l^o^i^ J$^VI |e^ fîe^ t^ri^Q»; &îau$ 0ouft 
pnjprjç^^ps d'oxppîïif r w^jcf YW» .de Supporter leè 
pb^ge^ publique d^n^ la prqpQrûpf» dfi^qtro for-^ 
tune; ce vœu sera sûrement ado{>té pA? lous les 
gçnû]slK)mm§$ de Frapc^. ir^]et^ finissaii^ eu 
suppliant le roi de jeflîr ie§ ^tMfiv-gmérdOT dant 
la ftvnap i^qj^ep ^ i^ti/h^ h^ (^up^rt d^. psrle-* 
njie^s faisaient ei^t^çndr^ ^ ni^w von. {j'etaVaitan 
du cpjoseil x{éi^iki pas mjâdipci:^. h^ grftïMles yiHet 
d^ IXorm^ndie récl^uni^ej[|t . k àfmUe r^réw»lA« 
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tiM. Lei oQWDKiiies du Languedoc yécliâiifl$cÉ 
•pan deux panD|»liieiB y Tunidu aottiie d'Si^tf^aîgtics^ 
rauire.de^ ÏJahi Sy^eiy' dëployaiem uQe hàitfê 
violente contre le dsffji et la' nobiess^â. Cette 
double représentation s'exécutait de vive fo^dé 
dans lè^ euu <kiDa.uphitté. Nantes, et Hernies en- 
vëyàiéni à ladDur des dépotés y dMii|[és de réda^ 
^er ^^ ' nonrseiilemejpt la ^ doubfe' représentation ^y 
mais la! M^r^askUi de la plnpM^t d^ privilèges 
mbiluôre^» - ^ ^ 



■ I 



' X« iMMJkèi^ ^at eôngédié leë notables le i â dé^ 
cetni)^) pubfta uû arrêt du -conseil. Les états;^ 
généraux détaient -^re composés de miHe députés \ 
omq ^em» pris dans le clergé ou k noblesse , et 
ciiKI eèmS' dlftis leâ eomtaïuneey en raisbii conir 
binée -de la pepulatien et des contributioÀs de 
tsiiaqne bii&kige^ M q^stk^n du voté piàr ordres 
ou t»al^' télés éf«ât renvoya à la décision dè& états^ 
géttei<attl. 

. Plusieurs ^petwnnès inspiraient au roi des appré* 
faensîôtts sur les suites de cette assenftlée • et sàr^ 
tout ^tÈt lé éôMesioÀ clairement aperçue- enire 1è 
duc d^Q^léàbs' et . Necher. Les intrigues du due 
d'OrléalM pefçkiént dans lé pubKc ; on f accusait 
de soudbydr les ouvriers du fdiiboiirg Saint-^Atk- 
tcône ^ ddot le brasseur de bière Santerre dirigeait 
le» «OUvemcÀiS. Un éait intitulé : Qi^esé^a tjûà 
le ti^rJ^tia^ composé panFabbé Sjeyes , avait été 
faiipfimé> disait-on y aux Irais de ce prince. Dca 



' 
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^riia exaltés poussaidit les o oim i mn eft ii <)e&fyri> 
^eaûdQ9; exagérées , afin : d'amoner hd Lpuleverae-^ 
laeoC capable d ensevelirXouis XVIsous lesrdâNrï 
4â son .uone , et de tràoftpdrtep la . oauradDe sw 
iiQe aiUré'této. ' . ' 

Neçher proposait d'aissiémbler les états^généraux 
à Pàins. Le$ boDS serviteurs de Louis. XVI lui 
jcon$eiIl9iept de choisir Tours 9 Blois ou Boui^ea^ 
4 éviter ^e vOisioage de. la eapitale^ : dont kt poids 
iDcalcuIable ^ssurii^it à la chambre ductièra une 
influence dangereuse : la voix de la mollesse 
étouffa celle de la raisou^ Q)mi?a^t. «)>^a)doilper 
les. diçlipesi dç Parisî! ,Qp çQpvqqua^ les l«?ojs wdres 
dan% Versailles. Lesi peqseurs prévirent. dès^ldvsl^ 
4:hute de la mooarchi^. En v^u la (X>ui> ^u/t éloi-v* 
goeiv celte ca^^$trophe> eu assemblant des tçoupes 
^i^x; ;çnyIroDS da î^ai?^ ^ sojlis prétexte de maii^tQnir 
j|a trapquillité publique y ces t^oupeç ^ai^^iiie^t as-r 
ç^ré r^utorité rpyçJe. ^aiis Bo^rges^; ejle&nç résisT 
tèrent pas à Tesprit de séductiou répandu dwAÎi^Mi^A 
^ Plusieurs écriyains^ çparoadai9t..l^#,,éfK>44es^ 
ja^çcusfîreut la cour de Yeiisaillçs de $'4tre qoaduû^e 
^ns jd^déiprnxiué. D'après |çettej9Sspv<iQ« prro-r 
:i;iee^ ,il^ j^irenisurJ^ cpmpte de. wtte:prieieudue 
imprévoyance F^îmc. ^d^^s J6iqu0l tomba, le mo-r 
naçç^ue. Ce .p]|ai[^ existai^ : lo^t^ Sj^s parOii?^ cor-r 
l*ç$ppiidaient eiisemble.» IfecAer le suivit ^a^e^^^Jo^^r 
]^mps> maïs cet adn>lmsitrateur fut enveloppé d^n% 
xme série d'évènejqr^ens, dont les suites ue pQU-i 
vaçpnt çire calçidees pdr la r^ispii bjcu^ji^non. A^^ 
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feipîlotey prévoyant Forage ^ serre les voiles^. tient 
le TCdDt d^ son mieux y et poursuit sa route en lou- 
voyant; iBuds li.la mer en furie rend inutiles 
) adresse et la/brae des maleloc»^ il'S^abandonne à 

sa destinée... »•:•••, 

i J'ai dt^à parlée de: ioe plan; les talens de Neckér 
filaient àurdossous de son exëcutioni Si le projet 
du. ministre genchms* ràt été setdemtat d'assujëtir 
aux charges dcMnmiiineà les biens nôbks et ecclé-^ 
siastiquies^ il .ayaitien .ses mams un moyen deii 
assurer la réussbè,- sans biaiser l'anôénne ciotisti-^ 
mtion de«i étatat^àiéraux. Ce méyen^ je le lui 
sug;géraieu^ présence de rarclieyé4ue d'Embrun : 
c'était de composer la chambre du clergé ^ de ma;^ 
nière qu elle adoptât les mesures proposées par la 
f^r. On pariiepàit à^ce fbojt^ en fais|Mit élire'un 
grand nonJ^rer de entrés à* portion congrue; alors 
l^ordres! du clergé et du tiers: faisaient la loi à 
la noblesse.' .La double représentation devenais 
ÎDÛtil^.;' on. e&i. jpépai'ti' les. chargesi publiques sur 
les trois ordres j oimse i y aut > les wvcm privilèges 
du ckr^.et de. la ncd^ksie* ' -• • i- » . ' . 

' • > Neûkèn , plkined'aiitiiea idées ^ tenaitôà ladbubW 
représentation ; ilî ic6nmmiut cepeisdapt • au choix 
d'uQ grand nomlnre dé turea : ee^iut» obi^me: u» 
moyea «econdaire* Ifecter se iconduiaii^ di^abord 
avec assez de fibene , careasant ks préjmgés de» 
deux premiers crâre^ y tandis qne . les communes^ 
jouissaient de la rédilé du pouvoir* A la présenta*^ 
tîoit des députés wx roi > on duvnt Jles.deux^battan( 
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des portes au dergé et à la oéliieBSc ; le notuirqisi 
les reçut dam son cabinet; on a'onyrkxqu'iSHi bat^ 
tant aiix députés des-cQmmunes. Le »>r les adnn 
dans un salon où. Us défilèrenit avec rapidité^ a 
aYoir attendu assez long-aemps y entassés dans 
pièce anténeûre. Cette distinction se remari 
encQne dans la ;difierence des costumes.* Lés 
tilshommes tétaient c6ui9erts> dlsabîts 
Un ix^ntea«i doublé de tbiie dW Anfgmi 
gaules ; MDndbapeau orné dé plombs 
geait leujTS têtes i les députés, dtt tîenhétai 
))l|iient porter' ki deuil, airec Iciurs ebapesijBftnA 
lK»«tpb y leurs: jérgeà cravates et leurs mwaut 
nftirs«= « ' : 



i 78g. XL ht qaaftrîèmç )odr de <maî ^ une pi 
soléimeUe annonça aiiaq hiabkaiis de Y tiisailh 
yertûré des.. étàtSi^générànis. Le roi , la 
royale et ks.dépuiés dos tiknB iirdreè y assi 
en Jialdls deoénéqsonie. Ob S'aBfèiiUt dsns-Fi 
de Ni(Hre^Dame$ le canige ^ma % eeNe de 
Louis y où fut célébré lesBpmediiÎBr U^ 
€^<itirH^:acfe '.séanoas^ lé lêndeiiiabii Lf 
tfiWTa . Qompdsé dp qnat nato^laiii a^ishiérj 
firéques^de trents^ânq abbésouYAoniinnai^ol^ 
^eM'àaq.<iïk^^et de trois, moincâ/ On 
dslis Ja c^iaiplwé de k aoblease dëus cent tri 
denx 9snDtiIdièDWD!|e& et vÎRgt -Jmit in«fp|istrpts 
«Mirssitpérleàu». Le t^evs fittMpr&entépEar 
yBk«i>jdi!mBrg<fitiiiAom^ , ^ix^MÎt mai 
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pposnk des grapdes yiiles ^ ctnt fiolmofi^Kleuf 
magistrats de b^ijl^ages o^ au|U*(9s àègP^ de judir 
jcaHMrea» J^Cfix oiofil ^Oiuze av^^ts om procureurs ^ 
^ue m(^e^u^| cent s^ii^aiHerlieî?^ ^égocûms on 
^riciUie^rs ; )a représeiiWiQa de$ communes 
«xcédfiU de ^ veuie «- ^p|t voi^ celfe diss deui: 
:^ype^ cfr^r^s .f^é^i^ ; ^ #y 9Ât c^tt^ wfiériôril» 
fija |d^pi^t^|ott 4p ]3rfHj^gAe« Le^ icomnmum «t k 
^c^6 i9f(^ew;(^ ^0^ prosnim» f aisemUés par 

M(M^ ^V k h9)tf Aii)rg« r^fiisèrqni de âùre css 
f^»M V rfïgard^iQ^ i{i monoalioii t^fe comme do* 
f^^nï fBAre r<Wf Iig0 des étutt fitOTkieiaiix. 

|>'9|n:às l^s.^vmfis «inaptes.» l«i dépùDos fiweaft 
.^pliielés p9r i>a)]iift|^ ^ ^ {dmsés sur des iîaiiqneties 
d^(i$ la sjj^. notiirfié} i<fof «smw^ défioim «eç 
po^Eipe^ L0 noft^ «lisîs som km dais^ était cnimvé 
494»fi, famille ^ ^nesridmisiMS» des pain^ et dea 
£9Snéchanx de FjRastctii La seanoa &é remplie par 
Ai^ diseoms prpnudoés.^ Fnfa psôr ijouîs XVI ^ k 
•second 4>iir Je^ardé-des^AOttus^ le icoiâème par 
h umuékm^néatdL Xes înatmcdons de I;^ pSu*^ 
pari dm déjiuiéi leur ienjmgDaMOt d'^nfpo'j aaas 
aucune diffcînctjaa'deipa^aaiice) la- jiipàrliiîàâ des 
îmipots eutne- «mis ilest Français y eu rflàao|a'dG leur 
jfortune > radmîssîbn à mus ies, empicas-, à touce| 
les dignités 9 en raison de leurs taUfmsj et tous les 
diieits de cÎK^en^ «nifamur Ap prmèstoDa* ILe 
fcn eftt .pnéi9MU'()e.igraAds; iptfJiiesnra^ «n' aieMri 
àm, d»kl»ptBWJèrç«ânçaaB.A«fceé«AwB| 
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la déclaration a laquelle il fut conduit quelque^ 
semaines après par la marche des affaires. 
' Le grand art d'un gouvernement est de con- 
céder ce qu'il ne saurait refuser long-temps sans 
danger. Il est peut-être difficile de saisir le moment 
favorable à de pareils sacrifices. Au défaut de dis^ 
cernement à ce sujet^ doivent être attribuées la 
plupart des révolutions politiques; la sagesse et 
la prudence peuvent les prévenir. U est trop 
tard d'en arrêter les effets y quand elles sont corn- 
tnencées. Chaque ordre arrivait à Versailles 
avec des préjugés différens. Plusieurs députés ^ 
n'étant jamais sortis de leur province j se trouvaient 
transportés dans un monde nouveau. Qffiisqués 
du luxe des seigneurs et des prélats y quelques pro^ 
poS'peu mesurés aciievèrent de les aigrir. Un ins- 
tmct naturel porte les hcMnmes à réunir leurs forces» 
Lesxléputés se rassemblaient entre eux. Ces^asso- 
ciations furent absorbées par le club breton , ber-** 
ceau de la société des. Jacobins; comme le c/uS 
du Palais-Royal fut celui de la société des Corde** 
Jiers, plusieurs députés de la. noblesse vinrent au 
cbib breton 5 entraînés par le comte de Mirabeau. 
Ce dqpMté était devenu populaire y en haîne de la 
noblesse provençale; elle avait refiiâé'de le choisir 
pour un de ses représaM^ns : il ^aëtait tourné du 
câté des commîmes. • 

JParmi les ^épotéa da tiers ^ se trouvaient des 
hommeade beaucoup àè mérite ;>il leur manquait^ 
pour.ëxceikar dans la polîtiqué^^ un peu de^tifituro 
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4^8 Suaires. L'«dhé$ion de quelques^gaitîls&oaimes^ 
k laquelle ils ne js'atteDdaieni pas ^ augmentait 
leurs espérances; leclei*géet la noblesse se reti^: 
pèrent dans leurs chambres le ;6 mai ; le tiers-' 
état tinjL sa séance dans la>alle commune ; il invita 
les deux premiers ordres à s'y réunir pour vérifier 
en ccnumun les pouvoirs de tous les membres de* 
la représentation nationale. C'était pr^uger la 
ques^on du vote par ordres ou par têtes : le clergé 
el la noblesse se récriaient contre cette innovation. 
Ou leur répondait : Les trois ordres ont à discuter 
les intérêts de la France ejatière; les députés des 
communes doivent savoir si ceux des deux autres^ 
ordres sont légalement nommés. Il fut proposé 
des conciliateurs ; la conciliation offrait de grandes 
difficultés; le temps s'écoulait en conférences oi-*< 
seuses. Les communes , fortifiées par l'opinion 
publique^ ayant exposé au roi leurs motifs de se 
mettre en activité y fout porter le 2 juin cette dé- 
claration aux deux premiers ordres : L'inaction de 
l'assemblée nuisant essentiellement à la chose px-- 
blique , vous êtes sommés de vous réunir dans la 
salle commune pour vérifier les pouvoirs,: en votre^ 
absence comme en votre présence , l'appel de» 
bailliages va commencer. 

Deux esprits divers • régnaient clans l'ordre du 
clergé 9 dont les curés fqrmàient la majorité. La 
modicité de leur fortune , leu;*s espérances ^ leur 
éducation ^ tout anponçâit leur prochaine réuniaa 
aux communes.^ Tr ois, j^uré» du Poitou hasardèrent 



les premiers cette démardie ; ik furent suivis pat* 
la plupart de leurs oonfrèfes; Les commuues^ 
ayant dans leur sein la majorité de la chambre du 
dei^ 9 ^t assoréeb <f un nottibretix parti duhss celle 
dei la noblesse , se canstknérent en assemblée na^ 
tkmale le r 7 juin* Commençant soc^le^champ lein*» 
travaux lé^lafift y eof décréta' la continuation dei^ 
inkpâts afovs éinstansi* on ^aça kr dette public^ue 
sous la sauvegarde nationate y tl on proposa des' 
mesures pour remédier » la difietie ressentie dan»' 
ph]sieiu*s provinces et' simom à^Pafris. 

Toiitis lesbommea tiemi^nt à leurs habitudes; la 
déaominatioii d'assemUée nationale ^ substituée k 
celle d^'étalfr^énépau^ 5 frappa h cour d'une stupeur 
subite. Elle détruisait la distinction des ordres^ et- 
dérai^jeak le système de IVecker. Dans' les^ états-» 
générancni, une chambre Voulait-^Ue une chose ^ 
une antre duimbre^formaiit souvent un vœu absolu- 
mentdomnaire. Néckérse flattait d engager les trois 
ordres à' poeudre des arrêtés cotitradictoires y et de 
présentei' an' pufblic leur dissolution projetée par 
lui^ comme une suite des dissensions nées' dans lesh 
chambres. Cette disposition ne pouvait avoir lien 
dansîune' assiemblée dont la majorité présentait 
constamment la volonté nationale. La noblesse et 
le haut clergé résolurent de suppKer le roi d'arré* 
ler^ par son auttiritë^ la marche irrégulière des 
oommmu». Mg^é, archevêque de Paris ^charge 
de ces teanontrances y se j<nà aîix pieds* du roi : 
Louis XVI promit sa protection aux deui premier» 
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•Mires. Les ministres crarem di^okr afecOPifei* |^i6--^ 
âeuis.demaiides conièiiués 4fti» fo. plus grand 

nombre de cahiers. 

î . t . . . « ' ' " 

» 

• XILUaepradaioatkWypttMûleiiàr'desli^raii^ 
d'armes le 20 ]nm ^ annotiee • là sospei^ion des 
éut&-^ttéraux et «ne s^neesofeànelle tenue par 
h, roL. ]^^ pr^arati& pDvr là déé()patbi^ du trône* 
9erfaie11t.de ]^oécette à laoMctii^ provi^offe de b 
sdle. Les députés ^ se retidtt|it«î$^iliieril a la séance , 
paraîssent rarpris de ttovMft Uss portés fermées. 
JeoH-^Sikfmn Bmlli > présideM éeê cèamiunes, cé^ 
lébre par ses vastes connawsatrièes et pfar sa mort 
tragîqaey proteste contre un otiârey dotlt la con- 
naissance élait pnblîqùe dfeins y^n^tfHlës; marc^amt 
à là tête de ses eoHègues>^ # les^eonduit dans la 
place d'armes c Faisotis apporter UA une table et 
des cbanes y diseiMHils y A\aïé tdMmtine voix ; la 
laUeet ks chMes^àrrivem. L'afflnence des spec^^ 
taieurs^nkva bientôt aiiiî dëpnîtés tons moyens de 
dâibérie^. I^e propriétaire dii* jeu dé patûné de 
VeimlleB offre- soti tocal; il est aeèefpté; ebàcun 
j prOQôDoe le'vœu de nepa» sé'së^arer sans atoir 
donné une oenstitution U \ti fVanbè< La cètir^ 
TonlÀit^se donncir le- temps^d^piat'lèiiienter^ avait 
renvoyé l^seanM royale dùL:t% àU- là'Sf; l'assemblée 
Se réunit dsns le jende^ {>Mnië lé âfi ; la séance^ 
du ^^ se tint* dans l'4gii^ de Sa&ntf-Lonis ; plu-> 
•îears^évékfcies y ^rtièréntièorS |k)taVôir3 pour y 
éise.Téfifié^ Le dérg4 se trouvstîi réùm atix cotn-^ 
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munes ali nombre de cent qiiaranl£-iienf mémbrétf^s 
plusieurs députés de Tordre éqoésfere VeoaieDt. 
d*imiter cet exemple. 

lia séance royale eut lieu avec l'appareil déployé 
dans les lits de ji]i^âce..Le rot |>ronpiiça un cEs- 
cours daàs leqvel il se plaignaôl ôgm contestations 
élevées entre les trois oi*dresv II ajouta : Les troia 
ordres n'ont rien'fkit pour le Jbien des peuples ;|V 
viens lès réunir d'esprit 'et de sèntîmeus; moa 
garde-des-soeaux expliquera mes intentions. Deux 
déclarations furent lues : la première conservait la 
distinction des ordres comîBQ faisant partie essen^ 
tielle de la constitution. du royaume; les arrêtés: 
des communes à ce sujet écaîta^t déclarés nuls*; le- 
roi cassait le décret dans lequel les ecMQEimunes< 
s'étaient constituées en .assemblée nationale ; lès. 
états devaient voter par tête dans les aôaires géné- 
rales : le vote par ordres était conseirvé dans celles» 
où les droits d'un ordre en particulier étailent dié-i 
cutés. Le roi réservait au clergé et à la noblesse 
les prérogatives honorifiques, supprimait l'inipôt 
de la taille , remplacé par unie subvention territo- 
riale supportée par tous les Français sans distinct 
tion de rang ; promettait d'abolir le droit de franc- 
fief, payé par les non-nobles, acquéreurs de fiefs ;• 
établissait des administrations provinciales , reçu-, 
lait les douanes auTL frontières; les états restaient 
les juges des privilèges des pipvinces, et d'adoucin 
les aides; le roi s'engageait à réformer lés abu» 
introduits dam l'administration de la justice; les 
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capîtâîneries royales étaient modifiées : on soumets 
tait À ]a décision des états le tirage de la milice y 
Tusage des lettres de cachet et la liberté de la presse. 

11 était question uniquement de finances dans 
la seconde déclaration : aucun impôt ne devait 
être établi désormais sans le consentement des 
états ; le roi promettait de ne pas faire d'emprunts 
dans l'intervalle des sessions des états sans une 
urgente nécessité^ et de publier chaque année le 
tableau des finances. Louis XVI prit de nouveau 
la parole : il prévint les trois ordres que, s'ils 
montraient des vues différentes des siennes, il 
ferait ^ans eux le bien de ses sujets^ 

De tous les ministres, le seul iVecX:er n'avait pas 
accompagné le roi : on en concluait qu'il n'ap»- 
prouvait pas les deux déclarations. 11 en avait pré^ 
sente une autre dont jamais on n'a eu une connais»^ 
sance formelle; iVec^^^neTa pas même insérée 
dans son livre imprimé en 1 797 sous ce titre : De 
la révolution de France. On peut cependant juger 
de cet acte diplomatique par la critique qu'en fait 
Bertrand de MoUeviUe danâ un ouvrage intitulé 3 
Mémoires secrets pour sentir à l'histoire de la der-^ 
nière année du règne de Louis XVI. Le projet de 
Necker, nous dit MoUeville ^ fut adopté, sauf les 
corrections suivantes : La délibération dans la- 
quelle le tiers-état s'était déclaré assemblée natio- 
nale n'était pas formellement annullée ; l'opinion 
du conseil fut de la déclarer nulle. Necker admet- 
tait tous les citoyens aux dignités de l'état sans 
Tçme /. 5 
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distinction de naissance : le conseil supprima cet 
article. Enfin rassemblée était investie par Necker 
du pouvoir de fixer le mode des futurs états-géné- 
raux , et l'époque périodique de leur convocation. 
Cet article fut encore retranché. 

Si ces articles avaient été insérés dans les deul 
déclarations y et si oq avait accordé la liberté de 
conscience aux prbtestans^ la révolutiçn se fïïtt 
probablement arrêtée. A quoi tiennent les évène- 
mens les plus extraordinaires? Le roi^^ortant de Tas-* 
semblée au milieu d'un morne silence y dut aper- 
cevoir le mécontentement des communes : les 
députés de ]a noblesse et du haut clergé le sui- 
virent au château,. Ceux des commuiies , de la ma- 
jorité du clergé , et quelques gentilshommes atla*- 
cliés au parti populaire, restaient dans la salle. 
Le marquis de Brézé , grand-maître des cérémo- 
nies , se présente : il ordoAe de la part du roi aux 
députés de se retirer dans leurs chambres particu- 
lières; l'assemblée , au lieu d'obéir , proteste contre 
les deux déclarations du roi , persiste dans ses pré- 
cédens arrêtés, et, dans la crainte des lettres de 
cachet^ déclare la personne de chaque- député 
inviolable. 

Dans une circonstance pareille, en 1799? les 
députés assemblés dans le château de Saint-Cloud 
en furent chassés, par la force année et n'osèrent 
plus y rentrer. 

XIU. L'assemblée nationale continua ses séances 
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ilans la ,salle des Menus; l'archevêque de !Paris ^ 
Eegardé comme celui dont les conseils avaient dé^ 
terminé Louis XVI à tenir la séance royale, fut 
assailli à coups de pierres en revraant chez lui : il 
dut sou salut à la vitesse de ses chevaux. Sept 
députés de la noblesse se réuniretit aux communes 
deux jours après la séance royale ; le duc d*Ort4 
léans se trouvait parmi eux. Les séances de J» 
minorité du clergé et de la majorité de la noblesse 
ne présentaient désormais aucun caractère public. 
Le roi crut devoir iiiviter les présidçns dé ce» 
deux ordres à venir dans la salle commune ; les 
trois ordres s'y trouvèrent réunis; c'était, disait-* 
on, une feinte réunion; elle cachait la dissolution 
prochaine de l'assemblée méditée par la cour. Une 
armée se rassemblait aux environs de Paris sous 
les ordres du maréchal de BwgUe. Le roi , suivant 
le bruit commun, devait se transporter à Meta 
après avoir transféré les ^ts dans cette ville ; une 
eour souveraine, composée de magistrats choisis 
dans les parlemens, allait y faire le procès aux 
députés des trois ordres, auxquels on attribuait la 
désorganisation des états «^ généraux. Tout cela 
n'était que des conjectures : ceis conjectures, pré«^ 
semées avec beaucoup d'adresse , dirigeaient l'opir 
nion publique. 

Une agitation inconcevable troublait toutes les 
têtes dans Paris; le jardin du Palais-Royal deve- 
nait le c#ntre de cette agitation ; ir ne désemplis- 
sait pas. Des hommes inconnus parcouraient les 

5* 



I. 



68 HEVOLUTION 

rues faisant* une patliétique peinture des jdangQrs 
courus par l'assemblée nationale; rencontraient^^ 
des soldats , ils leurs demandaient affectueusement 
s'ils auraient la barbarie de massacrer leurs paréos, 
et leurs amis. Par ces questions y propres à déve- 
lopper la sensibilité^ heureux apanage de l'espècef 
kumaine y ils infusaient dans leur âme les passion» 
dont ils étaient affectés. 

Necker reçut ordre le 1 1 juillet (Je remettre soa 
portefeuille et de sortir de France. Le nkinistère 
fut recomposé ; la Luzerne ^ Montmorin , Saint'' 
Priest exNwemais eurent pour successeurs Broglie, 
la Galaisière, BreteiUly la Porte j Foulon. Les dépu- 
tés étaient venus en grand nombre à Paris le 1 2* 
Les gardes françaises promettaient de ne pas porter 
les armes contre la représentation nationale. Cette 
promesse détermina l'insurrection du i4 juillet; 
on l'attribua aux habitudes contractées par ce corps. 
La plupart des gardes françaises étaient marié^ :. 
ils craignaient d'égorger leur femme et leurs en- 
fans en s'arraant contre Paris. D'autres^ regar- 
dèrent cette détermination comme l'effet de l'ar- 
gent répandu par le duc d'Orléans. Des soldats de 
divers régimens imitaient l'exemple des gardes 
françaises. 

Il est impossible de peindre le mouvement qui 
souleva Paris le i4 juillet. Cette vaste cité ren- 
ferme dans ses murs des individus de toutes le& 
provinces de France : du mélange de leurs divers, 
caractères se compose le caractère français distiu-*. 
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goé par' une étonnante impétuosité. Des flot,s de 
curieux se poussaient et se repoussaient au Palais* 
Royal; tantôt cMtait le silence de la consternation, 
tantôt on entendait un bruit sombre semblable au 
mugissement de la mer dont une tempête violente 
soulève les flots ; quelquefois Fair retentissait des 
burlemens de. la rage. Le duc d'Orléans, selon 
Je» uns 9 allait partager l'exil de Necker; la cour, 
selon les autres , ne voulait laisseï^ dans Paris pierre 
sur pierre. 

Le 1 5 , vers les. quatre heures après midi y la 

foule diminuait au Palais-Royal; des honmies ar^ 

:més se portant à tous les théâtres, les! fermaient 

'. comme dans un jour de calamité publique; d'autres 

enfonçaient les magasins des armuriers et s'empa- 

, raient des fusils ; un groupe nombreux pénètre sur 

le boulevard du Nord dans un salon où un artiste 

nommé Cum'u^ montrait, pour quelques sous, 

des figures de cire; les bustes du duc d'Orléans 

.€t de Neeker sont portés en triomphe dans les rues ; 

des soldats de Roy al- Allemand, ch^gés de dissiper 

4es triomphateurs, blessèrent quelques individus ; 

les statues furent mutilées dans la place Louis X V^ 

le prince deLambesc , colonel de Roy al- Allemand , 

était en bataille dans les Champs-Elysées, il- entre 

au galop à la tête d'un 'détachement pei:^nom-« 

breux dans le jardin dés Tuileries, où se prome-* 

jsaient des individus des deux sexes; quelques 

coups dé pistolets 'sont tirés; les femmes, les en-» 

&nft fuient ps^r toutes, lesi issues ; Ifis hommes 
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s'avancent avec les armes qui leur lombenl sous 
'la main; Lambesc^ redoutant la responsabilité 
d'avoir commencé une guerre civile , sort du jardin 
au moment où les griUes allaient être fermées. Le 
rtocsin sonnait dans Paris et retentissait dans les 
campagnes : chacun se préparait au combat sans 
connaître précisément ses ennemis, 

La nuit 9 dont le voile bienfaisant suspend ordi- 
nairement les querelles des hommes^ devait pro- 
duire un effet dififérent dans cette circonstance; 
<dc$ passions enflammées poussaient un peuple 
-aveugle à des mouvemens inconnus ;\ les ténèbres 
augmentaient l'audace des chefs de l'insurrection : 
i elles leur repondaient de l'impunité si le succès ne 
■couronnait pas leurs efforts. Des milliers d'hommes 
armés parcouraient les rues précédés de torches 
tardentes : les bourgeois de Paris , éveillés par le 
Jhruit^ incertains (k l'événement^ attendaient, non 
çans la plus cruelle anxiété le retour du soleil. Dr» 
insensés démolissaient les barrières de la ville ; ik 
'brûlèrent plusieurs monumens publics. 

Paris présentait^ le i4 juillet, Ta^ct d'une 
yille assiégée. Les électeurs- auxquels les Parisiens 
avaient confié le choix de leurs députés au corps 
législatif, réunis à l'Hôtel-de-Viîle , s'emparaient 
des ftnctions municipales ; cent mille hommes 
formés^par bataillons se saisissaient des fusils dé-** 
posés aux Invalides et des canons placés danfc 
i'a?ant-cour de cet édifice. Quelques.régina^ens, 
casernes dans l'intérieur de l'Ëcole-Militaire , sém» 
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blaient devoir meltre obstacle à cette ei^pedition i 
effirayés par la marche bruyante de plus de cent 
mille hommes , ils abandomièrèot leur position et 
$e replièrent sur Versailles. 

Dans la Pastille^ disait*-on au Palais-Royal^ 
étaient entassées ]es munitions de guerre destinées 
contre Paris : ce fbri est assiégé et eo^rté. La 
inultitude signala son triomphe par le& actes le» 
plus barbares : le marqiiis de Lamiay y commandant 
de la Bastille^ et Flesselesy prévôt des marcbanda^ 
fie Paris y sont massacrés ; des. êtres féroces traînent 
dans les rues leur^ corps sanglans. La nuit survient 
3ur ces entrefaites; des curieux annonçaient Far-^ 
rivée prochaine de cinquante mille hommes; i]$ 
venaient y dis»it*oa , brûler Paris et en exterminer 
les habitaos. Le tocsin sonne de nouveau'; chacun 
prend les armes : les uns marchent vers les bar^ 
Hères y les autres se barricadent<lans les maisons • 
^enlèvent les payés des rues y les portent sur les 
jétages supériqurs^ et le& destinent à écraser les 
^saillaus* 

. Cette joni*iiée fut regardée comme l'ouvrage du. 
duc d'Orléans. Dea réTolutiomiaîres^ dont le but 
jn'était p^s eiy^ore hie& conna, cherchaient un. 
«chef; ils désignaient ce prince. Son âme énervé^ 
Aiatiquait de œUe énergie dont les élans changent 
quelquefois les erimes en acûons héroïques* Un. 
{>eu de hardiesse eût placé sur son front le dia- 
dème des rois. Sa pusillanimité surprit ses amî&. 
les plu3 séléa; ils penchaient dcsJocs à.raban?-^ 
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donner :^n arg^t^ dont ils disposaient ^ les retint, 
à sa suite. 

Dans la séance de Fassemblëe nationale du 1 3 , , 
les députés, remontrant au roi le danger des cir- 
constances , of&aient de se transporter à Paris, et 
de calmer la publique effervescence ; la cour se 
gardait bien d'accepter une ofifre dont elle sentait 
l'ironie. Les députés se trouvaient dans une situa- 
tion délicate ; ils pouvaient être arrêtés et égorgés. 
Si cet événement fut arrivé au milieu des plus 
violens transports de haine fomentée par le club 
du Palais-Royal , une affreuse vengeance en eût 
été probablement tirée. Plusieurs députés , ca- 
pables de calculer les eflTets d'une réaction ^ se 
croyaient en sûreté, du moins jusqu'au moment 
où l'on verrait clairement le résultat de l'insur- 
rection parisienne. Cette combinaison n'était pas 
à la portée du plus grand nombre; d'ailleurs les 
évènemens dépendant du caprice des hommes ne 
sauraient être soumis à la précision du raisonne- 
ment : les députés se rendent maîtres de leurs seo- 
timens secrets; ils portent ce décret : « Les mi- 
nistres renvoyés conservent la confiance publique, 
le corps législatif ne reconnaît aucun intermédiaire 
entre lui et le roi. Les ministres répondront sur 
leur tête des ordonnances publiées par eux dans 
cette circonstance. Le roi sera supplié de renvoyer 
dans leurs garnisons les troupes cantonnées autour 
de Paris. » 
On recevait de Paris de& nouvelles contradio* 



.' DE FHANCE. I789* 75 

toires. Selon les uns , deux cent mille hommes ao- 
cours^ient au secours de la représentation nationale ; 
selon les autres^ la capitale nageait dans le sang 
de ses habitans. On connut 9 le i4 juillet au soir , 
la nomination du marquis de la Fayette et de 
Bailly aux places de commandant et de maire de 
Paris. Cette ville devenait une puissance. 

Le roi s^était déterminé , le 1 5 au matin , a 
veair dans rassemblée nationale. Il y entra à midi, 
sans s'être fait annoncer^ et dit : « J'ai donné des 
ordres pour éloigner les troupes de Paris et dé 
•Versailles} je rappelle Necker et les autres mi- 
nistres disgraciés. Les conseils de l'assemblée na- 
tionale seront désormais la règle de mon adminis^ 
tration. J'irai à Paris confirmer , dans l'Hôtel-de* 
Ville, l'observation de ces promesses. » 

XIV. Louis XVI vint à Paris , dans une voiture 

peu brillante : l'assemblée nationale l'accompagnait y 

-a pied , en cotstutne de cérémonie. Il est impossible 

'd'imaginer un spectacle plus imposant. Le cortège 

du roi, sans ressembler à ces entrées solennelles 

faites antérieurement par la cour dans la capitale y 

joignait une gravité] mâle aux formes populaires. 

'Un nombreux détachement des gardes françaises , 

mêlé avec des détachemens de milices nationales, 

ouvrait la marche. L'immense population de 

•Paris se multipliait sur le passage du roi. Le sou* 

:venir du passé , l'incertitude de l'avenir arrê- 

.taient l'épauchement de la joie. Ce $eul cri ivwm 
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la nation! se faisait entendre. Cependant tons les re^ 
gards se portaient sur Louis XVL Ce prince y ayant 
accepte la cocarde nationale des mains du maire 
de Paris , et se montrant au'x fenêtres de l'Hôtel- 
dç-Ville , les cris de : vwe le roi ! retentirent dans 
les airs. Louis , retournant à Versailles à l'entrée 
de la nuit y voyait de toute part y autour de lui y 
les transports de l'allégresse publique. 

Depuis ce moment la marche de la révolution 
française se prononçait ; il s'agissait de la conduire 
vers un but désirable , évitant d'en faire trop et 
n'en faire pas assez. Ce juste milieu était difficile 
à garder j une nation capable de rétablir ses droits 
sur' les J>ases de la justice éternelle y et de poser 
.en même temps devant sa liberté des bornes res* 
pectables et respectées y présenterait à l'univers 
un exemple merveilleux. Comment réunir à l'im- 
passibilité de la sagesse la puissance de l'enthou- 
siasme? Un grand peuple, conduit par des sages. ^ 
manquerait peut-être de l'énergie nécessaire à la 
'destruction, des abus dont on se plaint; S'il confie 
.seÀ destinées à des hommes exaltés par l'amonr 
du bien public, changeront^ils de caractère au 
jour de la victoire ? Suivront-iïs , dans des momens 
,4'ivresse , les conseils de la raison y qui reconnaît 
la liberté publique dans le despotisme des lois? 
£t quand ce phénomène se rencontrerait y les inr 
trigans y dont les révolutions abondent y ne man- 
queraient pas de les signaler à la multitude comme 
de& déserteurs de la cause populaire ; ik seraient 
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sacrifiés , vîctinies de leur tnodéraiiori. Une révo- 
lution est donc le plus déplorable malheur qui 
puisse arriver à une nation* 

Au milieu des ferméns de discordes , le roi , as^ 
seiablant les états-généraux , s'était proposé d'ob- 
tenir une augmentation desubsidesXanation voulait 
se donner des lois nouvelles. Ces vues différentes se 
iraient aisément rapprochées, si des hommes^ mus 
-par la seule passion du bien public, eussent repré- 
senté la France, Une même volonté, dirigeant leurs 
opérations vers un but commun , aurait brisé les 
obstacles apportés au bonheur public par des êtfes 
malfaisans, mais il n'en était pas ainsi; ont eut dit, 
•que trois peuples , ennemis les uns des autres , 
avaient chargé leurs députés de faire triompher leurs 
rivalités dans les étals-généraux- Réunis dans une 
salle commune, leurs sentimens haineux sùbsis^ 
taient dans Tassemblée^et hors de rassemblée liar 
tionale. Lés mœurs de la nation , les mélanges opé- 
rés par les mariages entre les familles patriciennes et 
ies familles plébéiennes, les richesses de la fiiiancé 
et du commerce , et d'autres circonstances , avaient 
suranné les vieilles formules de la féodalité. Leé 
plébéiens vouIa;ient obtenir l'admission dans toutes 
}es principales dignités de l'état, se souvenant 
qu'autrefois, à Rome ^ ik avaient acquis lé même 
avantage dans des circonstances pareilles à celles 
eii se trouvait la Finance, Le parti lé plus avan-i 
tageux pour les deux premiers ordres était de se 
di&tii^uer pa^. leur déyou^tnent au bien ^énéraK 
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Le clergé devait sacrifier généreusement une par- 
tie, de ses biens pour sauver le reste. Il était aisé 
à la noblesse de Conserver ses prérogatives hono- 
rables. Cessant d'être supérieure en droits utiles 
a s,es concitoyens^ il lui restait la supériorité de$ 
jiohesses , avec laquelle les homm«s se pro- 
curent la supériorité des lumières, dont il faut 
toujours finir par reconnaître l'ascendant; Deve- 
nue le rempart des franchises nationales , peiit- 
on savoir jusqu'où une nation généreuse aurait 
porté à son égard les marques de sa reconnais- 
sance , en obéissant à ses habitudes ? La stabilité 
de la constitution britannique ne prouve-t-ellè pas 
l'avantage de conserver une classe de citoyens in- 
téressée par ses prérogatives héréditaires à main-* 
tenir les institutions sociales de leur patrie? Cet 
ordre de chose devait s'établir en France un peu 
plutôt où un peu plus tard. 

Poussée hors de ses mesures , la noblesse s'a- 
bandonna au chimérique espoir de reconquérir à 
main armée ses antiques privilèges. Ce fut le 
principe des émigrations dont je parlerai dans la 
suite. Le clergé y contraint de se soumettre afut 
charges publiques y regardant cette innovation 
comme une dégradation du caractère clérical , 
cherchait dans les idées religieuses, les moyens 
de recouvrer; son, ancienne immunité. La cour^ 
au lieu de se, laisser- entraîner par un. torrent dé- 
bordé, dont la violence échappait aux calculs hu-^ 
inains ^ se livrait à une perpétu^Uei vacilktion^ Ua 
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prince babîle comme Henri IV dans Fart de se 
rendre populaire aurait réparé par un prudeni 
abaadon le tort des^ circonstances. L'opinion de 
quelques membres des deux premiers ordres de- 
venait lame de la conduite de Louis XVL La 
i^oblesse et le clergé furent considérés comme les 
ennemis cachés ou découverts de la masse entière 
des Français. La guerre extérieure s'étant annon- 
cée , le besoin de vaincre créa des chefs nouveaux 
dans une nation fière y et qui y dans ses anciens 
conducteurs^ croyait voir des ennemis. 
, Alors parurent ces hommes abominables dont 
j*ai parlé dans la p^IJiKe, et dont je parlerai en-« 
core dans la suite , regardant la destruction de la^ 
fortune publique comme un moyen assuré de faire 
leur fortune particulière et une fortune colos- 
sale; ils poussaient le clergé ^ la noblesse et l^s 
communes à des mesures extrêmes par des ma— 
nœuvres dont il était difficile de découvrir la per- 
fidie. Couverts d'un manteau de patriotisme , ils 
disaient aux communes : Par quel ordr^ des des-, 
tinées le peuple français est -il avili ^ dégradé? 
Gomment! les dçsqendans des S^cambres, sortis 
de la Germanie au cinquiènie siècle , peuvent-ils 
regarder, à la fin du dix -huitième siècle, leur 
sang connue plus pur que celui des Celtes, an- 
ciens habitans de la France? La destruction des 
privilèges du clergé et de la noblesse fut rapide. 
La royaiité , dont les deux premiers ordres étaient 
depuis long^tcmps les organes ordinaires, *man- 
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qua de point d'appui. lis disaient à la noblesse et 
au clergé : Quelle est donc la pusillanimité de votre 
conduite ! fils indignes d'une f^ace de guerriers cc«* 
lèbres, n'étes-vous done plus les soutiens de l'autel* 
et du trône? recevrez-vous la'loi d'une classe obs-^ 
cure^ accoutumée à se soumettre à vos volontés^ 
il vos caprices? On eut recours à des remèdes vio-. 
lens^ pour combattre une maladie à laquelle il 
fallait opposer des lénitifs. Les pauvres furent 
soulevés contre les riches. La subversion de la 
France s'annonça bientôt : des hommes sans pro-. 
priétés y et dont la politique existence consistait 
dans la faveur éphémère d'ifl||| populace aveugle^ 
s'emparèrent du timon- de fUtat. 

Ces hommes ne devaient pas se contenter de la 
force régulière donnée par la loi au magistrat* 
Il leur fallait une force irrégulière dont le ressort 
ne fût pas connu ; ils donnèrent le nom de peuple 
français à des troupes effrénées de gens sans in-^ 
telligence , vivant d'un travail pénible , et dont , 
aux dépens du trésor public^ l'inaction devint plus 
lucrative que les moyens employés par eux aupa« 
ravant à nourrir leur famille. Ivres d'un pouvoir 
exalté par eux , proclamé par eux , sans limites ^ 
et alors déposé dans leurs mains ^ avides de ri-* 
chesses et dénués de pudeur , la dévastation y le 
meurtre , l'incendie devîiirent des mesures ordi- 
naires. Le citoyen paisible frémit devant un nou-* 
veau makre^ renversant tout dans sa marche em« 
brasee. Ce dangereux maître^ se rendant coupable 
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chaque jour de nouvelles horreurs^ s'absolvait de 
ses crimes précédens par des crimes nouveaux. 
L'eflfroi général devint l'irréfragable appui de cette 
volcanique puissance. Les malheurs dont, nous 
avons été témoins devaient écraser notre patrie. - 
A l'égard de Necker , son trionâphe l'avait en- 
tièrement privé de sa raison. On lui prodiguait^ 
à Versailles, de l'encens à pleines mains. Ne s'en 
trouvant pas rassasié > il vint à Paris s'enivrer 
lout-à-fait ; il prononça devant le corps ,muni- 
'cipal un véritable sermon très-pathétique. Insistant 
sur l'oubli du passé j il sollicitait une amnistie en 
faveur des individus emprisonnés à l'occasion des 
derniers troubles, et particulièrement en faveur 
du baron de Bezenval^ son compatriote et son 
ami. Ses demandes ayant été couvertes d'applau- 
dissemens , il revenait à Versailles , convaincu de 
son pouvoir sur l'esprit de la multitude. C'était 
une erreur : à peine arrivé aux barrières de Paris, 
les quarante-huit quartiers de cette capitale , aux- 
quels on donnait le nom de sections communales , 
ou seulement de sections , traitaient les proposi- 
tions faites par cet administrateur , d'attentat 
contre les, droits dû roi et de l'assemblée natio- 
nale. Quatre heures après le départ du courier 
chargé de procurer la liberté au baron de iRe- 
zenf'a/, d'autres couriers portaient des ordres 
€X)ntraires. Ce revers fut un coup de foudre pour 
Necker* Sa présomption l'abandonna. Ses ennemis 
le ccmtràriaient ouvertement* 
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LIVRE II. 

I. Comparaison delà révolution d'Amérique avec celle de 
France. II. Exécutions populaires à Paris. Emigrations. 
t)estruction des châteaux dans les provinces. Supplice 
du comédien Bordiér. Séance du 4 août. Abolition de 
la dîme et des droits féodaux. III. Evënemens des 5 et 
6 octobre. Le Roi vient habiter le château des Tuile- 

. ries. IV. Voyage du duc d'Orléans à Londres. Le châ- 
telet érigé en cour supérieure. Abolition des parlemens< 
Procès de Bezenval et de Favras. Les distinctions d'ordres 
sont abolies. V. Disparition du numéraire. Création des 
assignats. Les Français prennent les armes. Serment 
civique. VI. Le duc d'Orléans revient à Paris. Fédé- 
ration. AflTaire de.Nanci. Fermentation dans l'armée.' 
VII. Procédure du châtelet sur les evënemens du 5 et 
du 6 octobre. Retraite de Necker. VIII. Dispositions 
politiques des Français en 1791. IX. Les Anglais 
soufflent le feu du désordre au sein des colonies fran- 
çaises. Mort de Mirabeau. Portrait de ce député. Les 
tantes du Roi vont à Rome. X. Serment exigé des 
prêtres. • Les évéques de France sortent du royaume.* 
Constitution civile du clergé. XI. Fuite de Louis XVI* 
Fondation des Jacobins. Esprit de cette société. XII. Le 
Roi , interdit de ses fonctions , est enfermé au château 
des Tuileries. XIII. Massacre du Champ- de-Mars. 
XIV. Club des Feùillans. L'assemblée constituante ter- 
mine sa session. ' - 

I. La fin du dlx-huitîème siècle fut fertile en 
révolutions. Celles de la Hollande et de la Bel- 
gique, en 1787 et 89, mal dirigées, n'eurent paa 



àes suites dî^es d'occuper lea.pîqGeduide l'Hi^ 
^jloire. La révoluUon de Pologne^ dont jç pa^erti 
.dans la suite 9 s'annonçait avec plus d^ préCeûÛQns-i 
«elle ne fut pas soutenue par des forces eonVena^ 
Ues. Celle d'Amérique ^ au contraire > et celle d« 
France 0» distinguées par des elfort^ de tout genre) 
arrêteront les regards de la postérité ^ et . donné-^ 
joqt desieçon^ frappantes aux gouv^mans et^iux 
gouvernés. Le procès entre les Anglais ^t 'jies 
Américains fut plaidé au tribunal de r£ùrope« 
^s écrits publiés par lés de^x peuples rivaux 
iîirculèrent des. bords de la Neva, à ceux du Guih 
dblquivir. Les peuples apprirent avec surprise 
qu'ils avaient dçs droits déf^^u^ par la fQfçe.del 
jurmes dans les déserts de T Am^iqueu Cet, évè*^ 
nemeut devait influer sur la France , att^^écaux 
Etats-Unis par <^'intimes lien^. Sa réi^oliMioii of«r 
frait des difficultés particulièri^SflL^a Amérioa^^ 
aatis/Qiîu des .lois en iisage ehea; .4ux ^ ne eonftaîs't' 
aantni distinctions f(^od0les;>>n& .systèipçievifjiiçi;^ 
.d'îni|>Q4itiofls , se bomaiem;à„ substituer à^ tiour 
veaux pouvoirs à ceux d^tils ayaient à se plaiindre* 
JElien d^DS ces innov^tionis n'atteignait la- masse el^ 
tièret du pretgple ; rien ^e. phàfi^g^ait 1^ orelatimi 
oublies enti'.ejes individu- ,^^ . . . .,. i > 
. £n France ^ la révidutîon d^y^^i^^si^brai^i'^cor 
oonpiîe eniière dej la sodnéte ; d' aiUçfirs^^ 'le»,^mé^, 
licam 9 attaquf^nt. les s€[vil^ Aijiglaisy. furent favor 
risés^ \par . les. ennefuis^ d« .cetl^i puis^n^e« li^ 
Jjfm^jçm . cc3^.atta4wt 4% abïis . de la féo^sH^iÂ j 
Tome L 6 



dbnt les rAciîww «ouvrent l'Europe ;'& ne devaient 
iMntet* kMCnn appui daâs les' gouv«rnemens. ÔÀ 
Mi€iida»t e<i leur feveur la vo» binaire de qttel^ 
q«tes sa^s^ €% les vcMi Vkakles des peuplés bp-^ 
plHiméaf; lïiiMes seeotii^^ aftéiaiiës|>ar'la' calomine^. 
Cc^pettdiMï TEtiiH)pe ne s'àrmak pas toHtre la 
Emimm. Les incertitudes 9 suites nécessmres dn 
piâiiage^^'ttfi g^avertiement à un «ofire diez une 
grfjcide fiatkm > ne leur permettaâeiit peut^tre pas 
dé Stt^re h ecMirs piroAmMe d'un pareil* évène- 
9Êmn^ B^i^tri? jIiësskt , jugeamt le peuple fram;aîs 
d^ Après ««lise td\A& de broe^eut^s y ne lai supposait^ 
ou piâsdiie ferimété incjeimpatible. aivee cette moi^ 
iesse dam iaqu^Ue la France ëtait ensÂeveMe. ^ 
' 'Ùe» circafi$ta«iees particulières forçaient hon^ 
dres ^ Vienne à garder la neutralité. L'Autriche î 
eiâbttt¥ajssée dans -BOie gnerre rplînetisè contre la 
Pâii^. t^^it le bannat ée T^me^irar entaki par 
leS' OitdifiBns. L'avi<fe et tuributeEtte Âng)^e«erré 
midÈim.UÉH datis lés-|^laines de rindtdstaïf r}nA>r^ 
ttiàâ fypcw-Zaëb , abandonné par LoniiJ XVfe 
La 4fetrtïe«itâtion etcitée à Paris le ï 4 ftiUfe* «^è 
if^àf^s^b pas. JUi Fàjr€îie et i^î?^/ tenant les 
îHênes^ diti ^uVeir #f«Ëe itisÉQ faille ., Vt^ppc^âient 
en vain aux effets sanglaiÉis^ d'csœ ^f^rv^sic^nce alî^ 
ti^téè'pàf ^ae «Êiàin pnjî^ante et îm^f^erPow- 
iôHytok des mittisti^s^ notiimés le li ^lét^ est 
atr^é dahs sa iiiéisen de cabipàgiie, trâïae el 
fâa6Sd€lré''ilan9. Pafîs'. Berthicr de Séài$f'igfUy toÀ 
|;Mdré y iiiietxAàtkV^ Paris ^'pénageson sek JHifeF- 




tèibé'} t» pi^ijâafoe ê'achariie sur leurd esidsttréêi 
i^s uns leur arrachent le cœvtr^ les autres teûî* 
tioupcM k têle el la placent au' bout d^une làuce^. 
Ces airocités' répondaient la terreur (has Ver^^ 
sailies. Les iniabtres nomThés'le 12 juOlet dtôp»'^ 
rttrent ; lie maréchal de BrogKè se rëfiigia dàus \h 
Lttuea^, ôà les pHncipaux officiers de soû 
nmëe \fi sDuTiréiit. Le comte- d'Artois et le piîpcè 
de Goadé allènmt à Coblentz^ ob régnait ^û 

♦ # 

<pLsSké <f éleete'ùr de Trères , le prince de Sate'^ 
#rère de la dauphîne , inêré de Louis XVL 

IL On cbémolissait la BastiUè^ opération coft^ 
di]i«e avec beaucoup de promptitude ^ dans uù 
temps où le plus inconcevable brigandage cOuyrait 
ia France étnn v<^e lugubre. On parlait d'une 
iraate conspiration tramée y dans le corps législatif^ 
^r les députés des deut premiers ordres contre là 
#6reté publique. Cette étrange* nouvelle ^ portée 
dans les provinces par des couriers dont personne 
Tie s'avba de seru^r la^ mission • égarait toutes lek 
imaginationil. La France présentait Hmagig du 
Kiiaos. Leà autorités civiles* étaient brusquement 
remplacées par des conûté&populabnes; ces comi^ 
<és se charmaient de diriger les affaires publiqueb 
lau sein de respoir, des craintes^ de Fincertitude 
#tm peuple^ cburanft dans dés routes inoonnueih 
ters tin avenir iticertain; 

Dans les campagnes y des troupes d^incendBadrek 
4»tAlàieBirles dbÂteMx: Une^rééendue déc&tratioii 
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du roi à la maip ^ î]& se disaient autorises à dé-^ 
U*uire les signes de la féodalité. Pour étiter cettb 
destruction , chacun se hâtait d'abattre ^es armoir- 
ries.et les girouettes placées sur les maisons. Un 
de ces porteurs de faux ordres parcourait une par- 
.tie de la Guyenne ; û annonçait l'aùrrivée {prochaine 
4'.uue armée composée d' Anglaiit et de nobles poitt* 
ravier les récoltes. Une iasurreclion. générale» 
^^aait cet çnergam^Cj pouvait seuils arrêter len* 
tiere dévastation du pays. Il fut conduit dans lea 
prisons de Bordeaux; on instruisit son procès. 
Ses protecteurs redoutaient sa confession ^ prétex- 
.uùent des renseignenxens demandés sur son compte 
.par le corps législatif ; on le fit traduire à Ver-p 
saillcs : il ne fut pas puni. 

Une manœuvre semblable se répétait en Nor- 
mandie. Le comédien Bordier, sur les boulevards 
,de Paris y avait [oué le rôle d'idiot à faire illtfeion^ 
,Cet homme ^ à la tête d'une troupe <ie bandits» 
.pillait les villages. Arrêté et conduit dans Kouen» 
une . insurrection éclate ; les magistrats du parle*- 
^cQt çn suspendent les suites , en rendsint la lir 
Jberté au prisonnier. Il prend sur-le-champ Ip 
route de Paris ^ laissait en Normandie ses comr 
pagnons sans chef*: Indignés de cette désertion^ 
ils le suivei^t^; l'atteignent ^ le livrenjt à^^ j^stiq^; ^ 

il fut pendu, |>ar arrêt du parlenient de Rouen. 
Ce corps ne subsista pas lpng-temps^apr^s,€l9t,ac;j^ 

4qîJnStice^ . .. .;.',; -i - ;:'.-.• ','•.! \ 



^ Partout ailleurs le crim^ uipmpba^ti. On çoif^tfi 
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<)am la setile province de Dauphmé^ trois mois 
après Fouverture des états^gêbéraux ^ trente-six 
châteaux bràlés ou démoÉs. Ces excès détérmi*^ 
liaient nn grand nombre de gentilshommes à fui^ 
4ans les pays étrangers. En vain rassemblée natîo^ 
nale et le roi publiaient des proclamations. Une 
force secrète en détruisait les eflfets; cette force 
ne fut pas iong-temps secrète. Les partisans dtf 
duc d'Orléans augmentaient par ce moyen la cQn« 
fusion générale ^ et soulevaient les peuples contre 
le roi. 

Le duc d'Orléans employa la plus grande partie 
de sa fortune à Texécution d'un affreux projet , 
fous lequel il fut écrasé. Il sera éteraèUement in- 
décis si ceux qui le poussaient aux dépenses excès- 
•ives, eÂ lui montrant en perspective la couronné 
de France^ voulaient réellement le placer sur le 
tiiôae, ou s'& se servaient de son ambition pour 
dëtnurelegouTeniement; leur vrai projet pouvait 
être dé créar les formes révolutionnaires dont ils 
tirèrent tant d^avantages*. La simultanéité aveo la^ 
quelle les orléanistes abandonnèrent leur patrèn , 
^and ili^fiit hors d'état de leur fournir de nou-^ 
vèUês ridbesies,' donne du poiâs à -cette opinion: 
c ' Une rage effirénée annonçait lo' renouvellement 
des scènes^ de la jacquerie; elle amena la séance 
Am 4 t^oùt > 'durant laquelle tcms les droits abusifs 
forent abolis^ du consentement de cent auxquels 
Ms drdiû 'appartenaient. On décréta la renoncia-* 
lUm aux privilèges' pécunaires de^ provinces , des 
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yiUe^ , <te» coYpotatîoâs ^ des iiMtivMllu j la ««{^pre^ 
§ioQ 46S servitudii^^ peiwtiuelies'^. d^ 4r(>itj8 de 
dtme^ de cb;i^se> de jMsti^e »eig0^i^i|lç , de la 
véoajité des o^oe»^ et l'adâaîcisîoit de \om h» drr 
ti^yea^ dut dîgmt^s ^^jiyiks ^t fiiîlHaîf^e». liOiuiXYI 
foit proclamé rfeataurat^ur de la UJ^ert^ firaoçaîte^ 
« U est aisé -de prps^i^ré p et difficile 4é déraci»el 
^e vieilles erreurl. JLel^hoinmea imérelsaaà k fXHH 
serv^tion des privilèges càuraHiraient de la géoé^ 
FQsiié de ]euips ;rçp^és^iitMi4« Les représèotaoa <wi^ 
mêmes y se repentant des concessions faites danl 
ut) «KMlieiit d'^ffroîT^ eogageaieiit A^cifèlealettt le 
roi à ne pas sanedso^tter-le décret du 4 ^ùhu Cj^ 
p^fid^kBt cêUa:dibpo»î|i<)b. te serait ^càlibee^ silea 
barbares désbl^maaftrârs de la Framoe avaaem 
l^bandon^é leurir . infemaks mmœaxrrés^ La xBut^ 
titube ^ entraîdée por 'tiii prestige iniiHelIi^le ^ 
famiîqiiiait de tpitter et de brûler les babitatiom de 
]ii nablessé y «ans épaii^f r les granges rejbpfies db 
IM .; ctîtte deatrtiiDtibii ioieiiaçait la FraïaÈee da AmiI 
dç. kiaminé» . '. \ 

^ |:ia réi^eltk de râaoéè firécédeiite.àirait: jé(é gén^ 
j^hmeH maiLYéiise» Dei malvèÂIkns augnieiitâie»t 
ludis&tte pardéSriotoj^iiâ artiâcieb^ Le k^arelé jâu 
iDJé.fiit le prétextie ; des infiNirnècâôba ^ Frmte^ 
de|Miis l'inscattatâoà des états^f^éoeréinu On se c&th 
Ééyatt pas par o^eUe: fati^é laonulât^dô détn»)^ 
lait ses propres k*esâources. Les pbr^isdnadn diift 
4'Orléans attrtbuateiiit.œ b<mlàiiersfaiiQiitàlaiOBi% 
A Jes e&tendre « Jbs nkûstrès voiuIaieM deMO^fiff 



uue l€4[ig^e,^H<e de siècles.. 
. £!et^ ittMMÎort >s^Gi?ète 9 : doQl lé /corps législaàf 
mdc^taiîiks c^SE^., r^mpécbpîè dé oombler tonét 
i-€0o]^ |e'd4&it deâ fismoei pdr iuoe oj^iFatîon 
m^fr-^pk;: li^ idime reiyiUât ; aa j^fergé quatre^ 
yp9gVidî|[ .mîUloD^ de rente : -c'était un UsA&â de la 
yidaur deokvff^. ^lUîard^ Oa pOtuWt. et 011 denrait 
prdoitsi^i' smtl l^iV^iétaîhes :ffan€â«r9 de raetiéter 
pe]t imjpot eb dû adis. «Cét^t \tûe rea^ûiiraa èitcaoc** 
diafidré de deu^cwt xniUioni» pair aa^^elle eut mé^ 
y^u Ja ciri^atktD des assSgnals ^ ^outnoe de taJat df 
yaaibears.} eU^ eâ$ oonspUdé k nonveli ordne df 
cbosea^ -epà dcmiaat ^urnoî les mojieas de faire, rear 
{M9Cter att-dédws ei ajird^hors ia^olofibéaalionsile^ 
,; Mais j^ ipaJlveiUaiis jetcàenf^ de ^pespéntelles m^ 
5}ttiéiud^ éiXT )a, ;Yâk>Até. de lia eour ^ elle cédait^ 
dis^iwm^ i|5||p aiMifice » avec ImieBÛQa jbmtcflb 
de réui^lk: te;f^^giip|i6 anmen ^tiutljod dlk en lv6li^ 
y)^rait.Vpeqfi$i0n>Ija eontalîliiautb a'osa pas mettie 
^^sm ;S0S:amiç9'4QftAe .klimûase rossoorjoe dèm elle 
]^utak abiM»# ; d aîUeismi y en* faisant aiui prùpné- 
taires fcM^ièn» «m :présent .de. deus- oaîlHanfa y- oà 
procuritH w.^Qiiydi ordre de choses une nuubédè 
partisana ialoretoésà fibrcèr ,aa aîlenoe le parti dfe 
ropposÎHoo*; Getf nouteaux {lartisaiis de la rén>lo^ 
lion de^^} «ê rencontrer dans J'ordre. même dé 
)a noUeqse« > Lj^ :^€faiUshtomie3 ae jtrouvffiit po»^ 
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Mui^firi d«$ l^încipalëft propriété ft^ôËèlQéé; fadgX 

de 1^ ^Atine bdâti^il4»^]^tiÊf des di^h«t féckkiit: 

L'assemblée Dationale-^ conûmiahl' ^«is'travàux le-^ 
]^lki6> aecorda au roi lé <ipoit de tèfli^r âa sano- 
lAiti aux actes' du«;4À>ps législatif. On ^tttiliia èûsuité 
tiuë <dcc)arârtiob dies drKiHi^^t de^ dèvoirstl^rhômnié 
en '^wiété ien&a^f il ftftî <}Uêstioti^e'délierUiiiersi le 
cbrps l^i^lafif serait eom^é de dieux cbàâk6rè& ôii 
d- une' seute' : oe fuj; uiie dUcu»9i<îAi trés^bkigëuse: 
; :Uii ceriftittiBomBre dé dépïrtëj de rbrdre de 
h ndblesse s'était déclaré eu- fàteur du^psôrti deé 
ebmniimes^ les autres formai^^t le parti de Fc^ 
fosiéùai lis cpaiguaieut! ^kvs que là ckandire deé 
pairs ue fkt exclusivement eom^^ - de familléè 
nobles, dont on conualssait k'']^6|)ù^ai4téAll ré-^ 
«ulta die «ètte ineertitiide mie'* ôbscutîtié i^i** cette 
dbafobre des» ppiiij eBe diminua le tion^re- et la 
fbaleur - de* sjes pftrtiisans. AuciïU' bôbte ne voyait 
«Sairement ce qu'ielle serait^ et <^ (jpn'U «éfraift kiiU 
■méxàes les calculs^ personnels fêititténtîteiÉ^èùr^ 
'àaam ces : sortes dé< combinaisons^ Cibàéunv<îrâi^ 
•^anftiâé^ parler en farceur des Mttt^esy l^é^âtmàeL^ 
I:ies députés des cdmnmues r^hiàient taie ebam^ 
fcre baute 43omme le' reft^ie du sy«tèna« féodadi 
jFaîbleme&t défendue ',^et fortement attaquée y elli$ 
Sxi repoussée* On déci^ta Tunitè'de 'Obatnbre datis 
le ' corps législatif. Çepeadant' ' les ' ouvrages dé 
fTohaire et de Montès^ëii doiiDaieD^' à k consti-^ 
fiitiQii ^law ma grand nÔH^ne dc^^ partisans m 
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Sitmdéé On ^uâim Téquilibré dô9 'trois pouvoir^) 
èaiiin ', des pms '^c des • oamiuiHie» y dont la ^e 
eànfliflfiaisop ai*rétalt «le» lefforu iemés ^par chaqiw 
ittèdou de raatdmé publlqae poiir d^airei kJ^ 
OQÉMtîi^uioD. L'admission dés deoiL ^^hambres étteb 
«■sarement le im>}reii ie ^u^pvofire* i consolîd^^ 
ks^ mâtitutioni: nouVelfes. * ^ 
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>>' Ifl. Breikjae tous )es membreis de h nobIessié^4^ 
dû f)^iu clergé^ aupam^atit popolaipeë'^ se- rappro^J 
obaienc de la cbi^r pubEquemtent bû ien seetétf 
daais la vue de faire rappoîter le décret^ et de di-^ 
triiêr ' le 'ioorps l^îslatif en detix t^ambres» Lu 
noblesse française eue probablement prîs le^ armei 
enr faveur d^s iâsfitmions mooarebiqtiés ;' les garàes 
tiationaux^ au nombre de phisd'un miUidn^ ar>^ 
m4s et munis H'artill^e ^^ s'io|^osaie0i U 'céup^ meX 
soi^e. Les gentil^oôDaime» ne pçuvâi^nt se former 
en corps d'ai^ibéë, sâns^exp^sêr ieûrs familles* Dèâ 
iatrigues fui»etitjrenooT€^s } il fut -de ii^iit^o 
question d'^engs^g^ir le roi à sa transporter dans 
Meia« Louis IL VI îi'eut jamais^ une volonté ferme 
«t réfléciiié. S^'ik4réÀolntion»'>(mitsèrenc ses lao^ 
'heurs* PlusÎÉUtis r^[iinens a?aitoê iét^ mtrodtms 
^hins^ Veirsàilie»! iils> soolagèaîen^ les babit^uos: ilo 
tseiM viUè , icbâi^4£^ de la geîrcte^ du cbâteau et de 
^assëmbMêiUbtibnale. Le roi înesdeptait s)ir ta 
sanction de plusieurs décvets^^' se •rëserramt d« 
^porter s^n |i:^êmesit sur rénsemblë de la o(»nbti« 
^Utioti'y <ju(Kid H serai) mis^ sous $es yeux, l^rîs 



ooùiiauAÎt ai iremèiHÎr les^àtteniHs iik I» dmsitéi 
Toutes œd. ckoaea foumifisaiQDt «us rérolvÛKHH^ 
mires des anàes dai^ereuseë. Un bruit sonriL^k 
ht fuite dvL reiî abrinatt les pèovînoeéi Les ganica^. 
4u*-corps doKiftèrenit, lé i^'^ octobre^ dansla^ttife 
de. la comédie dn oliâfteau^ un repos de tévémûBM 
aux officiers des corps nouveUemenl arrivai dmd 
Versailles; plusieurs officiers de la garde natio- 
Mle y furent itivkés : on y {nairta les aatit^ dd la 
ÊNnille royale^ sans laire mendba du corps lqgi»« 
|aii£ A la findu^cond serTÎce, la iSÉrniHe mpia 
sê'indntra dans la salle du fealiB| et eJbcîta Feiktiiwh 
lislsaïe de ccftte jeiinesse guérrîéle. Celte . s^èm 
bnvyante (M reoodvelée dans un>. second rb{>ai 
ddnae à fbôtel dés gardes*du-eorps.. Cds deux fea* 
ÛQS} dans une, autre oecasîoil, nV^ia^ent pas fait 
}a:.#u)Bt cl'une ;SÎi»ple nouFélle* Ge n'^aîi ^a$ 
Vusagi) dans lés Mpasmibiaines é^ porter les sao*» 
té^idas àutorkés tivites: on tirait alors desmein^ 
dces «bi^sed Je» plais btulès conséquences. Les uns 
accusaient les -eonvivesd a vofirfiHilé aox pieds^Jb 
nocardë tneolove^ devenue oéHe dQ$ Parisifens^^, mï 
vécue bieBftot afiDe»: danë lèute iir Frainôe; les 
«tiii*e8 régàrdaiemi-^es le^tins conuoae Tunnono^ 
dfune .procbainè pensécutîut» ootitf et 11 jre|^s«n^ 
!l}on >i:iaftiotiede^ Les^ Parisiesis pbraîaiaieni! pennsa^r 
dés que la pitérance du Tcn dsttia lai^i^iéte teail 
eosser la c^rté du. paîn. 

- Une multitude de;fetn«ies «armées 4e ba^hes^ ^ 
de bâtons pointus j^ précipiiaià le 5 odobjre veiy 



IlHçuilHle-VUlei: i^kl deitiradiâi ^« pain «fvec 

fej^it leftpptt^ 4» cet édîâcQ^fiiUcb. fijH^^ 
fimpées. J>tf '«usmUI^at^s mwa^iieiii d'ktoebdÎQP 
I^Hôicl*de-VUk Â Içs nmgi^itaas .i^'ordoiiQvtitt à 
la ga^ n^iondle de les a^mpagpj^rià Versatik»^ 
oii l^iir prpjiH âaîi de demaildor Au {^in am im 
et au o^rpB leg^afiff Ua buitaerV ttomnié MUS^ 
lfi^r4jdoM yd tais naeDiMOaipAtue. 4^^ fi»t no derf 
pitineipaai ag^n^ des massUiof es. fdu .9. .tepteiabre y 
o^ait- de cQudilvQ 1^ rasseiafelem^Dii et de liitî 
Bffrvir d ûf^teiiir ; fte^ oigre^ ^Ont ame|K^9. <ielie 
I?û#rre |ir§pes6iioQ «e.met ^a m$9^k»i s^ol^i^f beurca^ 
fuekpi«s feitame^ a^iènt à cbetiai; ^\9iM(f»^ iiMsèi 
ai|t- dea canom *4iar^> tenai^tepiïairâi ia moebd 
^umée f aaos.fifioupffuiiiier de icowùi.Wfita daiigenl 

\j^mcm #osmi8« 4a<|5 iu** lqfi^ quâi^û^r^^de Faw^ 

laJ^q^ale «e^ fltmit eat^ndi^^'J^aJbalttttloBa dni 
Happ^ fvïriHQii^ ^ raaftemMaîetii aur .la plaèedb 
Çf^^ : ils pmpQbpt^et^mr Vei*aiWè$»à-ciiiqbeitnêa 
d4»aott*5 eùBmmi^ ftor /^„Fi^isK(»TJU'^MesBUé^ 

naire. Le comeU(^-|ir4¥Qi]!iii.'.4ftlr!4R^fiilftC^ 
Ewari; if^Ej»! 4'eMEiyil}^ fo |ai6çtioifc.de% dw^Çtsj 

lÂ^i^j: 0U0S pecfi^^moè^ent djMI^.'J'aM^nMéQ iWMl 
f Jf«ige;niwff litfi Ji^^ rtuteiU»40;l'é*<Wej Mh«t^ 

^f^t j ils uraîtaiei^.Içs 4*éflei^^idi} vpi4a «ier<^ 
D))}qi|i9qii]iFeQa«M(f j » ^ :' •? : .. . >! 
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r Auniilietidu tumûlle^ le débuté Péthion dé^ 
nonce le repas des gardes-dii-^oorps comnié%ae' 
ergie sefflatdaleiise;; les têtes ^ Tôkaaisent y é^ 
cris de sang sei font entendre ;-îioedéputarion de-* 
juânde h Louk XYI son- ^ceptation pure et 
simple. Le' roi ^ sans dëfiancë^ chassait aux en- 
▼inoDS de Sf eudoH j il revient sur-le-champ à Ver- 
sailles. Les gardes-du-corps > lès gardes suisses ,' 
le regimem de Flandre et les gardes dés^dèux frères 
du roi se plaçaiem- en bataille sur Fesplanade du 
diiSteau; od fermait les grilles; les femmes arri*' 
vàirâtt { ks( unes s'arrêtaient devant Fasseniblëe. 
XiiBftiKmale^ les autres è'avahçeîienf vers' le château. 
Uoedéputàlionde rassemblée nationale allait chet* 
le roi, esdort^' p^h des hommes oauveits de hâiP 
Ions; ils^ plPèfiâ^t le titre dé vainc(ueui^ de la 
Bastille 9 et^aydieut suivi les '£»mnes à Versailles ;' 
les ^gardes dur roi repoussaient a 66ups de f];Êt 
d-épée celte toui»be déguenillée^ Les dépotés pài^ 
vmreut à se faire reconïiattre; prenant sous leur 
proteetbn mipetit nombre d« fenïUÉfé^ Chargées' diû 
vœto de leurs eompagnes^- îàèieA- imroduisirëiM^ 
dttns les apj^arlseikeâs du chlAleaiii ■■'' I ' • ^^ 
: - Tout y anilonçait le dédoitb^ ; le h»i était eù^ 
touré de sa fanàâHë', de séë^iiâlnistl^es,' et déplue 
Si^Urs o^iérs-^nériàùx t l^^Utis lui conseillaient 
dèse retirer "à Rambouillet , les aiitrM IVàgageaient 
l' céder alux^rèotfesrtancés ; iïppjt en^^ dërhier parti; 

« • • • r • • • 

Sa réponse à là d^yutaûon était cdnçiie en ces 
termes : J'accepte purement et ^zn|>léinent les aiw 
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JÎdles de la codfitUutiou et la 4éc]aration df^ di'oiu 
de l'homme* Le roi promettait i^n mêmie temp^ 
aux femmes parmennes de prendre^ de concert 
avec l'assemblée natiçiiale , des mesures propres % 
fournir des subsistances à la capitale* L^orage 8<» 
calmait; les gardes-du-corps avaient reçu ordrf^ 
de rentrer dans. leur hôtel : ils se mettaient en 
marche ; des homn^s et des femm/e&les accompa^ 
gnaient avec des huées méprisable^ ; un d'eui , ûra 
un coup de pistolet ; on répond par des co|lps c|^ 
Jfïisil : un oonil^at pe^ meqrtrier s'engage pendant 
line nuit obscure. ' i 

On entendait au loin le bruit dçs tambours; les 
))ataiUons parisiens.approchaîeût^ c'était dit heureii 
avant minuit. Les gard^ .A*^^|^i^es formaieni 
l'avaut-^arde de l'armée ; ils se rs^gèrent en bar 
taille dans l'avant-ocour du château. La séance dQ 
l'assemblée nationale venait d'é-t^e levée ; chacun 
songeait à prendre du repos après une journée 
orageuse* 

Le criiilb ne se reposait pas : des brigands , dis-, 
perses par l'armée parisienne , se rassemblent à 
minuit; ils pénètrent dans les cotKrs du châtie^iu ; 
Mirabeau les précédait. Un passage conduisait aux 
appartemens du roi et de la reine ; deux gardes-djiji-: 
porps en faction d^aot les portes sont égorgés ; 
les; brigands s'avancent en proférant mille impré* 
cations contré le roi et contre. ]a>:reine. A pein^ 
cette .princesse eut le temps de se réfugier 4w$ la 
f^ambreà pouçhcx du roi. Des pif{t|f|ts çle 1 arn^ 
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OU envoyés en etii. D'autrea, tr0p TaiUes <itf»4«bj> 
^gés pour «apporter le$ travaux à l'aide desqpt^ 
Jeurs confrères subvenaient à leur subsistance', d€h 
fnandaient Taùmone dans les rues ; tableau :diédii^ 
Tant auquel on fisisait peu d'attention au sein des 
.fléaux dont là France était déf ûnée I ^ 

4 

f 

IV. Un décret du cotps législiatif , du 3 no^ 
vembre , suspendit les foncticms dès parletnens : il 
tint ses séances au man^e des Tuilerîea (i) le^i^ 
^et supprima les parlemens le 5o. Il allait; Ids . rem^ 
placer. Le châtelet de Paris fut érigé en 'catH* 
souveraine , et/ chaîné spécialeEàenir de la connaist- 
^nce des crimes auxquels on donna le nom- de 
Jèse-nation. Les premiers procès de ce genre 
fhrent ceux du- baron d^ Bezén^al et du fermier<» 
^énéral uâugeard : le châtelet les aequiua. Thomas 
Mahéy marquis de Favras y fut ensuite mis esn juger 
fhent. Deux recruteurs l'acQUsaieaiili d'être le cbcif 
d'une Gonjqiri^tion dont l'objet ét^ilt d'ass^ssii^er lu 
jFajette et i?«iï^j d'enlever. le roi,, de le conduire 
à Péronne, où vingt mille. hotopoies devaient se 
réuuir dç diverses provinces.^ Au moment .où il fut 
.arrêté, ce billet circulaitdaiIsPdrîs avec profusion. 
Le marquis de Fai^rofi a it^ 4l/)r^l4.«(^o madai^ soh 
.épouse pçji^un plftn fjuiifa^i$Jbry9iéde»scfiile^eriT^rU0 
mifle hotnmçis chatS^^.d'mstsjsinçr Jif^ 4e Ip F^yetUf 
et le maire de P,afis,i et\eimdt^ dejwiUl çùuper lef 
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l (i) Abattu au|oulbd'lun« 
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^i^k MoB^^r, Jrère idu roi ^ ' iaA à bi tétf. 
: Sîgiie Bmrmji.. LeiftWfe dé toé |>iUet andonçaît 
, rîgiiorwite niéc^aneète . de cenie ' cbttb lîL ànainât. 
. lMk^Î9ttr¥iEit:a« -bureaii de THâieisKfe^yilIë | «1 
• leitpligm k *Qalùré dé >ses. relatioEtf: àw& Eai»mi : 
ridlei.se boniaîentàFaiknf>eiiBpkiyé|bt^ 
. idé iai^ei^l. dedèvAL.baiiqiiîepsi . ;^ . . 

' Jamaîii O0;B'a.jcx>imu:.ke yi^ë âàiise de la* mpti 
..j(if F^vmsi Tam'de ^ei» penreftitdaiis Ja ré^lû-^ 
: lîpo l^aM qa'Da piMwe rendre Maison ^^' }éiiri{k- 

jfortuiie! j^'époqué ôû Fui^ras fut elécûté^^rrèta 
v'ÎpaiMkulîènéiiiimt aïk^ 9cm sQtt.Fëttetitkmj^ublique. 
. Vvk iàudiMiidè eJSTrénëe; ebyironiiait le ehât^ef : 
- eUfi maièai^.tl'tsteritifneip les jugesisi è'accuaéàait 
v^KXfuiU». Qoei pouvait; être h tûaûBiàe:éet dt^»-* 
-^jkwàeMlL^nécMi^àoaétM Ce 

;. iiiéuitlre.fmd^>saFle oob^ë de^i^rléaiiiBtés : ils 
^liogiMrdiûeDi^.iiQiiiaiditKiix^ cette tiotime cotûineiii 
^^age asàure .dlkidévbueimeQt> du^^h^telet^' auquel 

ils voulaient confier le jugeiilent des évèi^niebs 
:jdes;.'5:«t 6 ^ctbtlei- /^im» perh an: xn^îs dé fé^ 

Vrier ifgbi - '. ,' . . >' ' ^ • i • * ! % 

iDepuis le 6 (Maigre y leddc d'Orleaiis: assistait 

i^àlTttieat aûs séances dti oârps ygisliitîf* Deai^ëes 
. trèa^défarordUesI à ;ee prince cirçuhieàt dana i^ 
. public f;.s<» partisans Tbutaîelll i^ndi^é ces ^(-^ 
: ieûùcmsl Deui meénreà fln^nti pris^s^ dAm le dbb 
<'iâa PaIàis*Ri9yai.' On cdnfbndit ayec brt les'<livèrs 
.' él^èts de rinsurreetion duo octobre:^ et: on prè-> 

posa aii oot'ps. légiaiatif d'eiiattiinier .latjcbndaiti»'4# 
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phisielUiA ikieàibiiBS dé Tasée^lëe gravement m* 
.ealpés par lBi|Oiin)aox rbyalbtts. Le»Tq[>às doimés 
fost ké g|brde»klm«oorpé , dÎMÎràt les dfèétttÛMeft^ 
létaienl utt «bnàJoëhoèmem dé covttce^ténitBÉàtmf 
On dé peQt n éyo qu e r en dointo • lé Toybg« .pH^f^é 
àMctti dontle^deibcin delà ^erré «ÎTâè; il ^it 
donc urgent de rompre jceub. trainei Au Btir^lUs^ 
•qontjalt«oo > il.ftHaîtîeièr unvoirepainôiique sur 
^^.ésicèb ina^JMraUés dn griHiidft mouvemens po- 
imlaôrës ^ preneintéa^sbus plusMUf s^ feoco p^r l'ispHt 
ide partie , ; } . 

Minémm:m.n\ïàîptm de- octtd'inotion s elb M 
pi^ésèûtail^so)]* UQ point' de Vue splaièiix^fl s^'iigis-- 
;aÀ «nauité 'de aatoii^ ai, par une'i savante e^mbi^ 
•atson de riidnven^ns'oratoirea distribués entre 
j^uMurs ÂmnnlDiniteurSi^.oniabtiendrait uùe hono- 
rable -abaôlmim ^ doM le prononce^ fermant touttes 
:fea bondiea^ niloriseraitles accusés à tratner difc- 
mantles bibdnauk deux cpii cboianueraient à les 
iMulperv ' "'i :.■ 

Illa^ré bi canfiapee des cbeftidu parti orléanibte 
dans le talent de la parole, ils craignaient^ les ora- 
teurs, royéibtési îb' ne' devaient pâsr tnanqner de 
séparer dé ilâ inàis»^ parisienne les sînai^res «adies 
dans la: Ibùbj pdurtxxnunetiré les ^plus noirs atteti- 
lit» ^ la.Asdusàiaiir pouvait finir par un décret 
iFaocfasaUbn |. be! projet' fiit abpudonaé* Ott réM>lut 
^'(âtoigiler. le duc d'Orléans, et d'abandonner au 
teippS' et ^}f3, cârcoustanoes le >aom d'émouster le^ 
Iraîlii.Sdienk doiift ie'^ioQuûnveittebt du ôoetdbi*^ 
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4l&it twïtomiêé Des tumuhes causés dand Pari^ 
|»ar Ifi èheirte du paia> attribues au duc d'Orléaiis, 
offiraient un préteite plausible de ce voyage. Ou 
le préseàta sous oette face à lu Fe^eue^ Ce gêné- 
rai, à vue assez courte^ çciit s<qtw la cour ep 
pro^urloit les iaeilites deiiyuidées pour le TOjams 
du duù d'Orléaus. ;* 

On devait àtiribuer à plusieurs causes la disette 
aprOuwée dajoâf Paris ec en diverses' ptovinGea. Un 
déaasirélix hiver, en 1788 , ovak détruit dans plu- 
sîeuifS' càkiVMKS- les semences dans la terre. Les 
ntàtteiUan» avaient brûlé un grand nombre db 
gra«ig0S pteitiea de grains. Les Anglais , xaaîirts 
d'une parue 4^ Mes de la Bok^^^ par 1^ revi- 
remens de leur commerce , ne permettaient pas 
k tmnspor^ d« ces ftiriotts? en France* En vain 
Louai XVI engage la cour de Londres ^^ par les 
piud vives i)i$t|inoes:^ à h^ pncfcurer dja bW ; on 
éludait ses dcwandcfs réitérées. 
iAkFmyeué piïésefitta à l^ups XVI le dun d'Qv'- 

• léans y comme rbomme le pbis propre à réussi 
dansr cette nfégûcûition* Ce Voyage donnait Heu à 
des eoc^eeturQ^ santf nombre } lea orléanistes en 
pai4aàent comme cacbani un dessein dout J'éxé^ 
cution leriâi an jpur bimneup au du£ d^Orléans. 

, La F€^9tU purls^ j^fleremm^Qt;, il ny^^ disiiit-* 
il )mpéri^ti#e«0MeM ^ détemûaé cet etil : le 4fc 

. d'Orléao» était banni pour toujours de Paris > on 

« rie savait ut>p 4q[ue penser, dé .cettq intrigue. On 
vit^ rânaéejiiUvante^ le duc d'Orléans rèparjE^v^ 

■ 7* 
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dans le corps législatif^ malgré les inutiles oppo^ 
«itiûDS de la Fayette ; ce général n'ayie^it donc en 
^aucune part à ce voyage. 

La Fayette s'était encore vanté de maintenir Id 
tranquillité dans Paris après le départ du duc 
d'Orléans. Cependant les derniers mois de 1 789 
Tirent les désordres portés à leur comble dans 
la capitale. La Fayette ne connaissait ni les ruses y 
ni la force de là faction d'Orléans. La disette four*- 
Bissait le prétexte des soulè:remens de Paris. Us 
avaient une autre cause. Le jour où le roi vint 
aux Tuileries , les précautions furent multipliées. 
Chaque famille se pfocura le pain dont die avait 

' besoin. Cette ahoiidance dura à peine cinq ou six 

'jours. 

Selon le lH*uit public y je ne saurais ajouter foi 
à cette atrocité^ des émisisaires enlevaient le pain 

' durant la ntdt et le jetaient dans la Seine. Cette 
horrible spéculation ne soutient pas les regards de 

^ critique. Les boutiques des boulangers étaient 

' «sàiëgées tiîMites le» nuits par les femmes du quar-» 
tier ; elles bravaieqt fitatempérie de la saison pour 
se procurer un morceau de pain au Jever du 

' uÀél. Ces femmes se connaissaient presque toutes. 
Elles gardiàient mutuellement leurs places^ quand 
plusieurs d'entré ^élles se voyaient forcées, par les 
]>esôin»de Icfur ménage , d'abandonner la rue. Elles 
se prodiguaietit des égards affectueut que j'admi-* 
rai • plusieurs fois. N'auraient-el]es' pas arrêté les 

-;9itlèvturs de paii? durant k nuit? du nacHos elles 
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lès auraient suivis y et leur crime > constaté y etÊt 
été puni d'une manière exemplaire. Les maux pu-^ 
blics étaient vraiment aggravés par des spécula«- 
tions particulières. Des monstre^ regardaient la fa« 
mine comme un moyen de rotnpre le faisceau de 
la puissance publique. Ils se mêlaient parmi les 
femmes à la porte des boulangers , abusant cruek 
lement de l'angpisse de ces malheureuses mères 
de famille entassées dans la boue pendant le$ 
nuits pluvieuses d'automne. Ils les irritaient contre 
les boulangers y attribuant à leur cupidité la r^r 
reté du pain. Deux boulangers , saisis par la mut 
titude , auraient été pendus au premier réverbère , 
si de fortes patrouilles ne leur eussent Fendtt la 
liberté; un troisième fut assassiné. L'effst.d^ rér 
volutions est-il donc de changer les hommes en 
bétes féroces ? 

A l'occasion de ce ipeurtre ^ l'assembléènaticH 
nale établit en France la loi martiale en jusage eik 
Angleterre. La tranquillité pubj^que étant troublée^ 
un drapeau rouge devait être attaché aut fenêtres 
de l'Hôtel-de-Ville. A ce signal y tout attroupement 
devenait criminel ; la force armée était tenue do 
le dissiper militairement ^ après des proclamations 
préalables. 

• • • 

y. s n'appartient^ nous dit Montesquieu 5 db xygo^ 
.proposer de grands changemens daps un empire 
qu'aux honuQes <n étal' de pénétrer d'un coup- 
4'Qsil h constitution de l'état dont la réfiH*me est 
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Aêsiréè. On %eni les anciens abus^ «n en Txm lu 
correction ^ on ne voit pas le» abus de ia cor- 
rection. 

C'était là f>osStion ^ «è trooTak le <eorpfi lëgis* 
latif en 1790. Q «institua aisaee ^^isiMctfttôm lei 
ttssen93)ié.es primaires. 'La division 4e h iVaace en 
départemens ^ en eaflfficms fiit Fegu« mree «p*- 
|>robation ; à peine fit-on fltteatii>ii à la neweHe 
Of^anisatioQ judiciaire. Ci» «polifttion du elergë 
fut Marnée pi^esque enelusirement par k^ ^»s 
d'^glîse et par un pelit nombre d'hommes accou- 
tumés à regarder une justice sévère comme la base 
des actions bumaipes; mais^ quand le eorps lé« 
gislatif ^ocdut o^onnaltre ies pensions s«u* le trésor 
royal et régler les finances y les plus viedeiltes op- 
«poêlions se manifestèrent. Elles augmentaient à 
mesure que la hache révolutionnaire brisait toutes 
les «mciennes instittrtions. Elles parurent à leur 
^mble lorsque , le 19 juin , le corps législatif 
fibolit toute distaneiion dWdres dans la ebalne so- 
dflle. A4nsi ^se préparaient le^ longues eâlamkés 
dan^ lesquelles une fortune ennemie ^vait nous 
^nmi$ner. D%n cèté la disparition presque totale 
^ numéraire y empesté :par les émigrés y rendak 
difficiles les échanges nécessaires à la vie) d$ 
l'autre y on parlai vaguement d'un traité conclu à 
IKlnkz et à Âsebaffenbemg^ «niâ^ ]e^ pinssances 
^4e J^rope y pour rétsMir -en France lôs préror 
^atives dii clet^é ^ de k ^noblesse. 

OB(irrêlale««iite.4u frevkt 4e ^im»^^ 
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^éoifiï$s par la création des aaslgnata^ reasûorûo 
précîewe y ai la prud^iee FaTait aoopmpagnée ^ 
xiMiîs 4Mt lea moèa> dea-iloro prévus , cachatcnt 
ua affreus précipice* A l'^nurd du danger isapir* 
piir te» dtfpcn^iÛPO» des pniasanoe)» étrangères ywi 
mijyiioil d'bowDaes Je bravak en s'exerçant au ma-** 
nicinieitt des arviea* Le. aol de la Franûo devint 
un vaste atelier; on y préparait. tcait l'attirail des 
combats ; plusieurs journaux tournaient eu déri-» 
W>n ka milices francaisea^ On comparait les 
girdea Mtionauii aux esclaves révolta conduits 
par Span^cm» £a consultant Fliistoire de m oon** 
jure célèbre , on l'aurait vu bravant y du aonunnt 
du Vésuve , les armées romaines > descendre sur 
des écbelles formées de oeps de vigne , et dis?^ 
perser larmée de Ckfudim-Pukhor* Les Français 
n'étaient-ils pas capaUsa de renouveler les mêmes, 
prodiges ? 

D'ailleurs , la France comptait dans so^ sein cent: 
mille soldats retirés dans leurs foyers. II9 ens^ 
gnaient la tactique à leurs oonditoyens. 

Au rapport uuanUne des ennemis de la révov 
lution y Louis XVI nourrissait dans son tasir une 
aversion contre le nouvel ordre de choses* de 
prince ^ privé de sa liberté morale y lanctionnait 
les décréta malgré lui. Louis XVI y voidantét^ndrcr 
fifis (probes inoendiaites y étant venu dans Fassem^ 
blée nationale la 4 février ^ fmmit aolenneUements 
4e nwiitepir la liSbueité eomtitutionnd^le. L'assem-i 
Uâa yota m ica une adt^eise de rem^dment ^ si 



; 



défendît à tous le» ckoyeus dVxercer dès feiie^ 
lions publiques sans savoir pris 1 eugagement dont, 
le liai venait de donner Texemple. Cet acte fu!l' 
noiqme sernient civiqiie.^ Il Àait cmiçi:^ en cè^,- 
tenues : u Je jure d'être fidèle à la iia^ûon, it ^ 
)oi et au. roi^ et de maîmenir de tout mon pou's 
yoir la ooz^^tution •d^éceé par' rassemblée na-^^ 
tionale y et sandionDée par )e roi; v, 

{ \VL La prestation de ce serment occasionna h^ 
fédération générale en faveur de la constitution 
iiouvdfte. Cette cérémonie fut fixée au 1 4 juillet* 
On parlait du retour prodiaîn du duc d^Orléans* 
A cette nourelle inattendue y la Fayette dépêche 
un aide-^e^camp à Londres. U était chargé d'en*, 
gager le princefrancais à ne pas quitter cette ville. 
Au lieu d écouter ces remontrances, le duc d'Or* 
léans annonçait publiquement son vpyage de Parifi^ 
par une apologie pubKée dans les jardins du Fa- 
laise-Royal. Cet écrit fut attribué à Syejres. Le 
prince prétendait n'avoir pris aucune part aux évè-r 
nemens du 5 et du 6 octobre. Un décret Tauto- 
risa à revenir à Paris ^ il prêta le sermeiit civique 
le 1 1 juillet. 

. Le Ghamprde<-Mars^ bordé à droite et à gauche 
pair quatre rangs. d'ar]>res, se termine d*un coté 
par leapbâiimens de FËcble-Militaire , et de l'autre, 
jkir le coteau de Passj , au pved duquel est cpns-t 
trait un ma^fique poat sur la pleine» Au miliea 
4lc l'ônceintc, une vaste estrade ^T^t é^e décoré^ 
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magnifiquement. Le roi et le corps ]^[islatif , 
Piprès la célébration de la messe 9 devaient y renoti- 
^eler leur serm^it de maintenir nne constitution 
doal les bases étaient à peine posées. Les députa- 
tk>d€iles gardes nationaux de chaque département , 
et celles des régimens de toutes armes 3 ayant pria 
Vur$ platées 3 leiroi et l'assemblée nationale arri«- 
Tarent en grand cortège. L'encens fumait en l'hon^ 
9enr.de rËtre-Supreme sur un autel majestueux. 
Jiamais une plus nomfareuseréuinoti n'offrit simiil** 
t^émènt ses prières à l'Auteur de la nature. On 
^ura d'être fidèle au roi et à la nouyeUe cènstitu* 
bon. Le père commun des hommes ne reçut pas 
oe serment y sans doute , puisqu'il fut bientôt 
l>ablié par ceux qui venaient de le prêter avec tant 
d'allégresse* . 

• Peu de temps avant ^a fédération y un décret^ 
rendu sur la motion de Miràbeauy ordonnait à tous 
les officiers de terte et de mer de prêter le ser^ 
ment de «'exécuter aucun ordre coiitraire aux 
principes de la constitution. La force militaire est 
waentieUement obéissante à ses chefs ; aucune 
délibération ne lui est permise : dans ce principe 
ae trouve la base de la discipline militaire. Ce dé* 
cret semUait le contrarier» Il produisit dans F ar-^ 
inée un mouvement dont on ne pouvait calculer 
les suites ; le plus grand nombre des offiâérs y re» 
fusant de sousmre à l'engagement proposé y thm^ 
dotunait les drapeaux ; le& soldats regardaient les; 
filtres çaqime des espions^ Le» députés envoyé| 
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par tou$ leal régimens à la fédération ây»it 
joint leurs eamurades^ un esprit d'insurreetioo 
s'empara de Tarmëe; les soldats formaient des 
comités administratifs. Le régiment de Salm y en 
garniâon h Metz y voulut enlever la caisse mili- 
taire è ^smx auxquels elle était confiée. Le mar* 
qiiî^ 4e BouiUè y conumandant de U place , s'^r 
opposa vaioraient; les régimens du Roi, àa 
Me^^'-'derCiimp' cavalerie et de ChUteaiovieux 
niiMe formaient la ganûson de Nanci. 11 s^était 
établi dum cette viHe un ck^b j sous le titre de 
CWbilM4 des Amia d^ la ilé^uitioo. Les fédérés, 
à lenr retCKir de Pans y y rendirent compte der 
re6|^rit pulilic de cette capitale. 

Pm de jours après j les soldats du régiment du 
Roi somment leurs officiers de remettre dans leuna 
|il«ios la caisse du n^iment ; elle est enlevée de 
yrre force. Gbateadtisf'ieux veut suivre oet exemple. 
Ses députés spnt arrtfiéj» «t condamnés atfk verges» 
Deux partis existaient dans ce régiment ; les in** 
surgés, s'étant adjosni; un grand nombre de soldati 
des rég^D^Qtts du Roi et de Mestre-doiGamp y tirent 
leurs cmnarades de piôson et vcwiiaieDt les venger 
4]ana le sang de l!état« major de Châteaovieux* 
On parvint à les calmer en leur comptant vingt-* 
«ept mille fraoc^ > et en leur promettant d'envoyer 
une députation à Paris , pour prendre les ordres 
dtt jroi ^ jdu Qûiips légpdatif. 

Bes procès^veduiux avaient été envoyés à Paria 
|w 1» <x>rps ftdminiitradft de Nanci« On y «ecu<* 
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êik les «oMats d'ayoir fomié le projet d'incendier 
et de pitlçr eetie ville. Un décret déclara ces 
soldats coupables de rébellion , et ordonna au 
iribu«al «de Nancl d'instruire km* procès. La dé- 
putfition de la gara^ison de cette ville y - arriTant à 
Paris sw* ces eau^efaites, f«it inoareérée. Les pro^ 
Toegteurs de œ^écuet ne s'atlenid^nt pas à des 
tfte/ts si rigovireux de leur déBonciaëoff. Les of&f 
«iers 4^ trois Kegimens rédament la médiation de 
la garde nationels ; e^ pfcaiet d'arranger' cette 
affiiire y à la setisfiatetioB des <ifBoiers ^t des sol-*' 
dats ; tout paraissait «ur le point de se paoifier. 
Boidtté avait reçu ordre ée «aeltre à exécntioa 

9 

le <iéepet contre les soldais în6«irgés. Le ccMonte 
deMaJseigney voulant proclamer ce décret, trowe 
de la résistance. Oiâteauyîeux reook un ordne 
signé BouiUé d'aller sur-le-^etiamp à SarP0-L<>i»s. 
Cette injoQctîen est considérée p«r les soldais 
comme ^xa arrêt de proscription; ils ne refusent 
^s formellement d'obéir ; «lais ils veulent 4ire 
instruits y au préalable , de k réponse An corps 
législatiP aux instructions envoyées par le conseil 
d'administration de k garde nation^. Une mé- 
sintelligence se prononce entre k m«ii^d|)alîié 
et les bourgeois de Nanci; la multitude se dé«- 
dare en favenr des soldats. Maheigne sort àt^ 
-Nanci par tme porte ; ^ Noue y eommandant de 
k place y sort par tme «utre. Dé ifeue y arrêté , 
est conduit à k caserne du vé^jziènt du K.oi. 
iUatseigne, |>0ursuivi par iui 46uémMni 4k 
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cavalerie y se réfugie à Lunéville ; il y est arrêté , 
ramené à Nanci et enfermé dans les prisons du 
bailliage. 

Nanci était dans, les alarmes. Bouille s'avançait 
à la tête de quatre régimens d'infanterie , de qua-* 
torze escadrons y de douze cents gardes nationauit 
et d'un train d |trti]lerie ; il enjoint y par une pro-- 
clamation, aux trois régimens de sortir de la ville 
et de livrer les chefs de l'émeute ; il enjoint aux 
habitans de Nanci de mettre Malscigue et de Noue 
en liberté > et de poser les armes. Bouille faisait 
exécuter une loi ; on ne pouvait lui résister sana 
ée rendre coupable de rébellion. Une députation 
sollicitait le rapport de cette loi. PouiUé était aux 
portes de Nanci le 3 1 août. Une députation de 
la garde national^ lui fait part de la soumission 
de la garnison et des citoyens à tous les décrets 
du corps législatif^ et l'invite à ne pas prévenir 
la nouvel^ décision attendue incessamment. 
Bouitté reste inflexible. Malseigne et de Noue se 
trouvaient dans son camp. Son armée eiitre dans 
Nan(H« La mousqueterie se fait entendre dans le$ 
4Pues; le pavé est teint de sdng. Le combat cessa 
au coucher du soleil. On avait perdu.quinze cents 
hommtes^ de part et d'autre. Un cpnseil de guerre 
procède au jugement d^ soldats faits pri^nniers 
durant l'action., Yingtfdeux sont pendus^ un rpué^ 
jin grand nombre CQudamnés aux galères. 

Le corps législatif av^it approuvé par un décret 
.}9 qpi^iiiitç.tcta^e^par fiouiU4i des lettres venui^ 
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. de Namci aluxmcèreat bientôt qu'ayeb no peu de 
de prudence ce général sarait entré dans la ville 
«ans effusion de * sang.. Dâs coïmnmaires du gou* 
▼emement furent eUToyés' à Nancâ*. C'était finir 
par où il eàt faUu cominencer.. -Le Ibmabeau de 
la yérité éclaira cet évènanent lénâbreux ; les 
procédures furent cassées ; les prisonniers obtin- 

-rent leur liberté. A T^ard.du iràrquis de Bouille, 

•il ftit dé noovéaa proncmcé qu'on n'avait aucun 

-reprocheià lui- faire. '> 

Vn* Vers le temps du . prooès du marquis de 
FwTOB y le oomité des recherches . de la munici^ 
palité de Pans^ dans lequel si^eaifnt Brissât, 
jigicr j Qanm de Coidouy Perron, et Oudardf 
avait autorisé Je procureur, de la tille ii dénon- 
cer en justice, les auteurs et con^plices des at- 
tentats du 6 octobre. Les orléanistes sollicitaient 
eux-mêmes l'instruction de Cette affaire ; l'ayant 
entortillée aveeart^ ik espéraiept d'en rejet^ les 
circonstances odieuses sur des bandits obscurs^ 
idt de les métambrphoser en agens du royàfismtf 
La. pr<»cedure était conduit^e; au c^telet avec 
beaucoup de secret. U coknmenç^ ciçpendant à 
petoer à. Tépoquè où le duc d'Or]^a^>s revenait 
de Londres ; ses pàrtîsws se. rémyssaîçpt vaine- 
ment pour en . arrêter 1^ cours. 

U fut ordoôné Je 5 aoùt^ pm* sentence inter- 
locutoire, de . saisir au oofps.le nommé Nicolas y 
..00mm soiis^k dénoipijMitioii' d'hcmmis à la grande 
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Wbe^ prërenu datoîr eoape la tétè à deux 
gardes^tH<;(>r]^ I ta femme Ther^iney de Méri- 
court^ lefi iidàiiiié» jàrmant et Blmtgey, ^ k 
iM>lniiiée Jeântie Leduc; et attendu que Louise 
f^hîlippé^ôfi^ph d'Orléans et Mirabeau Y aiùé y 6é* 
pûtes au eOi*ps liâgiélatif ,' paraissaient dans h cas 
d*étr6 dëci^él^s y TsÉiforBiaUDii deToit être |K>rtëe 
à l'assemblée tia«ioiUtle« Une députation du cb»- 
' télet yint remplir cêtt» GOUDaîsekm à la . kàri!e. 
Boucher d'uirgis y un des juges ^prononça un dis-' 
cours dans lequel ayant offert un tribut d'éloges 
aux travaux des repr^semans dé la Dation , il ton-; 
tinua en ces termes : cr Us vont être eon&us tes 
secrets pleins d^horrenr ; ils Tont être rêyélés: ces 
forfaits qui ont souille le palais de nos it)is. Quelle 
"a fté nôtre* dottlenr , meiskars ^ en découvrante 
parmi cèni que de ndtnlMreux témoignages ao- 
éuSent de ces istimtéy detsx membres de. cette 
auguste assemblée 1 » 

lyjirgis s'était âbst«»iu dé pommer le doed'Or- 
léans M Mire^ûu; chacun les réconDaissait ;. tous 
'les ytut se tournaient sur eux. Le corps légihlatîf 
cbarge son cOfnité des rapports "de W «endfe 
compte dé la proisédtire du cbâtelet» > ' 

Dejj^uis que je me suis dévoué ï éciirè LIIîstQÎiie y 
j'ai ta mîDe occasions de m'étomier deë éclats de 
lumière y jetés par les dates seules sur les faits 
historiques. Je fais dètftf (ibsérvatk»^ parce, que 
les contemporains , pleins de leàr sujet ^ négligent 
souvent de 4dLtt lesépoqists de direcs évènemais. 
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ïOes, époques répaodraîent un grand jottr sait là 
yéf ité des fait». La prooëdure du châtelet fut dé- 
posée sur le. b\irea«i du obitf^ législatif^ le 3i 
«pùu Le dé{]julle Oh&broûd, ai ftt le rap|K>rt le 
36. septembre suivant» Ce rappOit est vblunà»^ 
nmx^ JJvse pluxàe exercée le tronscWaît à peine 
lexL huit jours. L'art avec lequel il est. rédigé sup^ 
jpQ(^ une lidi^e méditation» Le étjle en est pur ^ 
châtié et même fleuri ; toutes les grâces de l'élo^ 
qûeniâe s'y trouvetit employées* Il fallut lire envi- 
ron quatre cents dépositions. Plmieurs^ comme 
;<]eiles de l'huissier MaiUàrd, àb Lecointre j de 
y ersaîttes ^ du député Mmmier ^ et de la ieibmt 
jdnd^lle y solit très-^IongoeSé Tout cela ne pouvait 
^avoir été l'oilvtiage d'un moîsk 

Il cirCuk une lettre de Lactifs au diancelier du 

duc dX)rlétas ^ d'où il résultait que Chûbrbud fut 

qhargé de ce travail par le elkb du Palais-Royal^ 

en 1^ payant - 'Xoi^îfiqiiemem. Ce rapport avait 

inpîi^ peur objet de Jostifier les. deux accusés que 

de ffiiwrer hk senrteés rendus a la révolution pat* 

• les déiîl» ddnt'on les! chargeait; L'abbé Jlf«ttcn^ 

frappé du joUr .captieux sous lequel la (sonduitè 

du ishatdet éuit |>réseniée9 vAta qu'il n'y avait 

pas beu 4 Mc^âatiôn- contre les deux députés iâ- 

çulpés% Le ^evblier ^{e ^cmiuM^ ancien gdrde^- 

du-«o^ps^ >'éleva sebl eonère le rapport de* Cha^ 

bhH^* lUoiMint avec fermeté que le banquet des 

' gardeéniiHCOr^s était un ntpaa d'iiaage entre lâi 

€0cf^ mililêires ^ dont on nt p^tftax^ cailomniar 
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rintentioii iimooentc et pure^ et r[ûé toutes tèà 
aUégations èa faveur d'un voyage du roi à Metii 
étaient autant de fables controùv^s. 

Malgré ses efforts^ le TOle de râbl>é Mauri fut 
adopté. Le public, suspendit son jugements Le# 
cboses cbanigèrent un an après. La faûtioti orléap^ 
niste employait publiquement tous- sed moyens à 
précipiter Louis XVI du trône; l'énigme du 6 
octobre se trouva: déchiffréi3« ♦ 

. Necker y dont la faveur popùlait^ H- eiist&i« pIUI 
depuis le moment eh le corps législatif^ TOuIatit 
fonder le dédale des finances ^ avait trdûve'de là 
part de cette administrateur une opposition ihài*-^ 
quée y donna' sa démission le 4 septembre! 11 quitta 
furtivement Paris y et rentra dans ^obscurité dont^^ 
pour le bonheur de là France ^i et pedlHêire pont 
le sien^ il n'aurait jamais dû sortir. £ês fîbali^e^ 
fiirent confiées à f^aldec dé . l'Elan , ^ assassiné 
daos Versailles au mois de septembi^e 179^^'^^ ^ '* 

Lés émigrations continuaient ^vec un^ furètff 
délirante. Les métaux précîeaic s^éloîgndienft <lâ 
France. L'Europe retentissait de la t^geandd 
prochaine des émigrés- contre les destructeurs de 
leui^ prérogatives» Cahnney datis uiie brobhùi'ë 
intittdée : Lettre au roi y s'exprimait en eeS tértni^s 
eil 1789 ; Plus on supposera de rësiâtanee de la 
pari de la nation > enivrée de ses préteUtiotis^ 'et 
peiit-^tre exoilée par des diefs dé parti, ptcts les 
suites en deviendront fiines!tei;'it fondrait àlofs 
traverser, des fleuves desan^ pour reveolir à l'ordre. 
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L'idée seule en fait frémir. Il esi écrit dans les 
annales du monde qu une révolution suivie dune 
révolution contraire est le plus cruel des fléaux 
qu'un peuple puisse éprouver. 

Ces observations frappaient les députés des com-» 
munes ; on les rapprochait de ce qui se passait 
au-niehors et au-dedans de la France. Le parti de 
l'opposition formait des rassemblemens dans plu- 
sieurs provinces du Sud et de l'Ouest. Ceux du 
Sud 9 s^près avoir allumé le feu de la discorde dans 
le comtat Venaissin, à l'occasion de la réunion 
de ce pays à la France^ se fortifiaient dans les 
montagnes du Vivarais. Ceux de l'Ouest enga-» 
geaient les habitans du Bas-Poitou à prendre les 
armes ^ à l'occasion des cbangemens faits dans la 
discipline ecclésiastique par l'assemblée nationale. 
Déjà se mamfestaient dans la Vendée les premiers 
symptômes des hostilités déplorables dans les- 
quelles des Françafe, combattant des Français^ 
couvraient leur patrie de deuil et de larmes; la 
division était sem!ée parmi les troupes. Des hommes 
ipconni;^ troublaient les imaginations par des fu-*- 
nostes pronostics y dont plusieurs ne se réalisèrent - 
que trop. Le haut clergé portait la cause du del 
dans la tribune d'une assemblée assez occupée des 
affaires de la terre.' Des éa*its multipliaient des 
Siarcasmes contre la constitution nouvelle; les peu- 
ples, étonnés ou séduits, se laissaient aveugler, 
présage fatal des abominations auxquelles des 
monstres devaient se livr.er.daos la suite ! 
Tome L 8 
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1 79 1 « VIII. Pendant les premier» mois de 1 7g t ^ toué 
les elémens de lar discorde agitaient la Fratice. 
Ainsi les nuages y embrasés dans une soirée étouf^ 
faute 9 annoncent une nuit de tempêtes. Le coqie 
législatif renfermait dans son sein les germes de 
cette fermentation, (dl est très-dangereux pour le^ 
peuples, nous dit Montesquieu , de chaîner le 
principe de leur gouvernement , parce que le res^ 
^rt de l'ancien étant brisé y celui du nouveau lui 
Mccède avec lenteur. Il s'établit une crise durant . 
laquelle la multitude y dégagée des entraves des loi» 
anciennes par lapproche des lois nouvelles, brise le 
contrat social ; la force est substituée à la justice. 
« Autant ( I ) le ciel est éloigné de la terre, ajoute - 
qe philosophe, autant le véritable esprit d'égalité- 
l'est de régalité extrême. Le premier ccmsiste à 
Qpmmander ou à obéir à ses égaux ; les hommes^ 
naissent égaux dans Tétat de nature ; ils n'y sau- 
raient rester. La société leur enlève cette égalité |* 
Us la recouvrent par les lois. La place de la' 
vertu est auprès de la liberté; mais elle n'est pas 
plus auprès de la liberté extrême qu'auprès de la 
sjçrvitude. » 

Dans toutes les agrégations politiques, la mvï* 
tiuide doit être gouvernée. La grossièreté de ses 
occupations ne lui permet pas de diriger la chose 
publique. Cette vérité fut démontrée par les vio-* 
l^iiices auxquelles la multitude se livrait en France, 

y 

* 
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(i) Esprit deâ Lois, liy. 8. 
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*©ntre les hommea regardés par eUe comme ses op- 
preaseura, et contrfe d'autres dont évidemment eUè 
B'avait pas à se plaindre. Le» liens de la socia- 
bilité allaient^ik se dissoudre parmi nous, c'était 
Wainte des gens honnêtes et l'espoir des factieux. 
£é besoin d'un contrat social se faisatt vivement 
•entir aux premiers. Leur zèle augmentait au 
milieu des excès commis par des brigands dans les 
provinces. Parmi les bons dtoyens , les uns ga- 
rantissaient les propriétés , en prenant les armes ) 
ks autres tâchaient de ramener la multitude aux 
bons principes, par leur exemple et par la voie de 
l'instruction. Dans quelques cantons, la gutde na- 
tionale commit des désordres; mais, en général, 
cette masse d'hommes armés pr^rva la France 
d'une subversion totale. 

Depuis la paix de 1785, la cour de Londres 
avait enlevé à la France presque tous ses alli^. 
La guerre entre les Ru«kîs et le» Turcs continuait 
sans de grands avantages respectifs. L'eropereu* 
Joseph II se réunissait aux Russes. Le roi de Prusse 
venait de contracter une aHiance avec les Polo-* 
nais (i) , occupés à corriger les vices de leur gou- 
Temement. J'ai parlé dis» troubles des Pa)«-Bas. 
Joseph II y conservait la seule province de Luxem- 
bain^. aie» Belges ne s'étaient désvans, leur pays 
«te été perdu dès-lors pour la maison d'Autriche; 
Plusieurs causes armaient le» Espagnol contré 
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les Anglais. Parmi les nouvelles routes ouvertes k 
l'activilë britannique depuis la paix de 1783^ 
deux entre autres promettaient des retours très* 
uvantageuxr L'une consistait dans la pèche des 
baleines aux îles de Falkland ; l'autre se dîrige|it 
vers le Nord. Il s'agissait d'un nouveau commerce 
de pelleteries , auquel la Chine ofïrait un débou«** 
ché. Le centre de ce négoce fut placée en 17869 
à Nootha-Sund y port situé au ânquantième de- 
gré de latitude nord. Les Espagnols regardaient 
cette plage -^ comme une partie du Mexique; ils' 
a'em[5'arèrent de la factorerie anglaise. 

On armait dans les ports d'Angleterre > l'assem- 
blée nationale ayant ordonné de< tenir quarante- 
cinq vaisseaux à la disposition de la cour de Ma- 
drid. Ce différend se termina au mois dedécembre^ 
par une convention dans laquelle , sans fixer d'une 
pianière précise les possessions des deux puissances, 
on admettait seulement leur libre navigation sur 
l'Océan pacifique. Le droit réclamé par les An- 
glais y de pêdier des baleines sur les côtes non 
occupées par les Espagnols, (ut reconnu* Je n'ai 
jamais su si ce traité fut accomps^pié d'articks 
secrets relatifs à la révoluûop française. 

DC. La position respective des grandes<^puis- ' 
sences de TEurope semblant annoncer une nen-^ 
Iralité absolue, on pouvait présumer le succès 
des deux constitutions , rédigées presque en même 
jtemps à Paris et à Varsovie. 
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' Je dois à mes lecteurs 'un rapprochement suc- 
cinct des révolutions de France et de Pologne. Un 
traité conclu en 1772 entre les cours de Berlin ^ 
de Vienne et de Pétesbourg , fut moins fatal à la 
Pologne par Tétendue des provinces démembrées 
de cet empire , que par le joug d,'un gouvernement 
aparchique^ imposé sur les Polonais par les puis-^ 
sauces copartageantes. La Pologne , réduite aut 
deut tiers de sa population , perdait toute sa con- 
sidération au-dehors. Une armée russe ^ canton- 
née dans rintérieur, accoutumait les peuples à la 
domination de la cour de Pétesbourg; les diètes 
étaient exemptes de troubles. Une funeste apathie 
produisait cette harmonie apparente. Les Polonais 
mordaient leur frein ; mais y pour le rompre ^ il 
fallait des circonstances heureuses; elles furent 
amenées par la guerre entre la Russie et la Porte. 
II s'était opéré quelques innovations dans les diètes 
de 1784 et de 1786; celle de 1788 alla plus loin; 
les Polonais investirent le roi des pouvoirs néces- 
saires pour comprimer les factions. La couronne 
fut même déclarée héréditaire. Une constitution 
fiit publiée en 1 790 et 1791; elle investissait les 
habitans des campagnes des droits civils, et admets 
tait les habitans des villes dans les diètes. On verra 
bientôt côminent Catherine II , à la vue de ces 
améliorations^ appréhendant les émigrations des 
paysans russes en Pologne , s'étant conceitée avec 
les cours de Londres y de Y jeune et de Berlin , 
bouleversa ce malheureux pays. 



Les Anglais ou^mi^M alors une sOYil^criptioif en 
f^^veur de 1^ révolmion polonaîae. Ce i?oyaume fut 
prpbal^Iement eaveloppé) daos I9 $uUe, dacis la 
proi|»criptîoQ pronopcée coQlre les Français par }9 
cabinet ^ Saîn^Jaoïes ^ par df^ convenances di-^ 
pjomatiques^ Noq-^sçuleaieat: lea Anglais souleW 
raient T^^rope contre k France; lenrs émiser 
saîpes y soufflant le feu d^ ^$ guerre dam les colonies 
£rapç^ise^3 intercepiaiçut )eavas|e^ w^^x^ de pros^ 
périie çfien^ par left échanges eptre ces contrées 
fit ^ metroppl^. h^ préientiona des hommes cb 
^u}eur e| Torgueil deâ hommes Uancs furent 
les véhiculas avec lesquels les ennemis dé la 
Ff »ç^ lui enle\!èrent U superbe colonie dé Saint-» 
Pomingue« 

On appelait miUâtre^ libres ou gens de cOKiIettr 
les enf£M:is d'un blaue et d'une négresse y auxquels 
Jeur père avait donné la liberté. Leur race se pror 
pageant voit son teint s'éclaircir ; et y après queVr 
ques' générations y « on n'aperçoit entré les blancs 
et les gens de couleur aucune distinction extérieure. 
Ij^ préjugé ^vait établi dans les îles françaises de 
l'Amérique > entre les blancs et les mulâtres^ hrr 
pe^-près la distinction existante en France entré 
les nobles et les roturiers. 

A la pi;<eQ[ûère nouvelle de la révolutioa ds 
i*rance y les colonies y sus* lesquelles pesait un joug 
4espotk{ue, se livrèrent à la joie la plus vive, Le^ 
vlées de liberté fermeotèvenl dans toutes les têtes,. 
Le titre de citoy.en rapprochait em France les 
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hommes auparavant de conditionsdifférenles ; il pré- 
Mntait AUX gens de couleur d'Amérique une occa* 
aion de sortir de la dépendance dan$ laquelle léà 
.tenaient les blancs. Ces prétentions alarmaient les 
colons blancs. Un cbib y établi à Paris sous le titré 
d*amis des noirs y faisait ses efforts pour abolir Tescl^^ 
vage des nè^es *, cette proposition augmentait les 
^alarmes des colons blancs de Saint-Domingue, 

Pitt, Fox , et d'autres amis dé leurs firèrés^ 
.africains y discutaient alors dans le parlement 
britannique la question de Fabolition de la traite 
jdes nègres. Ce fut uH piège tendu par la cour de 
Londres aux réformateurs frasçais^ Le cliré Gré- 
^ire^ à la tête d'une tourbe de prétendus, amis 
de l'égalité y reproduisait, à Paris les discours pro^ 
nonces à ce sujet dans les salles de Westminster. 
Aucun Burke ne se fit un devoir en France de 
combiner^ dans cette occa^ou délicate y les droits 
.de rbumanité atec les principes de la politique 
^sociale y et de faire apercevoir que y quand méine 
les dispositions morales des nègres éloigneraient 
la crainte de voir le . plus grand nombre d'entre 
BMx faire de la liberté un usage fatal aux colonies-, 
l'émancipation subite des esclaves ne pouvait 
js'introduir^ salas ruiner les propriétés desblailcs, 
.et skp& anéantir les liaisons entre les colonies et 
la métropole. 

Des agens envoyés à Paris par les gens de cou- 
teur demandaient à être assimilés aux colons 
blancs. Ceul-ci repoussaient cette prétention. Ces 
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débats 9 longuement -prolongés y exaispéraient lès 
esprits si propres à s'enflammer sous un ciel brû- 
lant. Dans le même temps ^ des fà<5lieux ^ dans là 
•vue de soulever les départemens maritimes contre 
îJe corps législatif par le bouleversement des cokn 
tiies, poussaient rassemblée générale de Saint- 
•Domingue vers une entière indépendance; 

Dans cet état de <^oses, l'assemblée nationale 
décréta que la constitution française n'étant pas 
.applicable aux colonies auxquelles il fallait un re^ 
^më pjarticuËer , elle prononcerait sur l'état des 
-hommes dans ces contrées éloignées , sur là de^ 
mande formelle d^ assemblées coloniales. 
« 11 fallait former ces assemblées. Le corfs lé-^ 
•gislatif les composa de tous les hommes de vingts 
wcinq ans y propriétaires d'immeubles d'une valeulr 
déterminée par le décret; les mulâtres Ubres^ 
n'étant pas exceptés > voulaient entrer dans les as^ 
isemblées :> les^ blancs les en excluaient. Les mu-^ 
lâtres prirent- les armes , sous la conduite d'un 
mulâtre nommé Ogé. Dispersés par les troupes 
^de ligne réunies aux blancs, Ogé elpira sur une 
rroue ; cruauté absurde : elle fut Forigine des plu3 
afireuses vengeances. 

r On s'occupait dans le corps législatif de procu-^ 
rer aux colonies un mode de communiquer légale^ 
ment leur vœu au gouvernement français; ce fiît 
-ime occasion d'examiner de nouveau les droits 
•revendiqués par les mulâtres libres. Leurs dé- 
fenseurs a]légi)aient des motilK avoués par la jus- 
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tice. Les blancs convenaient de l'absurdité du 
préjugé contre les gens de couleur; ils donnaient 
en Inéme temps un tel empire à ce préjugé y que ^ 
selon eux^ il ne pouvait être subitement détruit 
par un décret, sans entièrement désorganiser la 
colonie. Les opinions se partageaient à Paris. Les 
colons blancs y selon les uns y menaçaient de se 
donner aux Anglais y si ^es mulâtres obtenaient 
les droits politiques; d^autres répondaient : Les 
mulâtres l&res, plus riches, et plus nombreux que 
les blancs dans la colonie , menacent de soute-* 
nir leurs prétentions à la tête de deux cent mille 
nègres. 

Un décret accorda les droits politiques aux mu- 
lâtres propriétaires de terres , nés de père et de 
mère libres ; ce tempérament aurait calmé l'effer^ 
vescence coloniale, si des mains ennemies ne 
Tavaient fomentée. Les rapports les plus alarmans 
venaient de Saint-Domingue. Il fallut rapporte!* 
le décret regardé comme inexécutable. Les 
liens de' la colonie étaient brisés. Une puissance 
invisible fournissait aux irëgres des armes et dès 
*muniti0ns de guerre. Us se Evraient à d'aflrenses 
-barbaries contre les blancs. La colonie offrit 
•bientôt un vaste monceau de ruines. La seconde 
assemblée nationale layant prononcé l'afiranchisse^ 
luent général des nègres y les blancs;^ ruinés par 
cette mesure^ mirent les Anglais en possession du 
môle Saint*Nicolas et du fort Jérémie^ regarda 
comme Iqs clefs de fîle. - 
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Dans le temps où la première adsèmb]^ oa-* 
tion^le délibérait sur les moyens d'appaiser les 
troubles d'Amérique, elle perdit celui de ses 
membres dont la fatale influence avait excité le 
plus activement les troubles de FraiM^. Le comte 
de Mirabeau mourut le 2 avril. Ce fut uil de ces 
hommes rares chez lesquels les avantages de Tes-» 
prit se réunirent aux travers du cœur. La nature 
ne réprouva jamais un fils plus ingrat, l'hymen 
un époux plus corrompu, la société vta honùne 
plus cynique. Son vice dominant était la ridicule 
manie d'occuper les trompettes de la rencmimée* 
11 eut consenxi à passer pour le dernier des scélé- 
rats*, pourvu que la voix puUique l'accusât de 
crimes éclatans, et dont Texécution exige de rcs-» 
prit et de l'audace. Repoussé par la noblesse pror- 
Tçnçale, assemblée à Aîx, il tourna ses vues vers 
)e» communes. Ses intrigue» soulevèrent une mnl- 
-litude d'ouvriers et^v de gais sans aveu. Us for« 
^fent les électeurs à nommer Mirabeau membi^ 
^eséta&s^énéraux. Parvenu sur ce brillant théâtre^ 
il se flattait, non sans raison,, d'être conduit, par 
Jes cûrconstamees, à une grande fortune. Plus ori- 
ginal qu'ék)queut , la manière bizarre dont^il reoH 
•dait des idées communes et la force de ses poumons 
donnaient à son élocution. un caractère particulier* 
Personne , pendant les premières séances de la 
jconstituîmte , ne développa plus énergiquemeot 
les prétentions populaires. Ce zèle brùlapt cachait 
la direction de ses vues intéressées* Le duc 
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tl'Orl^ai)*, obéissant à ses projets de vengeances 
contre la cour, roplak s attacher les dëjmtés des 
tsommunes, dont Tascendant se &^ait remarquer; 
Mirabeau fut de ce nombre. Il osa déclarer à. là 
tribune du corps législatif^ cpe les nouvelles iiist»* 
tutions ne se consolideraient jamais en France sans 
un changement dans la famille régnante. 
- Admis dans la société intimae du duc d'Orléans^ 
ia nullité politique de ce prince hii fut bientôt 
eonnue; il s'en expliquait franchement avec ses 
amis. Les suites de la procédure ccHnmencé^ 
t»ntre les auteurs de la journée du 6 octobre lui 
ayant donné de vives inquiétudes^ il se proposait 
de changer de parti* S'il exécuta ce projet, la forw 
tune ne lui donna pas le temps de rendre de grands 
services aux royalistes. Une maladie de deux jours 
termina sa carrière; son corps, transporté au Pan** 
théon, en fiit expulsé deux ans après. 

Quelque temps avant la mort de ce député, le 
roi avait été déterminé à tenter le voyage entrepri$ 
par hii a» mois de juin suivant. Mirabeau en avait 
tombiné les accessoires; abusant de la confiance 
de la fenûlle royale, il confia ^cè secret à là. 
FayeUe. 

Malgré la minutieuse attention avec laquelle la 
€Our était surveillée, les obstacles éprouvés pour 
le départ du roi, consistaient moins dans la difS^ 
cidté de tromper la vigilance des gardes, que 
dans colle d^assembler les voitures nécessaires au 
transport simmllaaé des- indivîdas. indispensables k 
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son service. On prévint cet inconvénient , en dé- 
terminant plusieurs voyages séparés. Les tantes du 
roi résidaient ojdinairement à Meudon ; elles quit«- 
tèrent ce château le 19 février^ et allèrent à Rome. 
Le départ du roi était fixé au :i8 du même mois. 
On donna le change à l'inquiétude publique > en 
dirigeant .un mouvement populaire sur Vincennes. 
Ce château^ d2saitK>n dans plusieurs journaux, 
était destiné à remplacer la Bastille. U fallait lé 
démolir. Les ouvriers du faubourg Saint-Antoine 
se précipitent à Vincenues. Les uns démolissent 
le donjon 9 les aulres s'opposent aux efforts des dé* 
molisseurs. L'alariue fut donnée à Paris. La 
Femelle niaîtrisa aisément cette effervescence, dont 
il connaissait le mystère. Ce général avait ren-* 
forcé la garde du palais des Tuileries. Les roya-: 
listes, dont le secret était éventé sans qu'ils s'eii 
doutassent,, accouraient pour prot^er le départ 
de Louis XVL Ce prince venait de changer de 
pensée. Etonné de voir autour de lui un renfor-r 
cernent de la ^arde ordinaire , il ne donna pas le 
signal convenu. Cette faiblesse acheva de con- 
vaincre les ennemis de . ce prince de la facilita 
avec laquelle on pouvait tout tenter conti:e lui. 

X. On discutait alors dans l'assemblée natio-^ 
nale les avantages et les inconvéniens de plusieui^s 
règlemens administratifs , dont l'exécution concert 
jQait la discipline extérieure de l'église de. France. 
X^'ensemble de ces innovations fut connu . sous 1^ 
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nom de constitution civile du clergé. Assez occupé 
des affaires de la terre ^ le corps législatif eùtr 
mieux fait de ne pas se mêler de celles du ciel. 
D après la nouvelle division de la France en dé- 
partemens^ il laissa dans chacun d'eux un seul 
siège épiscopal. Plusieurs sièges épiscopaux se 
trouvèrent i$Upprimés« On pouvait parvenir à ce 
but en se clhargeant de la dotation dun seul évéché 
par département^ sans détruire les autresV On eîit 
évité un conflit de juridiction entre la puissance 
civile et la puissance ecclésiastique. Le corps 
l^pslatif ajouta à cette faute celle d'exiger des 
prêtres^ avec le serment civique prêté par (ous 
les moyens^ une promesse de maintenir la nou-« 
velle démarcation des diocèses. Un grand nombre 
de bénéfiders à charge d'âme ^ craignant de blesser 
leur conscience en donnant cette promesse , la 
refusèrent. Ils furent déclarés déchus de leurs bé^ 
néfices, dévolus à une élection populaire» Le car- 
dinal de Brienne, archevêque de Sens> Talleyrandf 
évêque d'Autun, Gérante, évêque d'Orléans, et 
Saisines, évêque de Viviers, ayant rempli la con- 
dition imposée , consacrèrent les nouveaux évéques ^ 
sans attendre les bulles du pape. Les autres prélats 
français se réfugièrent en Allemagne , en Suisse^ 
en Angleterre , en Espagne et en Italie. On nommaf 
assermentés ou jureurs les prêtres soumis à la, 
nouvelle constitution du clergé. Les autres furent 
ap|>elés réfractaires ou insermentés. ^ 
. Dans les temps, anciens et modernes les prêtres ^ 
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s'identîfiant avec Dieu méme^ présemèJ'eiit queln- 
quefoisaux peuples^ comme des ofieoses contre la 
majesté divine^ les atteintes portées à leurs préro* 
gatives. Des esprits subtils trouvèrent^ dans les 
décrets de la constituante^ les élémenS d un schisme. 
La constitution civile du clergé présentait, dans 
leuiKsystème^ une opération spiritueMe au-dessus 
des pouvoirs du corps législatif. La plupart des 
hommes croient le plus fortement les choses qa ils 
comprennent le moins. L'assemblée nationale fut 
impardonnable de n'avoir pas fait cette réflexion : 
les pasteurs éloignés de leur troupeau^ ne se croyant 
pas déposés par une autorité l<%itime y intéressaient 
les peuples à leur conservation par tous les moyens 
dont peuvent faire usage des hommes instruiis^ 
auxquels d'autres honuucs ont donné leur cons-» 
cience à gouverner. 

' En s'exilant de leur patrie ^ les évêques avaient 
laissé leurs pouvoirs à des vicaires-généraux ; ils 
gouvernaient secrètement les diocèses supprimés^ 
suivant la méthode adoptée durant les persécutions 
des anciens empereurs romains ; deux curés riva-! 
lisaient dans la plupart des grandes paroisses ; l'un 
et l'autre se traitaient de scliismatiques y et pré-* 
sentaient à leurs paroissiens comme éloignés de la 
voie du salut ceux qui assistaient aux cérémonies 
ecclésiastiques présidées par leur émule; lesopinions 
religieuses achevaient de troubler les familles. 

Cependant, ces changemeiis pouvaient être 
considérés ccM»me un retour à fordre primitif f ils 
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conêîstaient dans le droit rendu à la société des 
fidèles d^élire leurs pasteurs , dans une nouvelle 
conscription des diocèses, et daps quelques varia*' 
lions sous le rapport de la juridiction ecclésias-» 
tique. Les pasteurs, durant les premiers siècles^ 
étaient élus par les fidèles; c'est ube vérité recou'^ 
nue par tous les gens instruits. Les evéques et les 
chanoines des églises cathédrales s'investirent in- 
aebsiblement de ce droit ; il subsistait en France à 
1 époque où, par le célèbre concordat entré 
François P' et Léon X . les rois de France furent 
autorisés à nommer les prélats français. A Tégard 
de la conscription des diocèses et de la juridiction 
extérieure, cet ordre de choses n'existait pas avant 
le règne de Constantin. La police extérieure de 
F^lise se conforma à la police civile de Fempire 
romain ; les métropoles s'établirent dans la capi- 
tale de chaque province; et quand une ville 
obtenait la prérogative de métropole civile , elle 
devenait métropole ecclésiastique. Ainsi la ville 
d'Arles devînt métropole ecclésiastique , quand le 
vicariat de l'empire, dans les Gaules, y fut trans-' 
porté par Hononus. Mais > si le corps législatif 
ii*avait pas excédé ses pouvoirs en cette occasion, 
il avait du moins manqué de prudence. 

Deux brefs avaient été envoyés à Paris par 
Pic VI. Ce pontife , détournant le vo\ d'accepter 
la constitution civile du clergé, jetait dans ^n 
âfoe des terreurs religieuses : elled devinrent la 
r^le de sa conduite* Ce prinoe semblait ne pas. 
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s'apercevoir combien cette conduite donnait de 
facilités à ses ennemis pour le conduire à sa perte« 
Les projets sinistres des ennemis de Louis XVI 
circulaient dans mille pamphlets ; ils étaient prin-» 
cipalement développés dans deux clubs célèbres 
dont j'ai déjà parlé sans entrer dans des détails à 
leur sujet. 

XL Parmi les nombreuses associations formées 
eu France sur le modèle des clubs anglais ^ vers le 
temps de l'ouverture des états^généraux^ on dis- 
tingua le club des orléanistes^ dont les séances se 
tenaient tantôt au Palais-Koyal y tantôt à Passy ^ 
dans la maison du duc d'Orléans y et le club breton ^ 
fondé à Versailles. Ce club prit son nom de la dé- 
putation de Bretagne dont il était principalement 
composé. Le corps législatif s'étant transporté dans 
Paris, le club breton devint en peu de temps 
extrêmement nombreux. On lui donnait alors le 
nom de Société dés amis de la constitution. On le 
connut dans la suite sous celui de Société des Jaco- 
hins quand il eut fixé ses séances dans le couvent 
des Jacobins y rue Saint-Honoré. 

Selon les uns , les premiers Jacobins étaient des 
hommes dévorés par un ardent amour de leur pa- 
trie et désireux d^introduire en France des instiiU'* 
tions libérales. Les ennemis de ce nouvel ordre de 
choses^ éblouis de l'éclat jeté par cette patrio-> 
tique société y y lancèrent des honu^es d'une ima«* 
giAation exaltée el d'une aaaae remplie de. vices.; 
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Oo les chargea de proposer des partis extrêmes. 
Parlait-on de liberté y ces ënergumènes voulaient 
la fonder sur l'extrême licence. ParlaitH>n d éga- 
lité, ils ffréchaient la loi agraire. S'agissait-il de 
surveiller quelques prêtres et quelques nobles re- 
gardés comme les ennemis des nouvelles institu<^ 
tions y ils proposaient froidement d'exterminer ces 
«deux classes de citoyens dont les lois devaient pro- 
téger la tranquillité. Us proposaient même de 
démoraliser le peuple en détruisant le culte de 
l'Etre-Suprême. 

. Les. hommes vertueux étourdis, consternés par 
cet atroce langage, désertaient les uns après les 
autres le club des Jacobins. Us étaient remplacés 
par des Mahomet et des Séides. Le peuple, dont 
on parlait perpétuellement aux Jacobins d'écraser 
les ennemis, ne pouvait soupçonner , dans ces pro- 
jets, celui de se rendre. maître de la fortune pu- 
blique, exécuté dans la suite par les prétendus 
amis de la constitution. 

Selon d'autres , la société des Jacobins fut fondée 
^ar des niveleurs, des aplanisseurs , semblables 
aux leveîlers employés par Cromwèll à bouleverser 
là Grande-Bretagne. Leur^ satellites, prodiguant 
à pleines mains l'or que le duc d'Orléans faisait la 
sottise de leur fournir, soulevèrent la masse de la 
nation en lui inspirant des frayeurs mensongères ;, 
partout on prit les armes pour se garantir des ar- 
mées de brigands dont l'arrivée prochaine, était 
annoncée avec mystère^ et qui n'existaient pas. 
Tome /. 9 
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Qn vit se ibrmer ces comités y ces districts y pre^ 
IBière origine de La nouvelle organisation sociale 
Adoptée en France; la monarchie ^ sapée- dans seis 
^ndemens y s'écroula sons leurs corps et>itime les 
Misais se jouent des nuages. Les Jacobins y persua^ 
^és que la multitude îno^taine dans sa première 
^efiervesoenoe se titrerait aveugliànfiat à ses con*^ 
^luot^ars^ a^adjoignirent dans les villes les hommes 
<l'un esprit turbulent^ d'une éloquence bruyante^ 
<l'une conduite dérangée , pouvant faire leur for^ 
tune dans le renouvellement des places et le ren*- 
'Versemeotdes propriétés* Se donnant poGir lés amiis 
de la constitution et de$ droits des peupkis y ifc 
^l'ouvèrent le moyen détromper une foule de bons 
citoyens auxquels le secret du jacoi>inismè n'étà|t 
pas connu y et dont les tsAens et la probité fVâp^ 
paient les regards. Le club de Paris prit la déno^ 
xmnation de société ment. Quand il eut fondé de^ 
«oleaiiea dans la plupart des villes , à f aide des 
hommes probes admis dans son sein, sa i^putatioto 
augmenta rapidemesit^ ilvint à bout de s^érîger 
en puissance supérieur^ à oeile de la représemaf 
iion nationale. 

Soit qu on adopte Tune on l'autre tlô ces opi« 
nions y les résultats furent les mêmes. Au moment 
où le nombre des xdveleura balança dans là sociétîé 
tnère celui des gens de bien,, l'influence de ces 
derniers devint nulle , les Jacobins tournèrent |i 
}eur gré Tesprit pubKc en s'emparant des journaux 
les plus acorédiilés. S'ëtai^t réunis par des associav 



^Q^li-eéui déJeur parti répaEidtEs dâDS )â France 
lendère^ on ne pouvait les désapprouver sans $è 
iVoîr de0oiicer.à la multitude con^mé un ^eïiâemi 
"de la pBtrie». LeB^ixommes dévora par la soif des 
-lîcbesses ou dà pouvoir se hâtaient dé s'eurôlet* 
:60us les étendacds d'une corporation dîstributriciï 
4)e toules les pbces) le blâme ou h lousAige circu^ 
iait avec rapidité sur le compte des amis et deè 
.eimemis des Jacobins : chacun redoutait dq léut" 
«déplaire* Çependakit leurs desseins se couvraient 
id'ûn voile épais } le jacobinisme était une maladie 
ttiouvelle^ oii voyak ses premiers symptômes saiA 
en prévoir les suites* Cotnment aurait-on soup^ 
,480Qiié dès hommes dont lea journaux proclamaient 
ik Tenvi l'ardent patriotisme, de naéditer la des- 
-truction des villes de France hê plus importantes ^ 
•la ruine 9 Femprisonnemient , le massacre d'tmè 
dbfinké ^ de citoyens , Takiéantissclment du <x>ïa^ 
ffiierce , de Tagriculture et des arts , et Fasservisî» 
'sement de la natk)n flétrie et inondée de sang ? 
- Le club breton avait été originairement com- 
jposé d'hommes dont plusieurs se proposaient d'érî- 
,»ger la France en république : le ^us grand nombrfef 
.^voulait cooservei" le roi à la tête des affaif'ies eh 
>adoptam une constitution favorable à la Kberté des 
•«ujets. Cetite divergence de sentimens semait de's 
obstacles sur les délibérations du club breton data 
iVersailtes. Le club se trouvant composé dans 
^Paris d'un plus grand nombre d'agrégés, cà 
-obstacles devinrent plus frappans La dispsrril^é 

9* 
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d'opinions engendra un esprit de hatne et Aé- 
discorde* 

Vers le temps du Yoyage du duc d'Orléans à 
Londres ^ ses partisans , craignant d être trop re- 
marqués en se rassemblant journeUement au Palais* 
Hoyal, transférèrent leur club au couvent des 
CordeUers^ rue de rObservance ; i]s prirent la 
qualification de société des droits de Thomme ^ et 
furent plus connus sous le nom de Cordeliers. Les 
Cordeliers s'introduisirent les uns apr^ les autres 
aux Jacobins , sans cesser de tenir des assemblées 
particulières dans leur club, Aloi's la divergence 
des vues augmenta dans la société mère; on y 
voyait des amis d'une monarchie constitutionnelle^ 
des fauteurs du régime républicain y des partisans 
du duc d'Orléans ^ et des êtres barbares et immo- 
raux dont les motions respiraient la désorganisa-- 
lion 9 lanarcbie. De ce mélange hétérogène devak 
naître une étrange confusion. Elle fut augmentée 
par les honunes dont le projet était de conserver 
tous les abus de l'ancien régime. Confondant mali- 
cieusement les amis de la France^ dont le but était 
d'établir parmi nous un gouvernement régulier et 
constitutionnel y avec ses ennemis acharnés à tout 
détruire sous prétexte de tout régénérer , le nom 
de jacobin et celui d'anarchiste devinrent syno- 
Bymes parmi eux. 

Les anarchistes devinrent bientôt , en effet y les 
régulateurs de la société inère. Ceux des sociétaires 
4ont le vœu était 4e dpnner à la f rance une libë- 
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taie constitution, craignant de ^ voir attriBuer 
les nièsurés tyranniques prises dans ce club, en 
sortirent, pour la plupart, à diverses époques. 
Quelques-uns s^obbtinaient à y demeurer dans Tes-* 
poir de les ramener à de meilleurs principes; iW 
TU furent expulses, ce qui devint , pour plusieurs^ 
des arrêts de mort. Le club fut exclusivement com-> 
pose de désorganisateurs cordeliers ou jacobins : 
,les actions des uns et des autres étaient les mêmes 
et leurs vues différentes. De-là cet horrible cabo- 
tage dont le choc , balançant la France en sens! 
contraire, fut sur le point d^anéantir ce puis^ 
sant empire. Le but des Cordeliers était de ren- 
verser le trône de Louis XVI pour donner sa 
t^uronne au duc d'Orléans ou à un autre prince. 
L'esprit des Jacobins se rapprochait davantage des 
former républicaines ; ils affectaient la haine des. 
grandeurs , le mépris des richesses. Leurs discour» 
étaient parsemés de ces mots imposans^ : Subsis- 
tance du peuple, bonheur du peuple, puissancer 
et souveraineté du peuple. Maniaques adorateurs* 
d'une égalité chimérique dont le masque devait les 
conduire à leur but , ils voulaient cette égalité a 
tous égards, dans tous les genres, sous tous les^. 
rapports , et par tous les moyens; ils mettaient sur 
la même ligne le fils et le père , le maître et le^ 
v^let. Le patriotisme était leur talisman ; ils né 
mettaient pas même en question si ce patriotisme» 
pouvait exister et se conserver sans le concoùi^ 
d'autres verMis» 
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, Dantofi 61 Robespierre dirigeaient publiquement 
)e club des Cordeliera : le marquis de Sittery , 
Carra., Sjeyes et Mijraheau passaient pour en être 
les chef$ secrets. On observait dès^lors que Robes-^ 
fierre et Danton avaient le mutuel projet de se sup« 
planter j que SUlery était le banquier de la société^ 
çt que les coryphées du club étaient poussés par 
d^autres agens cachés avec soin pour porter leurs 
coups dans les ténèbres. 

Parmi eux^ les uns travaillaient de- bonne foi à 
porter le duc d'Orléans sur le trâne; les autres 
S attach^ent à ce prince dans Funique intention 
de dévorer son immense fortune pourbouleverseï» 
la France « Leur rôle était difficile à jouer. Obligés 
de masquer leurs véritables intentions , ils se mon^ 
(raient les plus zélés orléanistes. Cette diversité 
4e vues développe TentortiUage des intrigues dont 
la œntrariété poussait le duc d'Orlesu:is vers le 
trôiie^ r^iretait quand il se croyait au moment 
dy monter > et de cet isochronisme avec lequel 
0n Tabandonna après la. destruction de sa fortune. 
; Les CordeEers faisaient souvent une guerre ou-* 
verte aux Jacobins dans* la société mère. Robes^ 
pierre portait ordinaironent la parole pour les 
Cordeliers : ce rçLanège fit sa réputatiônn 11 com-» 
mençait à les abandonner vers le temps dû procès 
du roi^ et se montra Ouvertement leUt ennemi 
S(Mrè& le 2 juin 179^. Les, Cordeliers , dans ces de* 
b«ts domestiques, s^emportaient ordinairement suf^ 
les Jacobins. Ayant délibéré dans léuv dûb parti« 
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çolier sur les questions à dkcuter dans la société 
mère y ils apportaient à la discussion une opiùioa 
unanime^ proposaient la matière dans un teiupsop« 
portun^ chargeaient plusieurs inlerloculerurs d'ei» 
présenter toutes les faces y et devaient séduire dek 
hommes non préparés à leur répondre* D'ailleurs ^ 
les deut sectes s'acootdâient sur beaucoup de 
points ; leurs intérieures dissensions furett long-^ 
temps atténuées datis T opinion publique : elles 
devinrent évidentes aprèsde meurtre de Louis XVL 
Les deux sectes y sans cesser de correspondre ent 
semble > se montraient acharnées l'une contre 
l'autre : elles se réunissaient dans les occasion^ 
importantes pour écraset leurs enôetniâ communs^ 
L'opération terminée ^ œs honuxies de sang toiir*^ 
naient contre euic-^m^nes les poignards dont leui^ 
mains étaient armées. Des Jacobins attaqitèrént^ 
terrassèreiit d'auUres JaColuina à l'époque du terro^ 
risme y guerre incompréhensible si on perdait deroe 
l'existence de deut sectes de dévastaient^ tomes 
deux d'accord pour propagt^r lanarcbief ^ mms Vnne^ 
et l'autre youlant la dirigieif vers des objets diversi..: 
Selon quelques-uns , les Jacobins adoptèfrent le 
principe d'une générale désorganisalioli de l'éfi^r 
pire français y lorsque les Cordelière furent niéli&. 
avec eux vers le temps du voyage de Varenàés^. 
Vaine âllégationl Le génie de oeiHe société fctt 
celui d^ tout avilir, sous prétexte de tout nivekfL 
Des homm^, réunissant l'assemblage di» dénue^^ 
ment y de la. fainéantise ^ de l'audaCé et dé l'igoÀ*^ 
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rance^ formèrent la masse des Jacobins; maïs le 
système afireux des buveurs de sang (ut long-temp» 
atténué par les efforts des honnêtes gens admis 
dans cette société : il se montra à découvert après 
le voyage de Varennes. Ce voyage leur servit de 
prétexte pour calomnier le roi. A les entendre", il 
était d'accord avec les émigrés dont il feignait de 
blâmer la conduite ; il existait une étroite liaison 
entre les deux ordres privilégiés et la cour. Le roi,* 
les prêtres et les nobles furent enveloppés dans 
la même proscription. 

La Fayette connaissait depuis long-temps les 
particularités de la fuite du roi. La conduite tenue 
par ce général démontre évidemment ce fait» Ce 
voyage était Tobjet de toutes les conversations 
dans Paris. Les personnes auxquelles Louis XVI 
avait accordé sa confiance , n'avaient donc pas 
gardé son secret? Un million ^ emprunté secrète- 
tement par la cour ^ avait été remis au marquis de 
Bouijié* il était aisé à ce général de prévenir ou de 
sacmonter les difficultés de la route. Un rassem- 
blement de troupes autrichiennes y auprès de 
Luxenîbourg^ favorisait des précautions militaires. 
J'ai sous les yeux quatre relations de ce voyage 
insérées dans les Mémoires de Bertrand de Molle-' 
inlle et du marquis dé Bouille; elles ne sont pas 
absolument conformes; mais on conclut ^ de toutes 
les quatre , que ceux auxquels Louis XVI confia 
son argent ne surent ou ne voulurent pas Fem— 
ployer à sa défense. 



Au pavillon boréal des Tuileries s'adossait xxxx* 
vieux bâtiment abattjii depuis lors. Ce fut le che»^ 
min pris p^r Louis XVI. Il descendit par un es^ 
calier étroit et tortueux ^ le 2 1 juin ^ à deux heures- 
du matin . Ayant joint sa voiture ^ ril: y entra aveo 
la reine ^ ses deux enfans , sa sœur ^ et la gouver^- 
nante des enfans de France. Un valetkie-chambre 
et deux gardes-du-corps FaccompagDaient à chevaL 
Monsieur et Madame faisaient leur résidence aii 
palais du Luxembourg; ils en sortirai en même 
temps et arrivèrent sans accident hors des fron-* 
tières de France. Le corps législatif^ apprenant lé 
départ du roi , se constitua en asseinblée perma- 
nence. Les mini$tre|p mandés à la barre, reçurent 
oitire de prendre les précautions exigées par les 
circonstances. l>a Fétjrette parcourait à cheval les 
principales rues de Paris y garantissant le prompt 
retour du roi. Il avait envoyé ses aides-de--camp y 
non sur toutes les routes, comme on lé disait ^ 
mais seulement sur celle de Montmédi. ' 

Sa prévoyance pouvait être en défaut si le roi 
eut fait la diligence exigée par la nature de son 
voyage. Il s'arrêta trois heures à Sainte-Menehould^ 
à dix lieues deMontihédi. Le maître de poste 
Drouet l'ayant reconnu^ ce qui n'était pas diffî-« 
cile j prend un qhemin de traverse , devance la 
vcHture du roi y et avertit les officiers municir- 
paux de Vai'ennes. C'était au milieu de la nuit. 
On barricade un pont sur la rivière d'Aire , où 
le roi devait passer. U arrive. On parlçmenfe. La, 
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* garde nationale était rangée^ baiaitte Mf le pDnt 
avec deux pièces de câDon. Un^orpà tmmlNreûx Aé 
troupes de ligne > conduit par le fil^ d^ nMir<{ui4 
de BmiUléj plaoe qntre Dun et Stéoay^ pduyaie 
«rrirer. à chaque^ nunneoi ; lia détacliem^ot de^ 
dragons se trouyait même dans Yareniies. Le roi 
«e laissa arrêter av^ec sa famille. Conduit k Pari? 
conoone nn criminel , il y arriva le iiS > à six 
heures du soir. 

Cet érenemem donna lieu à l^e^ueonp de rë-« 
flexions. Comment Louis XVI ne se fit-*Ll pas joui^ 
le pistolet à {a main? comment BomlU ne fii-il 
aucun mouvement en sa faveur? Louis XVl avait 
expressément défendu d^oppcyei^'l» moindre résis^ 
tance. Dans une occa^^n ai^ssî essentielle ^ )e& seiw 
viteurs du roi ne devadént-ils pas le servir malgré 
lui-même ? S'il esc permis d*a jouter des cpn}ec-f 
(ures aux faits pubfios, ji^ pi^mo que finténtion 
^u roi ne fut pas de sortir de France. £n eonsé-» 
quence ^ des précautions suâiitoûfees i^'accompagnè* 
rent pas da retraite à Moiàtmédi ; Sfttls ceta^ BotdUéy 
averti à temps:, se serait porté e4l 4broeS dans les 
endroits convenuUes. Louis X¥I didvait partir lé 
19 au matin y d'après les mesures* êonfcertées aved 
Bouille. %é voyage ta% retmrdé de diê\30i fois vingt- 
cpiatre heures^ ce retordenaaient mM-endél^utkâ 
^positions de ce général. LèS d<{ttfchemeiis se^ 
mes sur k route , craignant d'éveiUor des soupçons; 
avaient abandonné leur poste^ Louii^ XYf 5 qâH-" 
tant ks Tmle^es^ avaienS probal4^è»t cédé Mx, 
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iàstaxices de ses courtisans ^ et peut-^étre aux msi^ 
Buations de la Fayette, Ce gàiéral y conduit par 
des vues dratérét, dont je parlerai dans la suite <^ 
«vait besoin que . le roi prit la fuite et fut arrêtée. 
Le roi, sorti de Paris, ne voyant pas sur sa route 
les personnes, sur lesquelles il comptait, monu*ai€ 
un àtr d'inquiétude ; il craignait d'avoir fait und 
Êiusse démarche ; de-Ià , le peu de rapidité de son 
voyage. 

. Louis XVI avait constamment devant les yeux 
la fin tragique dé Charles I^^ ; il en parlait sans 
cesse. Là principale faute du monarque anglais 
fut de s'être mis k la tête de l'arniëe vaincue par 
celle du parlement. Louis XVI craîgnaît de se 
trouver dans la même position. Cette appréhei>« 
sion devint la règle de sa conduite, le 20 juin et le 
SOacNiit 1792. On doit présumer qu'eUe c&igea ses 
démarches pendant son voyage de Varecnes. On 
accuse Louis XVI d'avoir montré beaucoup da 
faiblesse dans ces occasions. Pouvait^il agir autre-» 
ment? Quel avantiige n'eàt-il pas donné à ses en^ 
nemis , s^d se fin hissé prendre les armes à la 
main « combattant contre les Français ? 

. Xn. L'assemblée nationale se trouvait dans une 
position trèsrdéboate. L'impressîoii faite par la 
fiiite du roi se manifestait de toute part Ahxo» 
manière fâcheuse pour ce prince. Od reprit danf 
les. brochures^ lancées à cette occasion par tes 
Gordeliera et par les Jaoebins^ ^'â n'irait plus 
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possible de se fier à la parole du roi ^ et qu'il fal^ 
lait profiter de Foccasion offerte par la fortune d'é-: 
carter un ennemi de la liberté publique. On ajou*' 
tait : Les descendans de Louis XIII n'abandonne- 
ront jamais de bonne foi les principes de despo-^ 
tisme anoblis par les noms de Louis XIV et de^ 
Louis XV ; il restera dans le cœur de cette maison 
un ressentiment étemel contre le nouvel ordre de 
eboses , regardé par elle comme une dégradation 
de ]a majesté royale ; elle cherchera, elle trouvera 
les moyens de recouvrer son ancienne autorité. Eix 
conséquence , la conclusion des deux factions jaco» 
biniques était de mettre Louis XVI en jugement. 
La tournure de leurs écrits jetait un demi-jour sur 
les vues différentes des deux sociétés ; les Jacobins , 
propageant les idées républicaines, laissaient voir-: 
le nivellement des propriétés comme un apendice 
de ce nouvel ordre de choses. Les Cordeliers, au 
contraire, exaltaient les samfices du duc d'Orléans^ 
en faveur de la révolution , et les avantages de son 
élévation sur le trône constitutionnel de ,France. 
Ces impressions n'étaient pas partagées par la 
majorité de l'assemblée nationale. Non-seulement, 
ayant déclaré 18 gouvernement de France monar- 
chique , elle voulait maintenir soii ouvrage ,* mais 
elle redoutait les deux factions jacobiniques , dont 
les vues désorganisatrices annonçaient l'avenir le 
plus alarmant. On décréta d'accusation lé marquis 
de Bouille et son état-major. A l'égard du roi , le 
corps législatif se çojptenta de. le suspendre de ses^ 



Ibnctiôûs y jusqu'à rachèvement de la constitution. 
11 fut enfermé au palais des Tuileries avec sa fa* 
mille 9 sous la garde de la FayeUe. 

Des commissaires du corps législatif furent chaiv 
gés de recevoir les déclarations du roi et de la 
reine. Louis XVI répondit : (c Je vois y Messieurs y 
par l'objet de votre mission y qu'il ne s'agit point 
ici d'un^interrogatoire ; mais je veux bien répondre 
au désir de l'assemblée nationale. Les motifs de 
Xùon départ sont les outrages faits à ma famille et 
à moi-même. Plusieurs écrits ont provoqué des 
violences contre ma personne et ma famille ; ces 
insultes sont restées impunies. J'ai cru que je ne 
pouvais^ avec décence ^ rester à Paris. Mon inten^ 
tion n'était pas de sortir de France. Des logemens 
étaient préparés à Monimédi pour me recevoir. 
Un de mes principaux motifs y en quittant Paris ^ 
était de faire, tomber l'argument qu'on tirait de 
ma non-liberté. Si j'avais voulu sortir du royaume^ 
.je n'aurais pas publié mon mémoire le jour même 
de mon* départ^ j'aurais attendu d'être hors des / 
frcmtières. Je conservais le désir de revenir à Pa* 
ris. Il faut entendre dans ce sens la dernière phrasé 
de mon mémoire : Français y et vous^ surtout y Pa- 
risiens y quel plaisir n'aùrais-je pas à me retrouver 
parmi vous ! . 

(cMon passe -port était nécessaire pour mon 
.voyage; je l'ai pris pour Francfort^ parce qu'on 
n'en donnait pas au bureau des affaires étrangères 
pour rintérieùr du royaum^e. Je n'ai fai( d'autre 
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jennèmîs ^ on exagère également les ataiecès et les 
.'pertes. D'après le rapport de la Fayette , peu d'in« 
.diyidus-avaient perdu la vie dans la ibélée; sui- 
vant les Jacobins y au oonlraire.^ la garde natîo- 
.nale avait fait uneborriUe boudberie de gens sans 
moyens et sans volonté de se défendre* L'action 
xommença vers les huit heures du soir. La nuit , 
-en la couvrant de son crêpe y permit aux intéressés 
d'en publier des relations contradictoires. '*^ 

Presque tous les individus rassemblés au Champ-* 
<le-Mars portaient des habita 4iéctrâés; ils étaient 
.sans bas 9 sans souliers. Cette partie du vêtement ^ 
^ue la pudeur rend indispensable , consistait ches 
.«ux dans un médbant haillon ^ Cet habk dégoûtant 
passa pour un uniforme adopté par les Jacobins y 
.pour rradre plus efiroyables les agens employés 
.dans cette expédition. U est plus probable que y 
dans l'intention des anarchistes y le rassemblelÉiem 
^au Chainpde'-Mars étant. un noyau auquel' ils se 
iflàttaient de voir, bientôt la masse des' Parisiens se 
^réunir y par séduction eu par: cbribsité , on le 
imposa d'indivîdiis achetés à bon marché , et ' 
ranHassés dans les faubourgs Sâino*Mareeau dt 
:Saint-*Aiiloiné. . ■ : i 

Dans cette occasion ^ fut mise en usage poinr 
la première fbis la dénomination dé sans^^eulott^ , 
^vec laquelle UÉIacobins désignèrent les patriote»^ 
quand le patriotisme consistait à réduire la France 
aux derniers termes de l'oppression et de la mi<- 
.sère. L'aU>é M^ri avait donné ce nom à eer** 
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taios acteur& bruyans réanis en graod mcHubrar 
dans les tribunes, de la constituante. Ce terme 
était emplqyé par méptîs* Cecf mêmes act^r? le 
prirent, dans la suite eux-mêmes avec audace ,'. 
comme un titre d'honneur. Ainsi plusieurs fou-/ 
dateurs de la liberté batave^ appelés ^^uettr. par les: 
Espagnols y affeçtèreiit deibravCsr je roi d'Ëspàgné y > 
^ se donnant à eux-mêmes la dénomiliation de > 
gueux* . 

> . *. 

lUV« Les individus^ assembles au Cliàmp-de- 
MarSy ay^âît manifeste leur intention d'égorger la- 
(amillje royale et le corp$ législatif, la yôîx.pu-, 
yique s'élevait dan$ Pai*is contre les Jacobins et< 
contre les Çordeliers. Lfçs deux ctuba^ devenu»^ 
déserts^ fiti^pt fermés durant quelque temps < Là 
Fayette fonda, daû$ cette occasion ^ le club des 
Feuillaqs, aijisi nommé ^ parée (ju'il .tenait seè^ 
séances dans la maison des^.moiiies feuillàns,' âLii'> 
près du jardin des Tuileries,. dans* le local occtip^i 
aujourd'hui par la rue de Rtvo)i^Presqlie'toùs les! 
Réputés; associée au club des Jacobins fîreftt paritô: 
de la DOU^elle association^ Qu^y vit li^:menlbreâ déf 
la ûobles$e devenus populaires avec Mirabeau. Le! : 
duse d'OHéaùs s y fît irecevoir^iaiai^ la Clos , ton. 
secrétaire intime y Si'y étjànt faîi. proposer ^ en fui » 
rejeté 5 c<np^me suspect d^ cotiiplicité dans le l'as* 
aexdbfement du Champ^de-Mai^s^ 

La Ff^^pai , eûflé dés sujecès! obleiius |faf lui en 
Amérique, et bejrçé par.ses fiattefUrs du titfô dcl. 
Tome ii '■ 10 
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protecteur de la Kberté dans les Aetix mondes^ 
s'était chi a^ez de taleàs pour diriger ùHe ootii'- 
motion à lamelle les Richelieu y les Qjréfisiiern, 
Ué ^iménês i leii CréàméU rhèûxé ailt*àvéD< tèÉt«é. 
vfff&enàem de dotinef TimpulsioB'. Séyinttrit liés ui^ 
temiiws dif dae d'Orfëans^ ii en hAt l^eliliiemi 
déclairë. Lé projet de la iK>uvel)e àssociatioti. étàk 
d'àrrét^r d'ttne maiû les teutatifés des orléaiâstès 
et dès dé^rganisateurs 9 et de l'autre d'cndhatoer 
Louis XVI aux nouyelles institutions. 
- Vi^fmk les ffieinkréà de Ib nolAe^ vémiist aux 
pdpukires datisr lès premiers joui^ dé là réviàiâ— 
tîoQj plusieurs avaiem à se pkiiidre de ia^eottr, 
0t toeé beaucdup d'àiidtiitîon^ l^'ils posaieut éeé 
bernes de?itnt l'autorité roja]^ , s'ils bbandOnÉiài^if 
le haut clel*gé et la petite noblesse dbnt les [nréten<' 
tions les finiguaiem ^ s'ild totaîent là sùppressiori 
det droite iTëodaux dont quekjuesHitist, oomme 
eehii de jusiiee ^ leut étaient à ehai^^é^ ilsseflât-» 
tâient de rdcmeillîr )è fruit dé leur coiï^seendànceé 
Lebr biit ét&it dlntreduireptniii nom l^fr cîMsti-^ 
tutknis éffiglaiàë^ 5 dans laquelle ôti ne^ reedtafHétt dé 
nobles ^tte les pàiifs^ siége&àt dans la cbâtidbrè 
haûtedb parl^nÊtent ; il» se ^sroyâiettl d<l}à lis mUeé 
Iwds. Lé duo d^0t4éâMd eût àdô^të volsfniiè^s cène 
oDnstttuiiom y soit sÉ'ttiSée de sa pàtn ^ ou qu'il re-^ 
gardât uft ^ii<%éÉiieiit dé gimveriieMiwt ccnkiae 
devant entraîner nëtifa ss ai^^etti^èiit le Aui^^fmàà de^ 
ladj^sti^ t^ale* S'Ap«^ce^âm dm i&totfees airec 
leggiMiitos Al ^i^#k^ iM^lpyiat liés -eXfbim pout 



<mgager Louis XVI k ae' ^ier aux ittstttutioBsi 
ooav^Ues y U revkit brusquemieiit anx Jaioobnis. 
' Ce ciubdies feiiiliaiby à l'exéipple' de celai 4es. 
Jacobins 9 dégénéra' bientpt eor factiem. répoiiidiva' 
sur tom le sol de la France. L'unité de cfa»mbm: 
dans lé oorps législatif avait été décrétée le 10 se^ 
tembre 1769% Lei FtruiUâna se fiattaieiit de faîref 
rïij^poiter ce décret à la révision de l'acte constitu- 
tionnel. Pour réussir plus sûrement dans ce projet y 
la iPwfeàe^ dé oonéârt ayéc le marquis âe Bcuillé 
aèa cousin y et plmsieurs membres cb rassemblée 
eonstituiaiilè y eut: J'art d'engager Louis XYI k 
preûdre la fuite, après avoir réuni les préca^p^ 
tiens néemaires pour I^ fak-e: prisonnier t sur, W 
frontiirea.^ 

' Ce génénd pebs«t «pie le roi, étourdi de sft 
cbute^ SfB laisserait conduire, comme on ^oùdrait^? 
On defvaît proposer J'âablisseiiiexit de deux diam«» 
brea, dans le corps législaufy comme un équil3>rë 
politiqiie dësbabie dans une as9eBd[>lée investie de 
la [^usvatte puissance. Les princes du sang et les 
grands seigneurs y à la sècîélé desquels Louis était 
aceontinué^ $e trouvant compris dabs la composi^ 
Mitî de la iMMteïe pairie , on se flattlôt de trouver 
moine dV))nta€ies de la part de la cour y dans l'adop* 
tion dn Code oonstitutionnel, et que «chacun se 
rangerait de ^looBe foi sous l'autorité de lois 
aapvellèsv 

; . Cet bieuMUx profet aurait probableteefnt pré-i* 
valu pendant l'inertie momentamée à laquellp $é 



10* 



t48 rétolutiow 

riduisireni.Ies Jacobins et les Cordelîer$ aprèj» la^ 
journée du Champ-de^Mars. Si les Feuillans avaient 
su tromper: avec plus d'hahileté les. orléanistes, le 
duc d'Orléans se. fierait prêté! à toutes les eombi- 
naiâons politiques en eons^vant respoir:de<par-: 
venir à là coiironne.Les Feuillans ne cachèrent 
pas assez leur projet de laisser Louis. XVJ- sur le 
trône. Les deux factions jacobiniqùes rompirent 
les mesures de la Fayette. 

La division du corps législatif en.deuif chambres 
dans les états américains était connue générale-* 
ment : Tune s'appelait le sénat ^ laulre la:.chamfare> 
des représentans. Toute fraction jectiondaire dans 
le corps .législatif n'était pas. ]iK>ins présentée à la 
tribune des Jacobins et à celle des Cordeliers 
comme rannôncè de la résurrection prochaine des 
privilèges supprimés. Cette opinion, répercutée» 
dans les société affiliées ^ à la société mène et dans* 
les journaux maratistes , offrait les caractère^ trom- 
peurs de l'opinion. publique. La majoritéde la cons» 
tituante s'y. conforma en revisant la constitution. ; 
j. .11 resta hi la Fàyeitè le regret d'avoir creusé 
tabime dans lequel Louis XYI fut précipité. Kn 
vain, voulant expier .sa faute, il s'attacha étroite*-^ 
ment au monarque^ dont.il avait diminué là popu- 
larité ; le mal devenait sans remède. Ge fut la. cause 
secrète des traitemens : rigoureux éprouvés par ce 
général dans la ^uite , lorsque , trahi à son tour par 
riqconstante fortune, il fut contraint de fuir dans 
ies pays étrangers, . ^ 
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' La réyisièn de l'acte ksonstitationnèl fiit achevée 
le 3 septembre. Cet acte fut envoyé au roi par 
sohante commissaires : la situation du roi ne lui per- 
tnettàit pas de rien refuser ; il l'accepta 9 et promit 
dé la faire exëeater par tous les moyens dont elle 
lui donnait la disposition. Louis XVI proposait en 
même temps au corps législatif d'accorder une 
amnistie aux individus dont les intentions avaient 
paru contraires au nouvel ordre de choses. Un 
décret prononça cette amnistie. Les procédures 
faites à l'occasion du voyage de Varennes furent 
annullées. Le roi y rendu à la liberté j reprit les 
rênes du gouvernement. La Fayette donna sa dé- 
mission de la place de commandant de l'armée 
parisienne ; les fonctions en furent attribuées aux 
commandans des douze légions dont cette armée 
se composait ; ils devaient l'exercer chacun durant 
un mois. Un des derniers actes de la constituante 
fiit l'institution d'une haute cour de justice à Or- 
léans pour juger les crimes de lèse^nation. 

La dernière séance de cette assemblée fut tenue 
le 3o septembre. Louis XVI y prononça ce dis- 
cours : « Messieurs 9 je viens consacrer ici solen- 
nellement l'acceptation que j'ai donnée à l'acte 
constitutionnel. En conséquence, je jure d'être 
fidèle à la nation et à la loi , et d'employer tout le 
pouvoir qui m'est délégué à maintenir la consti- 
tution décrétée par l'assemblée nationale, et à 
faire exécuter les lois. Puisse cette grande et mé- 
morable époque être celle du rétablissement de la 
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ffvîixy 4e rnnion eni^ê mbs les l'rabçak^ el deviroir 
«Q même temps le gage cki bonheur du {^ple et 
'de ;la prospërîte de leix^re I » 

La durëe de la première assemblée «^ ationale 
avait été de deux ans quatre mois yingt-^cbiq 
^joiirs. On )a dàstiogua des autres xorps lé§iâaulb 
^ar te nom d*assemiblée constsiuaDte* 
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. LIVRE III. 

i. AscnbUè U^dative. Gonpondon iu mmûtère. Tmité 
de Pilnitz. Décret ceotre les éoiigrés. II. Massecres 

d'Avignon. Traité de paix entre les cours de Vienne, 
de PéVsthourg et de Gon^tantinople. l^ort des empe- 
l*eur^ «lRsq>h et Léopold , et du roi de Suéde Oustave. 
III. Louis Xyi déclare la guerre à ^Autriche. Chan* 
l^ement de ministres. Comité autrichien. Licenciement 
de la garde du Roi. IV. Décrets -contre les prêtres 
inooQstîtutîomeb et pour la réunion 4^'uiie armée auprès 
4e Paris. V. Journée 4u $oJv|ii|. VL Cwip de Jalef. 
Fédérés de Marseille à Paris. F<ête de Chàteau-Vieuz. 
La déchéance du Roi (est dra^^dée. VIL Plans pour 
J'éyasipn de la Famille royale. VIII. Journée du 10 août. 
Convocation de la convention nationale. Le Roi est 
enfermé au Temj^e. Raj^rochemens entre la rérdu- 
tion ide France «t ceUe d'Apgleterre sous le règne âe 
Charles J''. I^. Suite de 1^ journée du 10 août. X. liaf* 
sacres ie septembre. Pçrt^ait de Marat. Disposi^ons 
^ans les provinces. Assassinats àfxas Versailles. XI. As- 
semblée^ primaires. Assassinat d'Orléans. Tactique des 
Jacobins. Composition du ministère au nsois de sejH 

' tembre. Boantet de la l^betté. XH. Liaif oni entre les 
Jarnhins et les Càirûeiien, Quvertiure des $à|npes 4^ M 

. ççpyçit^Qii patiop^. Sçii^siop dans/ce^tte assemblée, hft 
ràpmbUoue est proclamée. Les non-juropriétaires soxft 
appelés au gouvernement de Tétat.' XIII. Suite des 
divisions formées dans la convention. ISvènemetis milj- 
taires. La 'Fayette se retire àhez les Prussiens. XJV.^n- 
«rée des Prnsflieas éi Ohajaipagiie. fiat^Ue àp Iffimk 
. ;F(Httifici^ioi|s pi ?9fi$. Retra^t^ du rqi de iPmsse. 
Tf^V, Siège de Thionvil)e. Priçe de Mayence et de 



Francfort. Comparaison entre Custines et Biron. Bataille 
d^ Jemmapes. X\ I. Dispositions politiques des Belges , 
des Bataves et des Anglais. Coiyte^tations entre Custineil 
^t KçUermann, X\II. Les Prussieps reprennent Franc- 
fort, Armée de Dumëurier. Conduite dès Jacôbjiu dam 
\t^ Pplgique^. Caractère de C<^niboiit 

|. Ceux qui regardaient racceptation de l'acte 
ppqçtitutiopne} comme devant jLefminer lé mouvez 
Vf^eul révolutionnaire , s'attendaient au retour pro» 
. (îh^ÎD des émigré^ , i^p cpqsëquenpe ^e FarpHistier 
l)s pens9ient que le pape sanctionûant par uq 
nouveau concordat les changemens' introduits dan3 
la discipline ecclésiastique en France, on allait 
voir disparaître Ija distinction entre les prêtres 
ppQ^tîtvftioqnelis et Ip^ pfêtres inconstitutionnels , 
et que la m^chiqe du gouvernement marcherait 
suivant les nouveaux ^uages adoptés par 1^ ccmsm 
*^lituanie. Il fallut prendre d'autres idées. 

Ou comptait dans le second corps législatif, 
.auquel . fut donné le nom d'assemblée législative 
^our ]a distinguer de la constituante et 4e la con-^ 
.vention, quatre rr vingts prêtres,xdix-neuf njé-^ 
*décins , un petit nombre de nobles et 4e ministres 
protestans. Le reste se composait presque enriè-^ 
rçment de fouçtiopnaires publics ^ adipinistra<« 
.leurs Qu jugea. , 

D'après up décret de la copstituaqte , aiicun de 
se^ membres n'était eligible à la législative, Cet 
acte ' de /nodéfation devenait une faute esséPcielle 
d^ns la circonstance oti l'on ^e trouvait. L^ pou-i. 
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veïlë legislatarë arriva avec de nouvelles idées j 
on devait s'attendre à un nouveau système poli«^ 
tique. Le partage de la oonstituadte en deux partie 
divisés par leurs principes' avait été la suite de sa 
composition hétérogène. La mêmerivalité se mon-t 
tra dans la ' législative par une cause difTérente ) 
elle fut le résultat de l'ascendant pris par les Jaco-^ 
bins dans les éleétions. La différence principale 
entre les deux paHis de la constituante et de Id 
législative y nommés dans Tun et l'autre corps lé-^ 
gislatif, côté dfvit et cSté gauche, consistait en ce 
que les membres de la droite militaient; danâ la 
constituante en faveur du gouvernement établi en 
France avant les états-généraux^ et défendaient 
l'acte constitutionnel sous la législative. Les mem« 
bresde la gauche 9 révolutioniiaires durant la pre-^ 
mièrelégislatui'e^ l'étaient encore durant la seconde* 
Ici ils avaient détruit l'ancien gouvernement ^ là 
ils voulaient détruire le nouveau. 

Dan9 la législative se trouvaient quelques fan-* 
leurs de l'ancien régime j leur influence inutile 
aux institutions anciennes fortifiait le parti révolu-^ 
tionnaire. On s'aperçut ^ dès la première séance du 
nouveau corp$ législatif , que }^ bonne harmonie 
ne subsisterait pas long-temps cptre lui et le roi, 
Louis XVI venait d'annoncer à rassemblée son 
intention d'assister à la seconde séance. Créant uA 
cérémonial nouveau , elle décida que le titre dt 
sire et de votre majesté ne serait pas donné au roi 
nar le président du corps législatif^ Cette démarclieji 



contraire ii la comtiluikiny devait iw&poier le^ 
esprits. jLWewJtJo^ r?vaqi|^ «on 4^«t :. il 9(Vfà% 
fait sur le go^i^^Qroeiiimt unie impreswn fêeheuseï 
. La oowtî^j^e^ ^ t^piioaiH la révolutîoi) 
par un d^fjrf^^ ^n ayM éumflEi ai ifi^ hatff^^^ oi 1 es-r 
prit49 patti. C(H hefireu^ clwigjBmeiit 4e¥i^t éii^ 
r^t du le^ips^at d'oAe mo^ér^ûop eiutrâniie. Le$ 
preB^iers pas dQ Ja légiilaûvie u'^Qqoiiçaîfsat pa$ 
çetiê QKHJk^atif^»» Pertoope ne .paraissait coateat 
de la caasÛMÛQn à<m% ch^cMo jwait )e m^mien. 
La cpur^ voyant perpétuejQi^.ii|eQtle€orpsl6^atif 
aur le ppiqt 4'mémôr U re^e 4^ prorogatives 
rayid^s 9 perdait la yçhsxué ^t fnaaqvaitdesaioyeaa 
de garder la li^e eoQSftitiitiQnAeUe, Parw les piir 
nistres dont h» snjSrag^s ja^aipfît a|^lé les étaler 
généraux 9 aueuii ne re^t ça t4»oe. P^tenr^ 
aVak succédé à CiAé dans ja ^sr^g^ de garde^les^ 
écea»x« La «nariiie avait <été QQP^e siacces^yQaieQl 

à Fleurieu y à Th^ffWini fhifeffraîèd de Mqfleville^ 
Duportail iélapt maisMre d« la |[uerre à la p]ace du 
comte de la Tow^^-PÎP^Quy^iTietj as^a^sjiii^ 
durant la rrévolutiont Le iWMStre d^ Ja guerre s'é- 
lânt retiré 9 ee déps^^pept i^t cp9$4 ^P duiç de 
Narbomie* ViM^ de l'Kss^rt eut qwlque tewpf 
le portefeiiiîile de Fiaf^ieur* Appt p^^ aea^ re-r 
lations eneriedres > le dép^ne^^e^ de l'intérieur 
futoonfié à Gtgrer4^ Q^viffe. TV^^' dû*ig€(ait les 
^nancas. Ces minisifes Ae pps^^^t .p^ les t»T 
lens nécessaires à leura pJac^ d^V^ des jtemps 
difficiles. Jk» mçill^tÂoti» ooinûpuejlles jejLjûei^t .le 



roi dans 46^ (fusses ine^ureis ^u iwlicfu de& A>up-' 
ÇPP9 am^qiés par la fluctuation des idées. 

Ayam h yoj^ de Xai^^oppe^j il •s'él;ait $>iteé 
lipi;i;e qo^MQQ cQQU'e la Fraoee ; Tempereur d'Al:^ 
]#|9^agpe^ le^ ^Î9 d'Apgleterrp et de Prutsse n'y. 
^(aî^Qt pa3 entrée. .Cette ekpéditiotot dont la dé-r 
IV^^4iio9 informe ,$ptna Ja vie à Fçmt^ , res^eni*^ 
blait y par ses circonstances romanesques ^ au rêve 
d« :cardM2^ ^ibéfponi y pe«da;tit la minorité de 
hoim^y. On la rangeriait aursuag de^ fables > ai 
les Fffioçais {réfugiés en Âlhm9ff^e y d<Htt noua 
avons des siéxaoires sur )a révoliotion ^ n en avaienf 
attesta )*eKisteoce. Il s'i^gîssaît de Finvàsioiii de la 
France par une armée auédoîse débarquée sur les 
fdtes 'les ploa moines de Paris ^ tandis que lèa 
émigrés >raa$€iffâ;4és sur le {l.bia> pénétreraient en 
Alsace^etique les rois d'Espagne <et dé Sardi^na 
enverraient leurs troupes Sur les frontières des Py*» 
rénées Qt des AJ^pes • 

, Vmd leoaJitaon plus fortnidaUe ^ fermait à Pilt 
titi^ 9 où iempereur Léopold <ei; le roi de Prusaa^ 
a étaient nendus au naois d'août. La paix ik'éâaitipai 
eucûre fiôgnée eutirè'les Russes i9t les Turcs. Les 
bostilôïés jeeteaieut ; elles pouvaient. reoomsxieaiier. 
Daus celte îeceriitude on«>e saurait soi^^pçonuév 
l'empeijepr d'aivoir voulu sérifsusemjept entrepren?^ 
dre ^une guerre 3ur le jS-bin* Beguv»4 de MoH^^Uh 
parle dans se9 uu^oires d'uai dulre Traité condit. 
dans Mantoue* Léopold voyageait en Italie avee 
h reine des fie^iXTSicîles* Le comte de Durfort 
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fut chargé de traiter avec Tempereur. Ce prince 
promit trente-cinq mille hommes* Ils devsdent se 
réunir à quinze mille Allemands , foiirnis par les 
cercles , et à quinze mille Suisses. Cet accond fut 
apporté à Paris par Durfort. Necker assure , datis 
un écrit publié vers l'époque du procès dû- roi y 
que ce prince, ayant refusé de l'adopter, il n'eut 
aucune suite. 

Malgré ces traités , l'empereur se flattait de ter- 
miner les affaires de France par une" négociation. 
Son plan consistait dans une ligue entre les grandes 
puissances de l'Europe. Il eût proposé un congrès 
au corps législatif, sous prétexte d'obtenir le re- 
dressement des griefs de plusieurs princes germa- 
niques, à l'occasion de l'acte constitutionnel. Ou: 
n'avait eu, dans le corps l'égislatif, aucune con- 
naissance du traité conclu le ^o mai dans Man- 
tque; Quelques particularités de celui de Pilnitz 
perçaient dans le public* Il résthltait- de ses par- 
ticularités que , dans les cours d'Allemagne , 
on regardait l'acceptation de l'acte constitutionnel 
fiiité par Louis XVI comme l'effet d'une force ma-* 
jeure , et non comme un acte libre de sa volonté. 

L'établissement du club des Feuillans formait 
dans Paris deux centres de ralliement en faveur 
des partis les plus opposés. Les Feuillans , comme 
les Jacobins ^ prenaient la qualification d'amis de 
la constitution et de société*-mère. Les uns et les 
autres dirigeaient la révolution au- gré de leurs 
chefs; la plupart des nouveaux députés se faisaient 



agréer à Tune ou à l'autre des deux société?». Un 
scbisme existait entre elles ; il se repercutait dans; 
les provinces» Une, partie des clubs s'attachaient à 
la. nouvelle société - mère ^ les autres restaient: 
unis à Tanciemie^ Les Feuillans ^ en conservant le ^ 
mot de Jacobins y l'eussent probablemem emporté* 
sur leurs adversaires^ tant est puissante sur la mul-*- 
titude la magie des mots^ Dans les deux cluBs y se > 
trouvaient des constitutionnels , des républicains» 
et des anarchistes. Les tins voulaient laconsti^^ 
tution et Louis XVI, les autres feignaieiit d'em- 
brasser l'acte, constitutionnel, dans l'espoir de le^ 
voir renverser par la coure 

De continuelles dénonciations contre les minis^ 
très , les généraux , les magistrats , répandaient sur» 
les séances des Jacobins un intérêt dramatique! 
propre à augmenter le nombre de leurs partisans^ 
l^a valeur, des assignats dbninuait dans pne pr6-«. 
portioQ alarmante* Les babitans des campagnes. 
les. recevaient avec une répugimnce' extrême ; il^ , 
la manifestaient par lé «ur-^prix de leurs denrée» 
en. papier. L'abus excessif des assigdatB/ prouva 
combien la cupidité avait, rendu sur cet objet- l'in- 
térêt des villageois sur et prévoyant* Ob vouluti 
Miployer la force ; cette mesure anéantit le corn-» 
merce; les marchés restèrent dégarnis;, des ai- 
Iroupemens se formaient ; les grains étaient .tan-n 
lot taxés , tantôt pillés par des gens affames. Le 
corps législatif barcelait les ministres ; au lieu de 
les aider à ramener l'abondance paraxi nous. Les; 
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ministres irritaieût à leur lour le corps légidTatxf 
par des imprudentes provocations» Tei fut rarreié* 
pris duns le ocMiseil y de ne plus eorrespondne ayec 
les comités y mais seulement ar^c rassemblée en^ 
tiérê. Une proclamation y publiée an nbnar du roi y' 
engageait les émigré à l'entrer d^ms leurs foyel^ ; 
lés Jaoobmsprésentaîetitcetté proclamafâoneomnie' 
dérisoire y en la èomparaM avec les effets dent- 
elle était suivie. Les routés se eouvraielit d^^mî^'' 
grés; ils làe faisaient mil dôme d^lns leur cdrres^^ 
pondânoes avec kurs parens et leurs amis de ré—* 
tablir bientôt les* anciennes instttuûons en FVance.- 
Des mesures répressives furent prises pur le 
6orp6 législatif oomre les émigratioiis : la meUleure 
eût été de conserver de bonne foi l'autorité cons^' 
tîtmiminelle du noi , et de fbrmer ks plaies de la* 
Francei Un décret y rendu le 8 iftyvembrey ordotw 
nait aux princes du sang de rentrer en France ^ 
sous peine de perdre leurs droite à la com^rine.' 
Un second décnet déclarait prévenus de cotifu-' 
patioo contre la patrie les Frasiçai^ rassemblés eb 
armes au bord du Rhin y et prononçait contra 
eux là peine de mort et la confisctftioti de lèiirt 
propriétés^ Le roi refusa dé sanctionner^^ dé^ 
erets^ Il àHégnsst des négociations ave<t les puis-*' 
sanc€ss étrangères^ dont il attendait le meilleur 
effet. Les gens modérés partageaient le sentiment 
du roi. Une adi'esse fut présentée pa«* le dépar*^ 
tement de Paris ^ SI proposait d'employer des me^ 
sures moèsa vio)emeis« 
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i }^ oette éc^casiDn furent appdÀ lions le emiseil 
lies oooititttam Alexandre de Lmneth et Barum^e y 
dont ropinioa motiva dans la suite nn décret d'ao-» 
mxMMn <coiafyte eus (i). Cujrerdff GemJk propo-* 
sait d'écarter la défaveur jetée «or le roi par le re^ 
£cE» de sanoiioii y eà chargeant ka précres-eons- 
litutiomierls d'officiei-danB k chapeBe des Tnilerids* 
E36 roi repondit : <k La liberté des cultes est auiU>-« 
rtséé par la loi , je v^ux oser de cette Uberté<Mimme 
les Sfotrea* ») Le^ suivis àt cette feveod royale tfc^ 
éopàée ant prévrc^ ificdiwtitutîoniicrls n'étaient pa^ 
diificiles à prétotr; Les ^tateurs redotd)lèi«nl 
d'activité. Louis XVI^ entouré de précipices^ 

tombât dans ^ttsxeai» ; il pouvait les éviter. 

• • . ■ » ^ , ■ 

H. Dans te temps où ùt^ /luette (piitia le coln^ 1792, 
Bttsudeinent de lirgiGircte nationale de Paris ^ ^^Hfyk 
maire de cette capitale 9^afhdonné:sa démkiion^ 
il fu« remplacé par Péthionj noemline de 1» consii^ 
tuante;; L'armée parBÎtone se déeiM^ganîsait ; le 
nOuffeanrmaife'cauaa ce désordre en iiitrodtHSani 
disoi les lMitailk)Hn les individus dîipénsis ))àr 14 
eonststiinm^ du service raâiuiiie^ en^igOnkie leu^ 
panvretéi GcM éiille Inocts ftiren^fabric^ésaveé 
i^ât^m dn due d'Otiéansi Cette nouvelle iftilioej^ 
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(i) Ce décret fut occafioim^ par un papier trouve au 
palais déé Tuileries , aoiià çè Xliféi^ Projet Jes fnihisfres, 
isohcètté atf€t MX. IkmitA VI BkrHa^t', es rtfiis^st'lk 
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composée dWvriers , de joiiraalierset degeâi ^ns 
^yeu. y fut armée avec ces lances. Les hommes des' 
dasses supérieut*es prenaient depuis lors les armes, 
avec répùgnfince* La garde de la capitale se trouva^ 
confiée aux sam-<uloues, 

> Des troubles remplissaient le midi de la France... 
Les cotes d'Afrique et d'Italie avaient vomi à 
Marseille des milliers de vagabonds; ils se li-^ 
vraient, en Provence, aux plus liori^bles bri- 
gandages. Le comté d' Avigaôn avait été réuni à 
la France par la constituante. Cette loi paraissait 
le vœu des Avignonais. Il se trouvait des oppo^ 
çans. Louis, XVI > sur la demande du corps légîs-% 
latif , envoya des troupes dsois. ce pays ; elles aug«4 
mentèrcnt le désordre ; on les retira. Le comté 
. d' A vignon , sous la domination pontificale > payait 
peu d'impôts. Cette considération balançait , dans 
}'esprit des propriétaires, le désii' de s'associer à 
la France ;. ils. craignaient d'être accablés par les 
charges publiques. Les non-propriétaires , exempts 
de cetjte appréhension, regardaient la réunion du 
pays à la France comme atantageuse,. sous le 
rapport de la liberté du conimerce^ gêné aupa^ 
rsivant par l^s . droks exigés stir ies jmarchandises 
çxpprtçes du . cotntai VénaissiiXé De violentes al-* 
tercations signalaient les assemblées communales jf 
des intrigues exaspérèrent les esprits. La dénomi* 
nation de patriotes. et d'arisiqcrates étaient le si- 
i[nal des spulévemens en France ; ce signal fut 
adopte chez les Avignonais* Une ^cène atroce d« 



cârnsige s'ouvrit daùs cette contrée. Les brigands > 
répandus dans la Provence^ massacrèrent plU-^ 
sieurs milliers d'individus; Ube* foulé de gens^'te^ 
nus pour suspects , avaient été 'enfermés dans leâ 
prisons du palais pontifical; elles fbreiit ^ forcées 
ptir cette horde de tîgt*es. Là doclie du palais soti- 
nait 'au milieu de la iluit. Où Vont des feïnmes^ 
ou plutôt djés iîiries ? Oti Vont des égorgeurs ar^ 
mes de poignards ? On* faisait sortii* les pris6n-^ 
niers un à Un ^ on assommait ces infortunés. Uu 
"prêtre donnait l'absolution à chaque individu^ 
à l'instant oà il recevait le coup fataL On le pré- 
cipitait du haut d'une tour dans Une gliacière^ 
elle fut remplie de caddvi*es. Quelques détenue 
furent même précipités vivans j ils pélissàiéut 
étouffés sous un inoncéàu de morts. Ces antro- 
pophages > après avoir égorgé leurs victimes , lei 
dépeçaient; ils réalisèrent la fable de rhi^riblé 
festin èiAtrée. 

Un cri d'indignation se fil exiteUdre. Le 'roi 
donna au lieutenant-général Wittgenstein la dé-^ 
}icate eommissioU de* ramener^ à des ^entimeUâ 
pacifiques , des factieux adiaméis à leur perte ré* 
ciproque. Les Jacobins forcèrent la cour de le 
rappeler. La dévastation du' comtat Vénaîsisîh 
continua et dura plusieurs afunées; elle était à son 
comble au moment oîi la chute dé Robespierre ^ 
en 1794? détruisant les échafalids dresses dan^ 
toutes les provinces de Ffance , promît à celiif 
terré désolée quelque^ tnomens de repos. 
Tome L 11 
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La paix entre les cours de ConstaoUiiople ; 
de Vienne et de Péterslxmrg ATait été signée 9 
Jassy le 9 janirier. Les années ^ devenues inac- 
tives, pouvaient remonter le Danube, pour exé^ 
cuter la transaction de Pilnitz. Les inclinations 
pacifiques de l'empereur Léopold arrêtaient ce 
projet. Ce prince était parvenu .sur le trône 
d'Autriche par la mort de Joseph IL Léopold , 
grand -duc- de Toscane > occupé à rendre cette 
province heureuse et florissante, venait de publier 
un Code^ regardé oonuno le contrat social le plus 
propre à concilier la force du gouvernement avec 
)a liberté des sujets. U ambitionnait la gloire de 
rétablir la tranquillité en France; la mort le sui^ 
prit. La cour de Londres , disait-on assez publi- 
quement > ne pouvant le déterminer à pénétrer 
hostilement en France , le fit eippoisonner. C!oni^ 
ment porter un jugement sur ces sortes de crimes, 
commis par des hommes environnés de moyens 
de tput genre pour en dérober les preuves aux 
yeux les plus exercés ! La couronne impériale et 
les états autrichiens passèrent sur la tête de Fran- 
çois II, neveu du dernier empereur. 

Ce prince, avait épousé la sœur de la grande- 
duchesse de Rus(^ie* Cette alliance resserrait les 
liaisons entre les co^rs de Pétcrsbouiig et Yienoe. 
A peine sur le trône , il manifesta ses intentions 
hostiles contre la France , en se concertant avec 
les covrs de Pétersbourg et de Berlin, mais il 
témoignait une aversion marcpiée envers le roi 
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éè Suidé y cbef de la oDafiiion pfëc^eme *, elle 
«&t pU' piietiemr la guêtre* Lâ^ lâoit imprévue de 
Gusuye doima naissance à de nouveaut arran- 
gemieiiB. Ce pnaoe fiit ^ASiediné d'un omp ide 
pittdet 5 à ScD<àholn|i 9 dans nti^hal y duram la nnit 
da i6'àn tf tnmfê. L'aMoaiiiy afrét^ le tende- 
miaiBy se nomnuttt iànka^ÊPùm. G'ét>ak un gen« 
tiftôniate su<^0b| il a^ovur sou érinle sans hési^ 
Mr. Je ^stlrâ laade la yiéi* àjbutsh^^^ j'ai conçu 
et mëditénioo projei depuis lon^empd^ certain 
de tecevtMt* une magnifique ré^ûompense 5 ou de' 
mourir après avoir rendu un signalé service k mon 
pays^; A dévoila Kmte la eonjui'alion» Les con^^ 
jurés deV^ieAt fi>fc*<3er le prkice rûyal à signer une* 
nou^rdle 'constitution 4 ceuferme à Tadmimst ration' 
ekistàtite avïinf la * révoluiiôlî de 177^^ Gustave 
mourut de ses blessures le ig mars > daUslar qua^ 
naite-^euiiiènle' année de sou âge» 
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ill» Des^ pi^paratiis plus alarmant furent alors 
£ûts contre la Frauce. Louis XVI prit quelqne$ 
meaureSé Deux armées devaient être commandée^ ' 
par ie marédial Luknét et par la Finette. On 
n'était pas d'accord parmi les ministres. Le duc * 
de Narbonne et Bertrand de M oUeville dounérent 
leur démission^ F'atdee dé V Essarty hxx^asé par 
les Jacobins d'avoir cacbéles particularités du 
traité de Pilnitz ^ fot décrété d'accusation , et en-> 
vbyé à 'la haute -cour d'Orléans* Les mbktres 
resiés en place étaient Tathé pour les finances^ 
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Cajer de Gefville pour Finlériettr 9 et Duport 
du Tertre pour la jutstioe* Us quittèrent le, conseii 
peu de jours après» ' 

On recomposa, iê vmisi^ei.Dimmûu>n eut la 
jjistice ; de Grw'é^ auqu^el Servàn succéda bientôt , 
fut chargé de la. guerre; Lacoste^ de la. marine; 
JDumourier, des, affaires étrangères; R^Umid» d^ 
rintérieur; et iÇl^yièray ôfi$ eontributîons. Ces 
niinîsires fqriiiaieab le conseil puLlie du roi; Les. 
Jacobips accusaieJ9t;Louis XVI d'être dirigé se^ 
crètement par un . autre . conseil , CQupu sous le 
j^om de cpcpité ^utriçbiQn«'SeS:n^Bibres n'ont )a^. 
mais été coumj&*B fi^sof et Gens^nné ^ députés au 
corps législatif , prirent reng^ement de donner 
des preuves évidentes de l'eKistenoct de.ce conseil* 
Leurs raispnnemens ne portèrent pas d^s les es*-. 
prits. ççtte .cpnviction ,dopt ils avaient parlé. Ce- 
pendant, sans la participation d&i ministre pu* 
blics, ^e roi venait d'envoyer en Allemagne le 
Qonite<i^ Fefsen et Mattet du Pah^ 9U{irès de 
Femperçur et du roi de Prusse» Ce fait s^ait in- 
croyable , s'il neM^lt consigné dan$ les no^émoires 
de Berpvind de MoUev^Uley écrits eii Ai|glet;6.rr^ , 
et dfips ceux du marquis de Bouille , écr^s en Air 
lemagne. La mission dq ces agens pouvait être 
la paix et non la guerre , et des raisons particu- 
lières pouvaient forcer le roi de cacher ses dé~^ 
marches au ministre des relaticms ext^ieures. 

On nommait , parmi les membres du €>pd$eil 
tonfideptiel ^ Montm^nn^^ ancien ministre des 
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fehûons eitérieures; MoUepiUé, ancien ministre 
de la marine; Valdecde^Eèsatty et Laporte , ih-^ 
tendant de la liste civile. Ce conseil, disait-on^ 
s'occupait principalement à semer la division entre 
les Jacobins etiesi Cordeliers. Gesdeut clubs réu« 
nissant leurs efforts , les FeuiHans fiiretit dissouis. 
Les Coiddiers e% les Jacobins y sachant, par expë-^ 
rience, de combien de choses on vient à bout 
par le véhicule de l'or y craignaient d'être dépo- 
pularisas par là cour; ils inclinèrent Topinion pu^ 
blique vers' d'autres objets, «n poussant le roi a 
commencer tme guerre êxt^eure. Les Jacobins' 
elles Gôrdeliers demandaient à grands cris l'ouvert 
ture des hos&litës. Le roi connaîssiait parfeitemenfr 
les moti&.des deux clubs; il difiëra long-temp^ à 
prendre un parti définitif; enfin, il codseùtit a 
proposer & l'assemblée l^islative la déclaration 
de guerre. Après avoir réuni l'opinion indivi*-' 
duêUe de dbaque ministre , dans un écrit signé 
de éB-maÎD^ là guerre fut décidée à l'unanimité. 

Oa pouvait vbir assez clairement que les^ en-> 
nemis de'lai covir, forçam Louis XVI à déclarer 
la guerre à l'Autriche et à la Prusse y asvîsagâient 
cette mesure comme «m moyen assuré de perdre 
ce prince. Le corps législatif venait de supprimer 
la garde du roi. Cette. garde se composait de dixr 
huit cents hommes^ eUe avait excité dès .sa for- 
mation la jalousie des bataillons, parisiens, em- 
ployés seuls à la garde du roi avant le temps où 
ce prince accepta l'aete constitutionneL Le pré* 
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\e%tb de Jicencîemem lUt na éyè^èmmt itmptA 
on attribuait du mystère, Uu chmpt rcsBoplÊ de 
papiers avait été lFaii$porté à Sèiret'^ ' éous Fes«> 
oorie d'un dëtaobemefit des gardée:; /«iisèitdi une 
déoplici^tioxi é^t preorâlée au corpa Mgblatif» 
li'imendant dei la Jiaie civile 9 disoit^ofiy âvûtex^ 
trait de ^es bureaux el livre aux ianuni» ime eov^ 
reupoudaxicé secrète et importante. > Lapt^rte fut 
maod^ à lu barrcé Gea papiers iétàient un némokn 
de la dwie JLamoihéy cdnnuQ par lé vdl^ d'un eoi« 
Uer en dianwds iqppartânapti^u csttdinal deRohan. 
Ce mânpire ëtnît rçin^li; des plu» iiifâiiiesi ddonH 
niQ9 cotilre la reis^ .: le roi ^ ayant adibfiéi ('édition 
9iitière:> en avait ordonné la combiùiMiBl 
. Ce récit devait arrêter toutes pombuîbes u1té« 
heures; mais la fenxiéatatitin', produite ^ à cette 
occasion dans le ooips légulatif > «tàii* Focmagci 
d'autfies cximbiniiaoes, : Une nimpur . nSpasiduê 
parmi la populace' par l^,deuaLfi|icti0ns)j»ddii^ 
niques attribuait à' la g/àtâé «dn roi fti. vdbnté de 
prépara noe «xuure^^ohitîon* GeMcoips- av^it^ 
disaitktti^ reçu de Ik rekie ua <è*ape8» U^nb fteur* 
delisé. U était caché dbins les cavetf Aé £Eoole«* 
Militaire. ' On ne. tronva pas 'Qe;drapean> ma^;rë' 
les phis exactes r^cherdiès^ Cependant 'la garde 
fut supprimée, i On décreta d'aoeul^atton le duc de 
Brissac^ son commandant^ et on Teiivcrp >dlma 
les prisons de la baute-cour. Les serviteurs, de 
Louis XVI lui conseillaient de refiiser sa. sanction' 
à ce décret^ d'aller isuivle-dnnB^p à Fassen^liée^ e| 
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dédire: « Nous ayons juré, vous et moi, le main» 
tien de la constitution ; je viens remplir ce deyoir 
rigoureux, en vous remontrant rirrégulantë do 
votre décret contre mes gardes ; ib sont établis par 
l'acte constitutionnel ; vous ne auriez y toudier ; 
je violerais la loi fondamentale de mon rojaoïtie, 
en sanctionnant votre décret ; je refu3e donc for-* 
mellementcette sanction. ïe vous engage àe réparrer 
Terreur d'un moment, par une prompte retrao-' 
tation. )) Louis XVI fit part de ce projet à ses mi-i- 
nistres; tous refusèrent de raccompagner. Un 
soulèvement prodiain s^annbnçait ; les jours de la 
famiUe royale n'étaient pas en sûreté; le roi en^ 
voya sa sanction. 

IV. Cette premièi^ atta^e £iit bientât snivi^^ 
d'une seconde. Deux décrets fUrént rendus att^ 
commencement de juin; l'un prononçait le hàtt^ 
nissement des prêtres insîermentés , l'autre ordon-'' 
iiail k tatûxiûtkk^ sdos les murs de Paris, d'ûn^ 
camp de vingt milfe hommes tirés des gkrdes na«^ 
tioimux de tous les départemens. On redoutait, 
âvec raison, au palais des Tuileries les projets désil 
désorgantsatëurs des deux secûons jacobines, et 
letur influence sur le corps législatif. La garde du 
roi était licenciée. On pariait d'envoyer sur les^ 
frontières le riment des Gaf des -Suisses. La* 
famille royale restait éridemment a la merck de ses 
ennemis, si les Jacobins pârvaiatent à séduire une 
partie des troupes dou le camp sous Paris serait 
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composé. A l'égard des prêtres ÎAConstkutkmneb^ 
ces prêtres officiaient dans la chapelle du roi. Le 
décret contre eux semblait pQrtc dans l'esprit de 
braver Louis ^Vh Le conseil se partageait;. 
Servcui^ MoUand et Clayières conseillaient au roi 
de céder à la nécessité; J)w(tiouriez j^ puranthon et 
l^coste soutena^nt l'i^vis contraire* Les trois pre- 
miers reçurent leur congé; ils eurent pour suc- 
çesseui^s Lajatre à la guerr^, JB^m^He^ ^n trésor 
publ^Cy et Terrier. deMopciel à Fii^térieur^ L'as- 
^mblée Uationale <^é(»^la que les trois ministres 
disgraciés emportaient les regrçtsde la nation. 

Dumouriej^f ^egard^ par les Jacobins comme 
l'auteur de ce changement dans le ministère^ 
craignant de perdre sa popularité ^ changeait brus- 
^caxMent de lavage; il pressait , Louis i?(^Vi de 
%a^ctipni^er )^. den:^ ciécre;ts ou de recevoir sa 4é«, 
mi$u»ion; elle fut aoqçptée;. Chamkfou^ lui. suc^ 
céd^;; Ji'armée de Z^aer.qm^^ît^^us LiUe^ celle 
cb kf> JF'fljrette sous ]M(auJ^yge« LfV^emblée^^gxs* 
latlve reçut une lettre de. (a jPo^^e^^^^ datée du 
i6 jiiin. Ap^è^ avoir déçlamf^ pony^e les i:;lubsj. ce 
géuéjral engf^(iit le corps l^gisl^tif a qbserver la 
Gons^tution avec scrupule. 1} sgo^Lt^it: Mon armée. 
!brulaiU de patrio^^e se iQontre égalen^nt amie 
dQ> l'ordre et epneu^e de ,la^ licence y donnant à 
entendre qu'assuré du . vf£u des soldats il js'oppo* 
serait A^eç succès à toute entreprise du corps légis- 
latif contre le pouvoir exécutif.. ' 

H Pense2-v9,us , s'écriait à la tribune \e déput^ 
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.{p|iia4^t., que Çt'omwett exit écrit autreméiu aa 
parleineat britannique ? » Cependant ^ Ja lettre de 
la Fajrette n'eut, pas de suites fâcheuses ; cloaque 
parti se tenait sur ses gardes* * 

J'ai parlé des idées républicaines répandu^ji en 
jFrance depuis la ; convocation des états^énéraux, 
3ur tout dans les prpvinces méridionales. La dette 
publique était écrasante; les grandçs villes du 
.Midi^ occupées de leur conunerce^ plaçaient rare» 
menf leurs fpnds dans les emprunts; la position 
toppgrapbique ^e xes grandes villes favorisait la 
fondation d'une république. Elle se j»erait. étendue 
d^s Pyrénées aux Alpes et aux montagnes d'Au-* 
vergue. Cette. républitpie aurait eu peu d'ennemm 
à craindre , et moins encore de dettes à payer. Ce 
fut le sujet d'une secrète négociation entre les dé* 

partemens méi*idionaux; J'^n eus^une connaissii39ce 

A , « . . «... k 

détaillée. Les évènemens ^e^ années siûvaptes f^e 
me permirent pas 'd'en cxmser ver les pfeuvfi3 ma- 
térielles; je n'apparierais pas ;Si ce^t|e n^g^c^ation ^ 
mal interprétée y. n'avait donné . lieu ^ à .cettp., saur 
glante et ridicule accusation (l^fédérel^s^^cpput; 
}e& grandes villes du Midi : Lyp^i^ fiovdçs^ix e^ 
Marseille. La cour fut instruite d^.cie projet; elle 
se repo^a^ ponr so][f. inei^écution^ ^uf J'opppaitipp 
de Paris à tout.morcellemçntde l'empire français; 
morcellemept dont, aurait résulté I^ ces^at^n di} 
paiements de la. det^ .publique* , : . 
, . Cette disposition, divulguée 50us lé voile du n^ys; 
fèfe, prQcuj[*a à LouiaXYI les moyens d'engager 
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les propriétaires de Paris b reclamer contré la ftnv 
mation da campanprès de Paris , comme iopirienx 
à la fidéHtë et à la brayoare des Parisiens. Deux 
adresses furent présentées au roi et à rassemblée 
l^islative ; Tune était souscrite par htdt mHIe^ 
Tautre par Tingt mille signatures. Les Jacobins et 
les Gordeliei;^, sentant combien d'importance pou* 
vak ' obtenir le vœu formel des propriétaires de 
Paris ^ formèrent un plan d^attaqne contre le palais 
des Tuileries ; ils se flattaient de déterminer le roi 
k prendre de nouveau la fuite ^ et de trouver un 
motif de fhire prononcer la déchéance contre lui- 
Louis, attaqué de toute part, se défendait eu éban- 
géant continuellement de ministres ; il prenait ses 
nouveaux agens jusques dans la société des Jaco** 
bins ; la constitution servait de règle à toutes le^ 
dé^érations de son conseil; il la safvait par cœur. 
Sous cette égide > il se croyait invulnérable^ 
'" En Vefusint' de sanctionner leSdécret du camp 
auprès de Paris, une armée assez' considérable 
était rassefnblée aux environs deSoissons. Eloignée 
du dttb des Jacobine, eHe devait* être plus dépen- 
dante du potri^bir exécutif, A Tégard du cMcret 
coiitre les préti^e^'incbnstittitiotinels, les partisans 
de la cour en attribuaient le refus de sanction aux 
sentimens religieux du roi ; ils ne lui permettaient 
pas dé mettre le sceau, par son autorité, au 
malheur de plusieurs milliers d'individus, qu'il 
espérait d'amener, par des voies plus douces , à se 
plier aux institutions nouvelles. Les Jacobins et let 



CamÊoMàamkeiÈ y ainsidîséuiAr la dëlioalMM èe ces 

ftneoiësy pour ifovoer la lîi^ à lciv«r soa ^v«t9. Untf 
nmllîplicatiûn de 4é<Mt» d'dconsetîoB emoysit 
dftM le9 ;piâsam d'Oriasm* Its ioditidus- auxqofib ia 
toi nbatmît de i-atiachjefsieiit» lica Gordeliers 0I 
les Jacobins se flattaiteiit d'obliger le roi^ èscéd^ 
de ckagrÎBS,' à mimd de.Fnolce^ Les irufos des oims- 
tMitknmpla çtaîem.dé' 1& dëieitekiev dans le* désir 
de sauver la ym adx* ûàdiridnSievopmODiieSy à sanc* 
fioimer deuK^dQcrfltB doat la'Hoa^exécittbix senrak 
a sàdener h Inukltade* On le^lrdinpait des deua 
tèifiis.1 Lenis^ ku tém d'une ^qoiioevable iaoertit 
lude^ attendri les dertiiesa coups. d!iiiie foitune 
eansmié.: 



',t . 



V» Trente mille hommes anses sortaîciit^ le 
aà j», dss: finJbonrf & Saim^Aatetâè etSai^t^ 
Maroeaci, et savaaçaiem tôs iq fisiass des Tuile*» 
fies^ Un Iraiffid'ertilkrîérQblpKk^ana leurs ito^ 
le brasseur de hièteSàmtÊrm coodittsaii cette arnaéef 
Le: roi^ ssmi ic^^poserrlaiiiieiiidre' reÂstanee^ fit 
oumîr'Ses àpfWPîkmemp ils furent,' en péada 
iltomeiis y eneaaJbrés par Ja^ule^^La £tmifle way^iéf 
passemblée aoteBcde la reine dans la sàlle^ du ceo^ 
$éi y montrait une parÊâte eécnrké. M'**^E3ififibeth^ 
portant eneore fâus>lotn la ]^résenee d'^pHt^ sd 
pr^ntaÂt^ d'-un air mii% entre leoroi )at les bommefil 
dent les regards 'loi psraiassaent le^* plus sinistres^ 
Çeue prittcessé-sembkit^ p«r une ^Me snpârieurey 



maitnser les sentimeos batnmn* Le roi , soatenu 
par rbëroisine de tô soéor et dé scmëpause^ et par 
la fermeté da maredial de Mauchjry sur le hrsê^ 
da<piel il s'appayail^ né Iflfissait entrevoir aucune 
inquiétude; il tendmt la main aux uns> dtftab 
^elques mots aui autres^ et ordonnait cpie chacun 
put circuler librement. 

Ayant aperçu im bonnet >MMige dans laniash 
d^un fort delà Hi^ ^ il le demande^ le place sur 
sa- tété 9 se . fait ; apporter des bouteilles' et r des 
verréB y bokà^l» santé de la nadon^ etengagetmix 
qui r^atouraîent de boire avw liii^ Un partidilier 
prenant la parole^ et lui ayant-dédaréque Td^et 
du rassembl^nent étak de sandionner ks deux 
décrets^ il répondit sans se déconcerter :.Lelsale 
de la constitution règle ma conduite ; rien ne sau- 
rait me faire varier à oe sujet. Uadmîhifetration 
départementale de Par^ y présidée par Iç doc de 
la Rochefoueault y arrivait alors. Cenngistrat, ré* 
doutant les suites dé lafiErmé réponse du roi^ se 
préparait à haruaguar la mnltisnde. : Louis , devi-^ 
naut ses intentions*. se. h&a de . le: rasaurer. Pre^' 
nânt la niain d'un:grei)iadier de la g»de nalicmale^ 
il la /posait sur sa poitrine découverte y prononçant 
ses mets : Camarade ^ jtig^ vona^méme si mon 
cœur palpite; je^^^ns très en sèraté:au milieu de 
la garde parimâne.,La eonfianee^aattendue, «Mm-; 
trée dans cette ooèasion périHeuse par le roi et 
par sa famille > !en/ imposa aux envahisseurs, ht 
rMaemblaaientse diMipa de lui-^méme sans autro 
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dégât que quelques porcelaines cassées. Ou voyait 
daua les appartemens ^ à l'entrée "de la nuit y les 
•euk indlvïius accoutumés à s'y; troorer à cptte 
Iwnre* 

•Cette scène fiit<-elle dirige par lc»s acteurs qui 
ensanglantèrent le palais des Tuileries le 10 août? 
Des propos atroces tenus par êanterre semble- 
raient confirmer cette opinion. Ce qui paraît le 
plus probable^ en temps de révolution^ s'éloigne 
souvent dé la vérité. Plusieurs observateurs don-* 
nèrent k principale part de cette insurrection aux 
défenseurs de laote conAitùtionnel. Les députés ^ 
dont le v/oeu dans le corps législatif concourut à 
eette journée 9 9& trouvèrent presque tous au 
nombre des victimes éà rajuin 1795. Ce rappro- 
<diement me paraît on tmt de lumièi*e ; il explique 
l'issue différente des deux mouvemens populaires 
du ao juin et du 10 août. 

Depuis le 20 juin les symptômes d'un violent 
orage se manifestaient à Paris ; plusieurs adresses 
venues des dépaftemens demandaient la punition 
de ceux dont les suggestions perfides avaient con- 
duit la multitude à violer le domicile royal ; d'autres 
adresses , en plus grand nombre ^ engageaient le 
corps . lég^atif à pi;ononcer )a déchéance contre 
Louis Xyi. La Fayette vint à Paris. Il se présenta 
le 36 juin à la barre de l'assemblée y et demanda y 
au nom de son armée y la punition des violateurs 
de l'acte constitutionnel, en insultant dans sou 
palais le chef du pouvoir exécutif. Cette adresse 
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aurait d6 être apportée par une députafâon âe 
Farmëe et uon par 80d génà-aL On hiî attribuait le 
projet d'attaquer les Jacobins dé me fi>rce, de 
les disperser , etde démolir le lieu de leurs seamaeSé 
Ce projet était impraticable par la uouTeHe odkn- 
position de Farmée parisienne j'ies sanê-ctÊdôtMhen 
formaient les deui: tiers : an lieu de mardièr 
contre les Jacobins^ ils se sertienr dédarés -en leor 
feveur. 

Si la <cour avait fondé quelque espérance ' ani» 
Tarrrrée de la Fayette ^ elle ne fut pas de longue 
durée : à peine ce général avait prononcé son dîs^ 
cours ^ que les plus vives attaques étaient dirigées 
contre lui par plu^eurs députés} ils Im reprtv 
cbaient même d'aymr quitlé son poste ^aans une 
autorisation' légale. Tous les amis de ia Fayette 
lui conseillaient de quitter brusquement une ville 
où sa sùrelé devenait problématique : il se bâta de 
rejoindre son armée. Leà Jacdbins eties Cordelîers 
réunis niinutaient Une adresse au corps l^slatîf 
dans laquelle l'ancien général de l'armée parisienne 
était dénoncé comme traître à sa patrie. ' 

VI. François II ^ nouvel empereur d- Allemi^e^ 
eut une entrevue avec le roi de Prusse dans 
Mayènce. Frédéric-GuiHaùme venait d'être dé^ 
claré général en chef de l'armée impériale : elle 
se rassemblait au bord du Rhin. Louis XVI fit 
part de cette disposinon ^u corps législatif peu de 
jours après le départ de la Ftryette. Un décret du 
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fts juillet dédara la patrie en danger; le» armées 
françaises se formaient rapidement; les anciem 
officiers éloignes de leurs r^[imens étaient rempla^ 
ces par des sous-officiers ; c'ét^ôent pour la plupart 
des fils de bourgeois 9 ayant reçu de* TédijLcaûonf 
le libertinage avait conduit le phis grand nombre 
deux dans les r^imens^ où les usages d'alors .ne 
^ur promettaient aucun avancement; accoutumés 
k obéir 9 ils s'ét(|ient rendus dignes de commander*.. 
Quelques généraux restaient en France; ils en for-* 
mèrent d autres dont les occasions développèrent lei^ 
talens. La création des assignats procurait des res^ 
sources incalculables. Lés préparatifs de guerre^ 
multipliés enFrance/lurentsurprendre les ennemis. 
Les Allemands se montraient à peine sur le Rhin ^ 
déjà les Français étaient en situation d'agir o£fensi-? 
vement contre eux. 

Dans les circonstances où l'on se trouvait^ la 
garde du palais des Tuileries semblait moins de»* 
tinée à protégier le roi qu'à veiller sur ses actions. 
Les anods du monarque regardaient sa perte comme 
certaine s'il ne sortait de Paris. Divers plan^ d'éva*. 
sion se formaient et se contrariaient* Lalfy'^Tolen^ 
dal resnit le xa juin^ à Bertrand de MoUevitte^ 
une lettre de la Fayette ; il proposait d'escorter la 
famille royale sur la frontière du nord. Le roi fii 
une réponse négative. Ce prince vivait dans la plus 
cruelle perplexité; une seconde fuite abandonnait 
à ses ennemis les principaux ressorts du gouver-*, 
nement et complétait leur triomphe. LeToi voyait 
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dans cette mesure Finstant de sa chute. Le dtié 
d'Orléans soudoyait les désorganisateùrs en chef 
et cachait à peine ses manœuvres. Il fut question 
d'employer les mêmes moyens à maintenir Fauto-^ 
rite du roi : la cour ouvrit dans Paris un emprunt 
secret. 

On fut alors instruit de la destruction d'un 
noyau de contre-révolution dans les départemeos 
de la Lozère et de TArdèche. Le nom de Jalès 
ofirit long-temps un signe dé ralliement en faveur 
de ceux dont les eflortJi tendaient à rétablir l'ancien 
régime. On parlait de Jalès , en 179s, comme ou 
parla de la Vendée l'année suivante. Le comte du 
Saillant dirigeait dans ces contrées le partii de l'op^ 
position : on le nommait parti royaliste. C'était 
Une logomachie. Les constitutionnels étaient roya-< 
listes aussi ; ils différaient les uns dés autres en ce 
que les premiers voulaient rétablir les- anciennes 
institutions françaises^ et les seconds se proposaient 
de cotisolider parmi nous une monarchie consti--* 
tutibnnelle semblable à celle dont nous sommes 
témoins aujourd'hui. Le nombre des 1x>mpagnons 
du comte du Saillant ne fut jamais considérable.- 
Les châteaux de Jalès et de Bannes furent brûlés. - 
Les Jacobins y voulant suppléer au camp auprès* 
de Paris , dont le roi avait éludé la formation , 
appelaient dans la capitale les bandes dont les ra- 
vages dévastaient la Provence . On leur donna le nom 
de fédérés marseillais ; cependant cette troupe n'é- 
tait pas composée d'habitans de Marseille. Arriyé*^ 
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ddns Paris ^ le 3i juillet^ elle attaqua datis les 
Cbatops---Elysées une cotnpagnie de grenadiers de 
rarmiée parisienne. Lés démarches pour conduire 
la femille royale aux frontières n'échappaient pas 
aux regards explorateurs des Jacobins : ils savaient 
aussi probablement que' tous les plans d'évasion 
avaient été rejetés par le roi. Les dangers du mo* 
tiarque attiraient dans Paris un grand nombre d'iû* 
dividusj îîs venaient lui pflfrir leur épée : cette 
a£Quence ne pouvait se cacher. Les efforts faits 
pour gagner avec de l'or Içs principaux désorga** 
' nisaleurâ forent encore moins secrets ; ils offraient 
des. prétextes de supposer à Louis XVI des projets 
dangereux contre le corps législatif. Les Jacobins^ 
bavans dans l'art de prendre leurs avantages ^ té- 
moignant de fausses appréhensions y publièrent un 
projet formé par la cour de dissoudre le corps 
législatif et de rétablir l'ancien régime à l'aide 
de puissances étrangères* 

- Dans cette circonstance fut célébrée une fête 
publique en l'honneur des soldats de (Château- 
Vieux, condamnés aux galères après l'afi'aire de 
Nanci. On les conduisit dans un char magnifique 
au Champ -de -Mars. Collot'-d'Herbois ^ ancien 
comédien , siégeait alors parmi les officiers muni- 
cipaux de Paris; il les proclama martyrs de la 
liberté. Le premier apdrçu de cette fête offrait un 
but patriotique. Les désorganisateurs , par uuf*> 
• arrièrfe-pensée , cherchaient à familiariser la mul- 
titude avec des idées de révolte confondues av6 ci 
Tome /. 13 
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des idées de llbcrK?, et à détruire les re&tei de son 
respect pour Fautoritc royale et la personne âa 
monarque. La cour ^ dans Tespoir d atténuer ce^ 
dispositions insurrectionneUes , iitnagina une autre 
fête en Thonneur du maire d'Ëtanipes, Sùno^ 
jieau y assassiné quelques tfxois auparavant dans une 
émeute populaire y en remplissant les devoirs de 
sa charge. Cette fête fut annoncée dans les see* 
lions et à la municipalité d^ Paris comme le vœu 
dVn grand nombre d^ citoyens : la majorité des 
aeclions l'adopta m.nigré l'oppositloii^des Jacobins. 
Cette fête fut plutôt touchante que brillante } on 
répandit avec profusion des écrits dans lesquels 
les dangers de lanaroliie étaient présentés' sous les 
faces les plus htdeufie^. Cette opération ne produi- 
sit pas les bons efi'ets attendus par la cour. 

Pétlùon vient le 3 août à la barre du corps légis* 
latif, k la tête d'iiQ^ nombreuse députalion des* 
sections de Paris ; il denftande la déchéance du rbj. 
Son adresse est renvoyée à l'exameh d'une com«- 
mission chargée d'indxquçr des mesures de salut 
•jlfuhïicJF^^rgniaud, député delà Gironde^ en ^tait 
le rapporteur. 

VII. Louis 3^VI avait enfin acquis la fataU 
convictioD de ne pouvoir éviter sa perte sans une 
prompte et heureuse fuite. Sçs. serviteurs mettaient 
sous ses yeux des renseîgnemens recueillis jusque 
dans les comités des Jacobins et des Cordeliers. II 
avait été proposé d'ciwahir le palais des Tuileries 



luwdaii^iH à:)a toulûl^idQf '.ais^stoiir dès Jpm 
Jsiç0\àmy:^ w fi»» ilédboiMiKÉr ooe;^^ |>tfii-i^ 
tique par 4^'ik4(i¥)ea«'iiAixuei|Be.4MHa«}ué Wipki 

co;mnA0D<Hti^ ^ii Je»* ftiidiqiif^ r ^'^ ' prdposud ^t 
6Qi4^YGr.UM jtaidtitiidè ^ie/jaaAnowner* atde^getià 
sans aveu 9 de les conduire sur la place du Carou** 
se)^ mim, pr^t^^t^ d encrmiiiiév des ednspiritéurs 
f:;aohi^^ 4a«y».jle>palds;^ et do ; saisir im.magj^uiû 
O^anpies (çni^m^B Kfaps dueà ^oiq^es. Lia icpup vibt* 4^^ 
Lore'à 1)911); de pvwemrkâetié^ènniCDt. Elle t<éu 
ppudtt Vp ^l*aoddi6ml!ireiièi£BU}ttes ^otfmef rà lel 
43rcK3ti3Siatiices di» icom|ilati £bn^ par iesr JocQbîtij 
se ,tri(>u^aie«t dévmldes» rOis feùâles^taînm :disi^ 
trîbuéea sous ces titres : IfarrSUe.eqwpht eont^ê 
PéUvhm çomfif^tion oMrtneia reprAefOatiàniikiio* 

. Un cOœké iqsuif^ectdur d'assenibbit à Clinreof 
ton* Mak^beirbta prévini Je roi que ies i>rigàtids 
ftutqYieb ot) donoaitlé ncmn.debaiaiUoiKles mai»"^ 
seiUaîs y SQUteoiis par une feule d'artisans souèe*^ 
t4s par ies orjéaoûslesy «tUaifiiit'ae porter au palaîi 
des Tuileries» Il proposail d\ék»efÊmc cet évèoe*^ 
meut en rapj[)e2aut sur.-*-2e.-<;bâB0iLp aa -juinistèr^ 
Sefvati » RoUmfi et Clainàtes : ce |)ro^L ftu nef>të> 
MoUevUie fait mention dans si^ Mâuoires .d'xuHi 
uégociatioa avec ffrissot, ^^plnsiiiims ^tres içory- 
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ph^Mdis JaooblBS ; ib demaiidaâeût dbitte mîlKoti^ 
(m eâpèoes.pouE..arrc()er kft pr^àratifâ 'contre le 
p^labdesTuîlenes; §l«e fait«MWai, les' Jacobins 
cpmptaieiit donc asses^sur ravèuglemént des amis 
du rai'^ pour se flaliler de les dépouiller- et d'em- 
ployer leur arg«Dt à renterser le trône. ' 
: Difierens moyens d^évasion furent proposés au 
roi ; on les dif cutar longuement dans le conseil^ 
l'instant de les mettre à exécution n'existait plus. 

VUI. Péthioh' nient annoncer > le g aoilkt y au' 
iQOrps législatif^ que le tocsin devait sonner à 
niouit ^ et qu'il hianqnak de moyens pour arrêter 
UQe insurreefitfMii Ou faisait aux palais des Tui« 
leriesquelqûes préparatife de défense. Le régiment 
des gardes Puisses était mandé. Un grand nombre 
dllommes attachés à- la personne du roi remplis- 
saient les appartemens. 

. .< A minuit^ le tocsin somiait sur les deux bour- 
dons de la cathédrale^ dont l'un n'exige plus au- 
{Ourd'hui. Lds sections de Pdl^is > assemblées tu- 
multuairenient'i» destituent le conseil conuuunal , 
et lui substituent dné municipalité révolutionnaire* 
On conserva dlans ^leû^ place le maire Péthion et 
}e procureur dqkpcomamne ManueL Santerre fn€ 
proclamé cofamaâdànt militaire provisoire. Une 
multitude armçe inviestit-le palais des Tuileries; 
on voyait à ^ it^te le bataillou marseillais et un 
bataillon du Fimstére. 

Plusieurs bsiaiBons; de» Farmée pariàenne mon- 
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traient l^ûttemion fojrmelk dé défendre le roi. Le^ 
hatâlaos de Paris se joignâôétit éh grbûd nonâ)^ 
à ces batailloiiârt'les mmisires- faillit assemblés 
toute la nnîc^ Le roi descendit dans lejardin à doq 
heures du matin* J'ëtns de garde au Pont-Tdur* 
nant. Je . lui tis faire l'inaction dés pdstes; La 
mmistre.de la justice fut charge d'cngâgei- le cor]pri 
législatif d envoyer au palais une dépiHation pour 
ëdairer et diriger k conduit» du pouvoir exécutif.' 
L'assemblée législative s'était réunie h minuit ; les 
députés se déclarèrent en trc^ petit Étombre poui^ 
délibérer. L'administration dépar^jnëmalë vint 
chez le roi à huit becâres. Le pi«6^l*eur synidic 
•ibedèrer proposa au roi d'aller dansée sein dei'âSM 
semblée natioiiale ; il présentait à'Lôùis XVI tetië 
mesure comme fo seul moyen ^d'*éviter d'étré 
égorgé avec toute lafeanille royale; Là reine s'élevâf 
avec force contre cette proposîtîëri.iterfererré^ 
pliqua : Youlez-vous^ Madame^ 'tous rendre cou-* 
pablctde la mort dUiroi^ de vos enfans'et de vbns^ 
niême? Personne n'osa appuyer Fàvii dé la reine; 
Louis sortit à neuf heures de ses apfiàirtemens ; il 
était accompagné > de sa famille y de ses" Idoiim^res et 
de quelques généraux. Les insur^ étaient aior» 
autour du f>alais au nombre 4e plâs de cent mille 
^ommes^ avec dû ieanon. Les individus 'qui au-^ 
raient sacrifié leur vie à la déleM^ dh rOi et de 
soù palais se trouvaient disséminés ÛViM' le^ app«r-^ 
temens^ dans le jardin et dans la pk<k Louis XY. 
Instruits de l'arrivée de' la fatmlle^ rëyële dans 1« 
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placé, daps U9 fiiuieiûl à. kox^- àft ifiéëniletit; les 
uv^DÎâirjQ^: ocioilpaktol^ikuir» |déMtfs4rdiHÎcë»w Ltf 
fsiniiiie royflp ^«IrA.dads mé fribniie desiînéa aal 
jof rnaUftt^* Li^ roi) (Ut: «c/e.vktoftiri:^Mes»i0iirs^ 
pQ^r.pi*éyemr.uM gritnd cnAie;i )e pd séicaît^^ 
pïu# 9P ;&^^é' qu'ara 'Hfilie» des rejirâeblftiis dé 
}^ 9^oi|. >) jCln di^pui^.obi^ef^qa^ ITàcte cooili^ 
^tioixo^l î,iiterj[jiî(iÀÎ( m oonprUilisUuif iéiit^dis4 
çus«ÂoaaD{Mfé^^aeeda,roîh 11 8^nditii^dBB]arl& tri^ 

» 

. ^flppa it)<9WlQ oe4ts. SpssiésiMKCi4>aKDtia coor 
diu;;çliiite»^<.JRai: uué inckHiOMdilff; firtalké> Oû 
«mblji^ de l^w^ eiji^^faidre d^tb^dbaoner fenr posiie 
fiprèl. le /d^fl^Kt idu r^i^ i^ fpbuiMMit akéoient 
«p#^<^ jf^tir, A*(9i:a|t^t{iar;fe<îal*dSQ; Dt» eoiif» de 

tpak.da4&|4ll'îb«i9e^rdei )ôûrpaUsl«sw! Quels Itifsfai 
le^ dgrtf^sppf^i?: (H .«^ difliezk i de ^ les diré. Dèféaxf 
çept8 Si^ssf^ If^ {){)H!i(^îefil guièrë atincpier tibùt nulle 
iûswgéi^ y mipjii ^W/traio cdiiûdérshid d ariilk^ 
|îe. f " Uft. M)p()i«»lèrçQt' ce^Ksrhbt fli'afafmrd .les «^ 
«aiUm»»,JU0Me^BOPibre. adlgixttsBtnni aaBSf Gdsse j kifli 

à . Qe)if heitrisA ; : U <«çfear à «nidîl « L«^ iD^Miidey 
zi|^i|ce$fl^ dti piJiÂ^!^ eket*çait MiClrocïté 8ti# mis 
le^, homaafe^ifeliQOQti^ par (&;; le isang îÀmctek 
Je^ jeQiU^ ^ ^^ppa^ teiuensw Od 'dvaènb la'|Mnm 
dx^ ceilQ iowii^e k miil mîUs oinq ceiit« iodi^dwi 
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La pla|Kft<i^es députés éoD^tîtmiôtipels ^ craignant 
ctetreégofgés, s'étâîeut retirés chez éiîx'. Cette 
déserfim pvjoètirmt aux réfolnliomialres uùé grande 
majorité dans l'assemblée législative. 
. yergiïiaud proposa c<è décret : L'assemblée , 
considérant les datigèrs eirt^étnelSs de la [iatrié y in- 
vite les Ffiaiçaid à fi5H|ier uàef corïVdntîan iis^tio- 
trnle. Le chef dû pouvoir exécntîf est' pi-bvisoire- 
ment suspendu de ses Ibùctioùs. Lëk ministres 
conserveront Féxercîce des leurs. 11 sera' proposé 
niOprOJ€ftdé décret relatif ica traitement de la 
famille royale, pendant là suspension du pouvoir 
royal ^ le roi et sa femîHe deibeufeMnt dans Ten- 
cseintèf du corps législatif, jùsqti'au rétablissement 
de la' tranquillité pubKqùé; ils lagel'ont ensuite au 
Luxembourg. Ce décret fut âdofiti^ sur-ïé-chanip. , 
L'adsenllslée se sépara à une heure àprèç minuit. 
On a^Fait f)réparé ttn petîf logeihéfit dans lé cou- 
vent dés Feuillant ; la fataillé i^oyalé y passa le 
resté dé !& nuit. EHé revint le leiidemâîn a onze' 
heures* dans la tfibttne accupé'é pair elfe la 
veille. Il en fut de même aux séances du 1 2 et 
du k S»; £Jél ftJimifcipalîré de Paris , alléguant I^ dif- 
fkt^lijé de g%ii»der leV6i dans le pâlaié du Luxem- 
bourg , pt<oposaît la toufr dû Tempïè'. Ce projet 
ar^iU; éf^ àâo|ité, la fainffle i^oyale y fut conduite 
le 1$ , à trdis hetireirf après- midi. LèS statues 
d«5 âioââ^qties frariçàris, élevéeis ddns les places 
publiques dé Paris, étaient alors abattues et bri- 
siél^ par les Jacobins. Personne n'oâàit ^déplorer 



publiquement la perte de ces superbe^ mooiiiiaiens 
des arts. Les Jacobins agirent de la même ihanière 
envers les statues qui :4^çoraient les pniuûpaiès * 
villes de France. . . . • 

Quel afirei» tablem pfirjl 1/a journée du lo août ! 
Lsi cour y cbercbant un asil^ dans raâemblëé lé^ 
gislative^ ne prévoyait pas }e piège fatal dws letjuel 
elle se jetait. Une circopstanpe prouve riaconce- 
vable illusion du roi. Le sang ruisselait dans son* 
palais ji la déchéance étail;; ^sollicitée contre- liû par 
des adresses multipliées, J^a, reine disait siu comte « 
i^fferviflj-j placé derrière son fauteuil :']>j'atons- 
nous pas bien fait de venir ici? Pu|is$iej(-f ou» ^ 
. Madame , répondit d'fferviily , penser . 4e i^eme 
dans deux mois ! Marier-Antoinette parlait prQl>a-* 
blemept d'une manière ironique y sans oser s^ex-^ 
pliquer plqs ouvertement. Que faisaient les d^ef^ 
jacobins ? Aucun ne se mouitrait dans J^ mêlée 
pendant le combat. Ces gens manifestèrenti tOM-* 
jours beaucoup de courage^ mais eu pai*ples seule- 
ment. Kien n'est lâche commue un révolutionnaire 
par spéculation* ^ ' . *' 

Dans toutes les circonstances ^ les ii^triganS fu** 
rent le fléau de la sociéléi A peine contebUS' par 
des lois répressives dans les temps oixlinaires^ ils. 
triomphant ^u itailieu dçs troul>le&. TeUAv^enl^en 
Angleterre ces leyellersj dont la ressemblance 
avec DOS Jacobins ne saurait être plus «xs^te ; îk 
se montrèrent à Londres pendant la prisoilMde 
Charles P' au château d'ppmbly. Le parlm^nl 
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voulait licencier rarmée. Cronnvei/ engagea les sol-* 
dats à rester sous le drapeau malgré la parlement. 
L'armée érigea un conseil composé d'officiers. 
Que](jues soldats de chaque régiment reçurent le 
nom ct'ajgitateurs. Cette institution forma deux 
chambres, dont le pouvoir éclipsa celui du corps 
législatif. Ces agitateurs^ ces niveleurs, cej leyellers^ 
devenant les instrumens aveugles des passions de 
Cromwell, décidèrent la suppression de la royauté 
et de la pairie. Chaque niveleur portait à son cha- 
peau,, au rendez-vous gén.éral, cette inscription: 
Droits d'Angleterre et consentement du peuple.; 
Avec ce talisman y ils bouleversèrent l'Angleterre 
comme nous avons vu Içs Jacobins bouleverser la 
France avec leur bonnet rouge. 
. Les ordres despotiques des levellers mii*ent 
Charles P' en jugement. Une députation du con- 
seil .de guerre ^t deS' agitateurs se présente à 
Westminster , accusç . de haute trahispn onze 
membres de la chambre des communes, devenus,, 
par leurs talens , , redoutables à CromweU.^ Ces 
onze magistrats sont forcés de disparaître • Londres 
pouvait lever cent cmquante mille hommes; ce 
n'étaient pas des soldatç.^. ^s plus exercés au ma-i 
niement des armes étaieqt à l'armée; d'ailleurs,, 
une. extrême confusion régnait dans la ville ; le 
roi, le parlement, les puritains^ les torys, le& 
levellers avaient leurs, partisans ; on présentait 
en tumulte au parlement des pétitions eontradic* 
toifcs ; SCS délibérations deviiirent orageuses ; les 



l86 RÉVOLUTION 

orateurs des deux chambres, huit J)aîrs et soix;intji9 
membre^ de la chambre- defs Communes prircjit 
la fuite. 

FaiffaJt y Croimvell et d'autres membres da 
couseiï de guerre vont au parlement, aprèis avoir 
Cûfeniïélé roi au château dettûrstj la motion fui 
faite de jirocëder crhninélleïiïeiït contre Charles; 
CromweU prononça tm 'discours dont la ressem- 
blanci^ 'eM frappante aVec cehii de Robespierre 
lorsqu'il fbllatt décider si ÎLotiîs XVI serait mis en 
jugement; il exalta d^abord la valeur et lé pa-* 
triotislifae' (fes troupes ; il cftt que leur confiance 
était etitiêred^ns là téprésétitatîdn nationale. Quant 
àmoi^ ajotitan-îr, je n'accôùttimerai pas lé peuple 
à compter plus loiig-leih^s sur un prince dont 
Dieu â eiîdurei le àœûr} efi négligeant la sûreté 
de \oite jVùtrife vous fotcërtez les soldats à chercher 
le sahit piiblic dads leurs? fbrces ; il fût <ïécrélé que 
le pi^oéêi Sferdîl fait ati r'ôi; tin comité dressa Tacte 
d'acctrsâtioû ; on ti^àiisféra Té roi àù païais de 
Saiût-Jàflies ; uiïe haute ëôur fht érigée. 

Aprè^ là triort de ce pi4iicë et râddptlou de ïa 
déràdcrsrtîe, tous les heiii politiques furent dé-^ 
fruits "dutoà la Cfânde-Bi^tàgiiè. Sous pi*éiiextë de 
râmeiiei* les homrtiés ^diis îé niveau de Fégaiité , 
les levelfer.^ pouriuivîrerié d'aborrf lés tlôbfes .et les 
prétr^lsj ilà attaquèrent éiishîte'lèé fortunes pai'tî- 
calîères; titre côûr févdîhtîôiinairc cond^hinàît a 
riiort les în'dividûà àctusé^ dé royalisme où de 
prc^ets de coûtre-f étoluiioû; on inultipliait ctes dé^ 
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Kts ; oti multipliait les conôs^midâ^. Vn ttmt'^ une 
krme^ ttïn «oopii" dévkirëM^âë^ ttivaes d'êi»vLà 
Graode-^Bt^âgtiè M cbmtii âè i^rtsùtis. Lesr ià^ 
Jforoées <y vtt»^t! due t^s§év^te^ ô^âitfaîr^. €^m-^ 
iM#ff arrêtait pai- SbO gcuîe trti^ pâff tite dles ôpera- 
«biisdéTa9iaifieés d'une sé^^ii^cieible^ L^sf^n-^ 
l)&rnis saat eiïkttG rèn&isi^àti^ d^i^s & èet il6miilé 
extraordhiâ^f è paf* lëi^ lè{>èBér^ YA^fëti Imitant dé 
U lÉMrft* Tdtftè carrier^ Voèivrit alol^À aru brlgàti*^ 
doge } lot}t hôttimé iKehé dévitit c>î/ninel. Laf pér^ 
«on di[i peXffi^lè^ )a^ j^kia ptmi^^ ëd fârtétir dtl Ut'» 
«(Udlle tes ieWUêrs {)ë^aiisafiéb< a^^^^ Icfé faibrkà 
d'abord. Ife d^tîtot^M pïûs fc^rcêilé^. Lés gctijJ àîéé^ 
aàfif»fd<miili[iieât lètiif patrier; lè^cWîriméi^cfe tomb^,* 
Itaal^é l'acte dé âairîgàéiôw pilbBe paf' Crafiv&eÏÏ / 
h' fatttâfe et la mi«rèr6 ôiéî\aeaîènf de âêséi^léi 
prèvinoés {kJi.t^i» rojatlhids,- dafesr uii (edipsr 6u? 
le» i/é^e«é/«î prèolic'Aeirt l'^galkév ëmpîfyydht d'mjd 
«aitiière bttrirM .lé# éif^i^ë^^tië ttt^éi\mié^ de' U 
Bible. ^i^Cmuli^fidè'/ jlfe-iV^tïes t-éissbtttcès if^ôtt-i 
Vées auparavani chez les pàftîcàKèrif, en thëàure , 
par leûr^opulettbé j d'éitêëûtét de Vastes •e!nlï^»- 
priseâ ^ s'aperèiit etxfîn qée cette extrême ^àliiy? ;' 
admisâiblè" au ée^Hi de qUelqueà petipladts fàîMcjr' 
et dispei^^ed^y tééfàttt brtiétjiiêmtîm ïe mrpé po- 
litique qtfài^d' dne niiidii fkmih^etiié habite un 
sel reasètré , êot lequel iincf partie dû petrplfe ?( 
I>ésoît] pour vivre d^ëttfpfWjréi* sOù industrie ; dbrit 
le dëtelopp^itteftl èxSgè dS3 feapifaut tetiuff eflictf' 
Serve poui* ^lèiîip* ditei:tjte$, 
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On: sautait en Angleterre que les prétendus 
réformateurs 9 dénQAçant les riçbes jo^Hiime les 
ennemis des pauvres > voulaient tromper les uns , 
écraser les autres y et ruiner sur tous* Comment 
arracher de leurs mains le septre de fer dont ils 
frappaient amis et ennemis? L'anarchie semblait 
devoir dévorer éteniellement l'Angleterre. Lespr inr . 
cipaux chefs prirent querelle ensemble pour le par- 
tage des dépouilles* Le système d'adnunistration. 
variait presque chaque mois 9U gré du, parti mo- 
mentanément dominateur. Les factieux ^ assis . au 
timon de l'état , s'accordaient avec ceux qu'ils 
venaient de chasser , dans le seul despotisme avec 
lequel ils dictaient leurs volontés ^ sous prétexte 
de comprimer les malveillans. Chacun soupii*ait 
en vain pour cette liberté; à laquelle on avait sa- 
crifié Charles P'. La confusiou se perpétuait. Le 
peuple affamé, ruiné 9 désespéré, chercha le re«* 
pos dans le gouvernement bri^ par. hà quelque» 
mois auparavant. Cenç révo)uti<>^ s'ppéca . avec 
unç rapidité sans égale. . : . 

Si l'Histoire est la leçon des gouvernans. comme 
des gouvernée , combien cet événement devait 
ouvrir l<es yeux aux Français su^ ](i ^orblité des 
circonstances dont le inouy émeut .révolutionnaire 
fut accompagné depuis le lo août 17^ jusqu'au 
i5 juillet 1794 • Les Jacobins avaient alors, at-^ 
teint le comble de la, puissance. L^ur. ^torité 
égalait , si elle ne surpassait pas. c^lle du corp . 
législatif. Les tortueuses démarches, au mpyen des^ 
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quelles ib parvinrent à ce degré de forcé morale 
dont les races futures ne se. feront aucune îdéfei 
avaient été compassées d'une manière extrême- 
ment subtile. On se méprit danfi les premiers temps 
de leur association, sur Tensemble de leurs projets 
combinés dans le silence , sur une connaissance 
approfondie du ctieur humain. 

- IX. L'assemblée nationale y ayant enfermé le roi 
dans une tour ; formait les projets d'administration 
les plus incobérens. Les uns adoptaient un roi sans 
Constitution y les autres une constkutîon sans roi y 
des troisièmes ne voulaient ni régulière constitution, 
ni monarque y mais' un gouvernement purement 
révolutionnaire y dont ils fussent les maîtres de di-« 
riger les ressorts à leur gré. Ne pouvant ni se con- 
cilier, ni presque s'entendre , ces sénateurs se déter- 
minèrent à descendre de leurs chaires curules avant 
l'expiration de leur magistrature. Les députés à la 
constituante , voulant prouver leur désintéresse- 
ment , s'étaient exclus, par un décret, de la légis- 
lature suivante. Les députés à la législative n'iml- 
lèrent pas cet exemple de modération. 

On convoqua les assemblées primaires. Elles de- 
vaient élire une convention nationale, destinée à 
prononcer sur le sort de Louis XVI, à reviser 
l'œuvre de la constituante, et à faire respecter le 
nouveau gouvernement , après l'avoir affermi sur 
des bases solide^. Jamais change aussi pesante u'a-< 
vait été imposée à une assemblée de représeutans. 
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Quelle vas»t6 moisson cl*o(>al«»içe i) Qfrraii.--elle pas 
ea même f^w^ è wofi foule d'ipiii^ns ! Il» m 
voyaieot eo Qi^wre4'i»ccumttler 9ur lears tête» la» 
prmcipa^x emplais^ ^f; les ricbcis^s éjpêtSit^sur k 
sol dé la France. ' 

Les deux sef^ons j^eobioe^ ^uvi^aleiu d'uQ<i 
complète influence KJtaosrPar^b OÙ iâs bommes ne 
se connaissent pas mutuellement. Les révolution-- 
narres répandues ^ys Iqs spolions' aédui^aient ai- 
sément ia apiuUitud/^^ k Taidë dun masque de pa^ 
triotisme et d'uo^ vain arrfmgem.aïat.de paroles em- 
portées par )e^yents• Lf^désorganisateuns Mettaient 
eii^ore as^\iré$^ parl^Mi!safBUations> d'une ^audo 
^{aantHé de nominatioadans les d^^H^en^^s. Mais 
leur puiEîswQe d'o^mon n y était paa duasi affer-^ 
mie qu*à^^iû$. O^ voyait dan^ tou<»s les viUes des 
bonnes prp}^ et éolûrés p en possession de la 
coij^ance puhJiquii* J^s Jacobins les redoutai)eni ; 
il ^'^^f de le^ ^loigQer des aissombloes pri-t 
mair^p. Us îm^inèc^i^ une lOpéralio» infernale ^ 
dont |ç0 cjirçwstanQ^ devaient jeter l'efiftoi dans 
les at^es. L^ }ourné<2i. du 3 Sieplejubre fut résolue ; 
journée épouvaniaUe 9 dont les prodiges enfantés 
par* lia révôlutiom io^'ofl^ceront jamais la mclie dé- 
goûtftme. . r 

£^ mi^ipe temps Qn ^^colii^it des preuves sur 
lesquelles. s^r^t dr#^J'A0c»ifi9dkin intentée contra 
le çoi ; on décou^vrit au palais deô Tuileries, dans 
uiifi vas!^ ortawe, une grande .^uaowé de pa-r 
piera. L^w wtbeûlicj*© n'ayant pa|S été çonsiatét 
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par des précautions juridiques , ou put leur lairç 
dire ce qu'on voulait par des addiÙQUs qu de^ 
isoustra étions. 

Diaprés les renseignçipeps acquis^ ou seulement 
supposes 9 dans ces papiers ^ Ip muuicipalitc de 
Paris entassait dans les prisons une foule d'indi-^ 
vidus de tous états } on recherchait de préférence 
les gentilshommes ^ les prêtres y les magistrats ^ 
les financiers. Dew^ décrets avaient été rendus 
contre les prêtres dqpui^ la réclusioii d,e la fanûlle 
royale ; Tun supprimajit leur costume hors des 
églises^ Tautre condamnait a la déportation les 
insermentés. Arrêtés partout où on pouvait les 
trouver , on les enfermait au couvent des Carmes > 
auprès du palais du Luieml^urg ^ et au séminaire 
de Saint-Firmin , en a tte^d^t ; disait-on , de déter- 
miner le lieu de leur exil p^r unç pq^ie^ure générale*. 
Plusieurs orateurs le$ plus accré^itÀ dans la 
société-mèrç accus^iept Jcs juges de la h9^^te cour 
de négligence , ou uiêjçne de çofluive^iqe avec let 
contre t révolutionnaires K$u)uil;;s dans^ le^ prisons 
d'Orléans. Le corps lé^kûf^pJQiSiit,fiu?:se<;tions 
de Paris de former .up j^ihvjjial crii^ji^l auquel^ 
serait attribuée la çoYin^^s^^p^ ç^icl^^lv^e des délits 
du lo août; jies ^ectipn^j. dçi Pw« ^24^Wt /emière- 
ment jacobinisées ; jes prQpriét^iresi .^t le^ ^^trea^ 
individus des classes mpérieures de hn ^iété 
n'osaient y faire euteiidre leurs voix. Ce. tribunal 
criminel fut formé; i^ (it déqa.piter^ ^ir 1^ place 
An Carrousel j 4' i^ffgren^jèt , hoa^xu» dejiettres^ 



Lapone y hiiendaDt de la liste civile; Durosoy ^ 
rédacteur de la Gazette de Paris , et quelques 
autres accusés. Il acquitta le comte SAffiy , co- 
lonel du régiment des gardes suisses , et le comte 
de Moiitmorin. La multitude ameutée poursuivait 
avec acharnement Montmorin , signalé comme fai- 
sant partie du comité secret des Tuileries ; il fut 
égorgé durant les massacres de septembre. Le 
jugement rendu par lé tribunal populaire en faveur 
des comtes de Montmorin et d'j4ffry , inspirait 
aux Jacobins la crainte de voir plusieurs victimes 
désignées par les deux clubs échapper à la pros- 
cription. Plusieurs sections de Paris , où les Jaco- 
bins ne dominaient pas entièrement, commençaient 
à se lasser des mesures arbitraires employées par 
les municipalités révolutionnaires dans les incar- 
cérations, chaque jour multipliées. Louvet, pré- 
sident de la section des Lombards , fit déclarer , par 
un arrêté, le conseil comnlxmal du lO août usur- 
pateur ; la section retirait ses pouvoirs à ses com- 
iuissaires, et engageait les autres sections a imiter 
son exemple. Ce fut une rumeur aux clubs des 
Cordeliers et des Jacobins ; l'un et l'autre résolu- 
rènt de hâter le coup médité depuis le i o août. 

Assassiner lâchement pendant plusieurs jours 
consécutifs huit ou dix mille individus, au seiu 
d'une ville dont les habitans passaient pour joindre 
dos mœurs douces et des habitudes frivoles, c'est 
un de ces attentats contre l'espèce humaine dont 
heureusement les exemples sont rares dans llils- 
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li^lre. Je parlerai bientôt dé Texpédilkm âep Prus- 
^en$ en Champagne. La prise de Longwy ittl*. 
énoncée le 26 août à rassemblée législative. On. 
décrets^ le rassemblement d'un nouveau corps d ar^: 
mée. Le comité de surveillance da corps législatif 
avait ordonné y en même temps ^ des visites domî»-' 
ciliaires; moyen* imaginé pour :prendre> dans un: 
vaste fiJct> tous les individus aiveloppé» dan» lar 
proscription par les Jacobins. En vain plusieursr 
avaient eu Fart de se soustraire au son affreux qui: 
leur était destiné t six mille individus, arrêtés dans 
(et|e occasion y allèrent augmenter le nombre des:^ 
'\^ictimes enfermées dans les prisons* > 

i:. Une brochure r^andae dan^ le public au moisi 
de novembre 9 ë(xas ce titre : Mon agonie de qua-^ 
i^nte^huit heures^ /par Joumiac de Saint-Méàd^l 
i^ipnfermé les détails les plus déchirîans sur les mas«^ 
^ajsres du 2 septembre. Un officier municipal :sel 
présentai, Je 26 août, à. minuit y à la prison de^ 
l'Abbaye SaintHGermain-des-Prés , pour inscrire^ 
49it un registre le nom des prisoniiiers cft les causes* 
de leur écrou; L'ordre en avait été donné par 
jPantofif devenu dbef de la jusûce. Cette obser^' 
vation^ faite par Saïnt-Méad^ donne à penser que 
i>anton^ dans le temps où se faisaient les visites • 
domiciliaires^ avait déterminé quels étaient les- 
détenus dont les chaînes seraient brisées ^ afin que* 
rjndulgeiice envers un certain nombre de prison-: 
niers environnât d'une espèce d'appareil, judiciaire 
t'd^assiiHit des autres. 
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Des placards^ affieliës dans les rneshj déÛgMiHil 
Ml veogcmiees popolmres Ja plupan desr mitiisfreer 
dé Louis XVI à rqHK{iie du i ô aoùi ^ et> an gradd^ 
BomlDre de députés a la légidatÎ¥6. Le ttikiiiitt*e de' 
rbiiériéur Rvlkmid wah amione^^ le t^g acràty ati- 
eorps. lo^latiîf que les suites d'an sy^ètm- MBôt^n'^ 
oisaleur adopté pqr 1» muntcipaltté de iPaM déirè^ 
ttàm cfirayames)^ î) ne r^foadmv piuB dels «iibék-^ 
tsncésidela capitale* Hugmin^^iiiésià^ïm^ ^fféhéë^ 
«ecrétaîre de oelte monîcîpalké^ i^<^lldin$m IreetVé 
adressé t Lm immcipmUté âe Pari^^ rtpi^^tant le 
fteupie saumrmn^ possède des pouvoirs iUiMtês\ B 
était urgent pour FassemUée l^iARÎve d'arrétei^ 
les anifees de cette prétentîoii. LeS' Jacohitis ei les 
Cordelier» maîtrisaient pmsqm mMkvemmicm»àè^ 
l^béraliodfi. Cependant, la perspective d'une tù/êW 
prochaâœ et inéi^Kle prétailt ^oelqiie éuiu^- k^ 
la- niiajjorité de ce corps^ il cassa , par uû décret dm^ 
So aoùt^ te municipaibé réyplmionnaire. Lèi; sèr^ 
tsons reçurent ordre d eu) iormerimenouv^He^ Les^ 
Jacobins et les Gordeliers; primaient dam \» 
sectioos le décr«t du Sotaeùi comme atraete tomre^ 
péFcdûiionnairc. Des* rasseia&lMa^is «e formàieni 
dans fes places piibfiques; des oraftalwa déniai 
goguès attiribiaâîenilesdsingersde la pameSicpielqttéà 
homoKâ sûr le patriotisme destj[cieis \e peuple 'pa^> 
nuùssait compter; ils prciposjïrem de^ porter êtl> 
BombcQ à la conrention y et de ia ibroer à ttapportaH 
son déitiret.' 

Péihiojiy feignant de craiiidyâ les mit» d'ime^ 
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elTertéKsefiée ' probablemesiiA D^ par lui-' 

même 5 se pi>ésèiitè> le 5'i âa&t^aJa ba^re du corps» 

légn^iiCà k tj^eda consetl nuiiiieipal^ dont la:des->. 

titntîoiii 6toit.piHHH>si,Géé ; il etig^tge rassemblée. ài 

écouter fovoàrablemeiit FoEateur de ' œ coolseî}.: 

jPàtUp» prkla pçroJej et dit : « Oo a. ûalommé les». 

téftés^nymii dé Pàiris ; ila yoBsdemaqdeiA: justice* » 

i^ieiETS pcïi^dirs «'oot pas été jimkés^par leurs com-r) 

tnelt&ns-y î^s ilBurioat^dct 2 A^issezr au nom de tous. > 

JSotiB avons cassé des juges de paix , indignes de 

ïmitè >fonctioti» ; dious anroit^ pifosçrit d«â joiirnau^ 

ittceti^aitiefti; tbiB at^s ordonBe * de aaîsîr des» 

jp^res pertùi^bateam ; Us aont.e^fefinés dans dea^ 

ipaisoias {xadrtM»tt«4res'; sous peu Se joiit&, le éoI dex 

l^liienSs^^naffut^é^d^ leur. pré^énc^:, Si TOti^ nouA 

frappez, frappez aussi.lies auteiirs de la journée dti 

to aoftti Lé .^eôptei dtercé sa œuverainet£ daoaleâ 

tfssembféeî» pi^imiôrçs;, cpnsuHezJe^ qu'il pcdtk>tt€iti 

filUr notre iswt ^ nouâ'obélrons saàas marttuii^^ n 'S 

'> :Madttiê2>paf4a ensuite; àyaoit remarqué tcombiet)^ 

dans un inslatà de. crise, tbtit dtaugemâlt de iliâM) 

gistpafs' poptait'pi^éjiidkte à la tkioée publique, il> 

ftjofita : <<ila'e9ti*pas mcmis nécessaire de remplir 

leaibtenéiQUSiJh^ corps législâiif; je piK>pos6deoo<ti« 

ey«et <^ deijx'ô^jets!, en adjoignant à la muiaici{Hi4 

Kié révt>latîonq»ire di| 10 août les. administratettîé» 

4e k H3oiiifnuiie -destitiiésià; t^ette époque^ à Le 

eorpa légtfilat^*>se contenta cle eetie etplîcatioii* Cq 

triompiteldoiinait aui xnuniiqipauit anfirchiques. dt^: 

Paru> tipe iHHweJle hardiesse; î^vsurem^ xkn&lii 



5:* 
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igfr ' nivoitrTioir '^ 

séance da sôîr^ demander Yn traqslatîoa ^dan» Ta^ 
capitale des< prisonniers enfermés^ à Orléans; LWa-^ 
teur ajouta : a Si vbusne convertâse^ pas notre de-^ 
mande en décret^ la municipalité rpeisiàiraîi re--^ 
pondre des vengeances du ' peuplât » Je parierais 
bientôt des suites de cette adresse f je. mè<^téméi 
dTobseryd!* que rassemblée législati^ne y . gracéei 
d'effroi, obéissait alors à ce corps névôlutioBinaïupe^- 
dont il venait en vain d'ordonner Jasiipprçssîen... : 






X. On faisait pubUquiement dan» le i comité idei 
fui^veillànce de la municipalité de Paris Jésidispo^i 
aîtîons pour égorger les détenus dans. les prisons j^ 
les membres dé cevcomité se uônitmâicQt Maràt^t 
Pajus, Sergent, Celfy, Duplaùi, LenfaM^ Dut€Hre,\ 

LèclerCj Forgas elJtmrdeuiL . ::' • - .;'> , •' i\ 

. 'Tous les ministres s'étaient rendnsi^lei i^ stept 
tembre j dans le sein un jcorps législatif^ ; H s'agissait; 
de mesures militaires, c^ Tout.s^^eukt>'4'éori«ùlt 
Danton, tout s'ébranle; tout brûle: Vie ; combattre 
et de Vaincre les eùnemis ; une partie des:habitani> 
de Paris se porte aux ! frbntîeEC? y- une autre partie. 
rsk creuser des retrànchèmeas :iptou>. ai \^ (capi-- 
tale« ) Concourez avec nôûs/légis}atditrS)> à. dirigea 
les mouvemens sublimes du peû^:^eb^s;:'ôR^ 
donnez de punir de mort quiconque reibséra ^& 
marcher. Le tocsin^a'.se iaircentendref; oe^à'esit 
pas un signal d'alarme^ c'est la charge sur les en^ 
zièmis de la patrie. M^Donton fit décnéter J'e]iYoi4B 
c^mmissaires.cliargéç desécondco^^danâ Jeâ graàdcl 
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Tffles > les xMsnr^s prises à Piaiâs > et de pf ooimeer 
' là peine de <inori contre les individus Iqui refuse*- 
jraiem de prendre les. armes sans des raisons légv* 
;tinu^s^ 6u«qùi oa^ttràie»! des entraves à la déf0n$Me 
><:iomnmae. i Les ..cQntmissiiire$ spnt iiopimës chez 
«JQaBion/iils! vont à let!u- desftînaûon. On fut bientôt 
hinitcuit dm. wities:de.Iew ;VQyage. .Ils .rép4ère»t 
i4&n^ Itfe^ii*,: d^m iReijnis;, dap^Lypn et d^ns 
vd<imtre$ 5r}l£es.>. le» sçéiies^^9a^]a{ifies:doiit Paris fifi 
ilepioin le ^i septemb^^e et ie^ jpiars suivans, . . , 
; A deux heures 4r. matjii^y le 2 se{>tem£[rei), le 
.cpipiseil communal ^^Yftk. prju^. l'arrête spiyçmf; : 
« Aux armes 9 citoyens ! Les cinnemîs $pnt.,à iiAs 
. portes ; li^s barrièr«es:serQtit:ferMées ; 1^ cs^oti/d*a^ 
alarme $era;tir^ ,à ndiidi; les ;i9|}pi1a*qs du rçonseil 
. <x)mmai^l mqv^ è , l<^i:s j^cûons r^ec^iye^i; iU 

.ieiioof d^oier. lé»: gensi ?8u$pe^cfS, . îies' liiomnays 
' ^artnés âçjfçi^flemhlerQnt. m Qx^a^iprà^M^^ % ^f^ 

^ :A' lY^idi: pn^ èmepd le c^on^d'alaripaei sur ,\s 
Ppm-KeMfî ^m lt^h^fr\o^in spiine jde .to\ite 
. partr. ^p? hatik^p? de Paris ^^ ,^roiiy«f m , d^ans un 
^dc GfUSf pipiQ^s defttbpu^iiSWe dopt )es jaalveft- 
, lacs §ayeptiSi :biep prt^^ejj. l^Sf Jaôobins, mêl^^ 
i ^am la Toqle,^ ^ans vouJtçir i jeux /-unièmes prend|:e 
. les an^es , mettaient; à * pro^^ l'exaltation de . la 
multitude^ mêlée, avi^ç 4esi sentime^s, de terreur* 
. «Nos ennemis^ plus dangereux xxe sont p^ sur 
. les fro][itièref ^ semaient- ils ^ mais dans les pr^«- 
.sopis de Paris» »Les uns r^pandenf cette ppiniofii 



*^ 'HDé i^^^^ïii'^tï -l'^^drgè^m les -{)tkôttiiëfg 

J^ft fù^em^: 'èMdè)*e»feiit ■f^é^(»é^''de 'JaàiMmf * 
Au surplus^ les Parkiéifis iië '^iv^fm ^UmUé^p^ft 
4câ^ à'iè'^iriinè 'l^nSSfndBlè^; lls^^fo seule** 

^' ^J^i\à''}è^'^èètied^sàïiglàdt€ls'é^%'i^€^^ aHftde 

«"^diducélë^ et iiSbÀoéïMà;^^ «Hhë^'cie 



jK^ient dbs papiers j dfis.pqtai, dest sabfesg 4as 
«IvwieîU^ et des Terres* Chaque prUooxtier çitaU 
.traduit devant eux par de& S4ite}lît6s , dont )e& bri# 
en&ai^lfiDtës att^e^taaeqt leurs. horriUef fpQcû(M$. 
Illaus <u}t ÎQ^u^ït \eT^hlQ pii le pro^rît aUait perdre 
Ja vie,, ie^ j^f^^p^ yi^^ et les Wfreaux lai Jm- 
3u|t^imt^fU- l^ .pins Mqbe ironie, O» wt jbientQt 

,^ue^4;^^a9l4^Je^^p^wn9^çe çiri ; A V.Àhhe^^, 

t>U3 la.E^f^ ! pri)ffpipMp4 de t^p^pçt I|.aji4rf»,..^{ 
J'airét de mpft ; .e^ .ce^vii ^e y^w ipfflatjW I ^^m- 

îPQooç 4u 4çffpier wi^ir.d^> fiçtiftoç; JUepiproii- 
i>fpqpi^ 4^ Bipaf«ps« ik ^jmndmmiM di^fis 

-4«!S pQÎg*S¥4f fJcfS^up* dftWWJÏ^il? et J«» Wrl^ 
.^q^^BUfides RioffSU'e^ altéré» de q^wsii^, . 

., Ces D(ïa«ja€^^ ^ipiiKaeiicèreftï à trfli» Ij^^unçs 

lynrè^ iQi4i«4^wq Wftture^o, /m(H\é^ fW^un dçtîh 
j fçhe^iept 4q» ^gQrj!<Eyu« de la iGÀatewe 4'AvigppR, 
.çondliMsaieiM^ v«tig^ ecdé«i<^tiqMe^ «t TAW^yç 4e 

. ;Saffî(rt^9fw^f C«^ }rt(pi*iiiWBs , ^'j^tant 4^fîdé& à 

I 

.X)ib^ijr«w4(é|i^<|t 4e éiéfiQmùp^, pBrtî|wîit4e oaçnr 

iD^piuk^^ U«%eut ai-ffâi^ awiiarnè^m etewduits 

;^mPP9«wei^:ap4ieM deJfW 4p9fteP:4wp|is6erppr(» 

u^»fvîrg«m^:ci^ fç^ homiw^ et 4e p» f^aîwe^.» 4op^ 
r jke^ >ip4id^ ^pdAî^^qt 4w$ te Mi» ^ Ji'^pUMwi 
jte* ,Mic»TOefi4eJ[îa^0ji)Riwret 

»Vii pArM^ulii^r.t fmpwu d^ «e Jrai^qMe 4vwfr- 
jnm\^% ep ittMN^at p9riij^ër4iiiMr .\e i^oBt^j^l^^vifn 



«triV»n' fit part peu de jours après. Il vit a li dei^- 
« ceate de ce pont , du eoté du sud , un homme 
'armé monter sur 1^ marche^pied dé la quatrième 
•Voiture , et enftmcer son sabre à plusieurs reprisés ^ 

• dans Je sem d'un des prêtres qu'elle renfermait. Le 
'trang jaillisait au dehors à gros bouillons. Ce spë(^ 
•^tade «semblait augmenter 4a ferOcitédes condu<ï^ 
<teurs. Ce prêtre avait proiioqùë lui'- même so'ù 
^malheur 9 disaitK>n , en menaçant Un de ces coii- 
*ducteurs^ 'dè'la main ou de la 'cânne.^ GettSe pai^ 
niûularite ét^il^élle'yraie, ou seulement imagina 
*pbUr colorer Tai^ateitiat commis? Un cri siniiti^ 

frappait les airs : « Ce sont d^ aristocrates; 9s 
'se proposaieùt d assassiner les 'femme» et lè$ eia^ 

fans des patriotes; ils se proposaient au contraii^ 
' dé prendre la fuite. Mais aucune idée raison- 
"nable , aucun sentiment de modération né se fai<^ 

• saient apercevoir. Trois des compàjgBons de celai 
qui venait de périr sont égorgés sur-^le^-cham^. 

^Unjeurfe homme vêtu d^une redingote blanchfe 
se jetait hors de la voiture. Sa physionomie inté- 
ressante, mais pâle et éteinte , annonçait qu^ 
^ était blessé ou qu'il sortait d'tine maladie' dangé- 
' réuse ;4'espoir de se soustraire à ' son' sort fatal 
soutenait ses fopqes' diènQelanteS. Atteint àfe plu-* 
sieurs coups> il citait encore : Grâce ! grâce | pai^ 
don ! Ses prières à'étàierit pfts écéutées ; il penfit 
la vie au milieu des autres. Cette' voiture n'avait 
"ptis ces^é de marôhei*' pendant ce ea^n^gë; elle 
c^riva à la prisoo-de. $«iintrGermiàn'^4e4-^Préé, 
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*Lfes toorts soiit jetés à terre dans la nie;'Iés pre- 
trfe. vivais descendent pour être entendas a„ co- 
Tuile civil de celte section. Deux d'entre eux sont 
lEissàssiûés à la porte du comité ; les autres pàr<^ 
^ennent à être introduits, malgré les clameurs 
*dles égorgèÊérs atoiés de îsâbrés ; ils pénètrent pair 
•les fenêtres. Dix prisonniers sont enlevés de Toich 
'et égorgés. Quatre restaient;* le comité civil fes 
^àVËÛt ' fait passer dans une pièce plus reculée. 
•Parmi eux se ti'ouvait l'ahbé Sicard , instituteur 
'des sourds et muets. Les assassins avaient compté 
*)eur$ victimes ; ils les' réclàmaietit avec menaces, 
'Ces vîctinies , assises autour d'une- grande' tablé, 
mue plume à hi main y 'feignaiem dé prendre patk; 
•a la délibération dû comité* civil. 'Geltè rii^e seiife 
«pouvait leaf sauver; Un des tueurs s^avisa ^é dire^: 
"Je croîs apércevO!ir<îéûx qué^ttôus^ cherchons. Votfe 
'VOUS trompez, répondit avec fermeté le président, 
»ce seul- nos collc^ues. Les tnenibres de cette afd- 
«mini^ration arrachèrent quatre' proscrits à la mdrtl, 
»au péril de leur vie Cet exemple de générôi^iilB 
•prouve avec quelle facilité on pouvait airrêter less 
•massacres y si lïne- aiitoftté supérieure' cb avait eu 
la pensée. . ^ ' .il 

»' A'^ikiq heures^ BiUàud -^ F^àrenne , décoré -dfe 
4'échappe municipale ,- foulant aux pieds' l^s Cir^ 
• davres amoncelés ,c disait' aux massacreurs î i? RéI- 
•pectabtes citoyéitô, vous égorgez léi 'erïiièîinis db 
t nôtre patrie; elle Vous* doit utte réconïiaissance 
*ëti^aelle..» Geibe oraison de cadiiibaleS'^édlliaîuffls 



Jes m<Bur$;,ils dcmaudçot de ^iiiPfJlei fiffpîef li 
jdéyof:çr«.Op Jk» condi|ût wi; .Oiri^çf ^jui/sw^ 

iier^^ 4açs ces dew m^Mo^^ Joatruit^ d^leiir 
.cemr d|? K^^r r^r44Q^ Je jpr^» ^^ Gmn^ 

« 

^psa^r h plu« .a^easi^ j |a plii^ ^çl^^ir^pt^ .p^mr 

,IWW4^ siqïiMttwpiplw lm-^«« /jetés vivim 

Tanhée parisienne , se distinguait parni} 4^;^^ 



,• 'Après ^Qir:Mg,9tt^ \e$ ftéH^ éit^rmé^em. 
-Canotes «t à Saînt^Firmtfi^ Ibs mimtKSiieiits s'ér 
'lbi«Bt |»artegi& fes. fktttre^ prison» ^de Pkrîs.Uotis 
•d'faalekie^ iis:piHm8Sèieèt'£àtîgttes et fioaifeaisafti^ 
ide^edrnage; on^eùrappc^tak'dii ii:iii:.et 'de», oo^ 
-làeMbles'éD aiioodhoce. :I)aœ^ur foie Itei*}^ 
AU (offi*aîeot le «speétMle d'un exeès 4^. craéuiB 
'dcmt'Ia mitiire j^iname oe semble |^s»«»sce{>ttUé. 

iàse-^iiiaûsiiob iie 'mettre ua 'terme à oes akrà^ 
-akéa. Oes^ «kcpbtes y ipaiVeniis .deràat l la : priaiai db 
"£aiM^0eraiam*9 be rfoàt abcun {efFort ieà fiiveiir 
r des piîsimineri. ' A)a^«o«ht «sur^lenshaolip (danh IW 
semblée oationaie, £hiAfl9li^^^^tmidem-^e'ia 
nraanon»,! se iaônftenta de dîne : « !Noiis ôWms pu 
-eabuer 'l^effi^nréssernse fiopdlaîfe*'» iLWstnUio 
-pas^^à d'imde^'dÎMnsàkiiis. ' -^ * r 

lues âsbaBiî]kns4 la {jrÎBoa UeflanPoràe^ 

eèrem.pfif sAllidiièy»» >'aoiiimaiidim ide'laigevdeliw 

nli^b^ cheval / il'^Cflit>fl*«!fe é'An iméràfiemr ioMmo 

|:bi^ ûtte ifafisràir^ de «Russie , -et pnfr. u«i ifaidite ée 

' Rethé^dxes W '^éisit des pi^tsesiSMÉis <én IFrâaoe, 

''Saftmiié^tKm' frèrfe 'ara^t la >ré vio)a«t4)iiy «t ie obfivii- 
f*liep de Jt* >&AÀit<i^.,^'UQ'dés six ^êomiasudxîis (de 
^ ra#mé^> paiimeiioe faivtaat *le ' ipo i adùt^^' périrent^ di»-« 
i *mut' ^ve ' Àuk* ' Ou ' con^pca ' itnoib ^ceats âodHîdtaa 
e iméssblës à ia> Bo^ce. lâes* oireomtlincfas jdiirnieûriie 
'>làe 'bsuise ^42e'Cio%ti<ii», prîiiisesse^^^^ 
^J|irésk)j^t^dasdéia3s^q«^^ situmispittienidits 
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^^4 RÉvOLvrioir 

^îlence. Ebfermée le 19 août dans le Temple, 
avec la marquise de Tourzely on Tes avait co»- 
-duites à la Force. Les heures de la princesse de 
•Lamballe étaient employées à secourir les compa- 
gnons de sa captivité. Epargnée le ^ sep^mbreau 
rsoir, elle s'était jetée sur son Ht, accablée d'inquié- 
tude. Deikï hommes vînreikt kii annoncer le S ^ à 
.huit heure» du matin, sa translation à la prison de 
; l'abbaye Sunt-Uermain» Ne comprenant paâWsens 
-de Cet arrêt de mort y elle priait de la laisser dans: la 
.priaon où elle était. Un des deut hommes^ Im or- 
jdonnë brusquement d obéir : elle descend daiis «le* 
•guichet redoutable où deux Jacdbins eo édiarpe 
-trtcokîre jugeaient les prisonniers. 

Frappée de saisissement à Taspeot des bouiTeaox 

'dont les vâtemens,' les* mains et le visage dégoûta 

taient de sang , et des. cris lamentables des ihaiheu- 

* retix égorgés dans la rue ^ elle répondit peti de 
-choses aux cpnsstions de ses prétendu» juges r sa 
isestenoe de mort fut prononcée. On legorgeail ià 

neuf heures*' Aiu-ais-je le courage de pieindre.JIfs 
. excès de barbarie exercés sur le fsadavre de^ p^Jtte 
-prinicesse? Sa tête. coupée fut portée au bout dluiie 
' pique devait la tour idii Temple'; des vùwMffs 
î forcèrent . Louis XVI et Marie-Antoinette de la 
Hconsîdérerw On la promena dans phiaieur? quariiéi*s 
< de Paris ^ sow les fi^iélres du duc d'Orléani^- nu 
".Palais-^R6yal y et sous celles du duc de Péndiièyr?^ 
. à l'hôtel de Toulouse.; La princesse' de Lamballe 

* et la marquise de Toorael étaient aoeûsées > deVapi 



ks- mémëâ juges , du même geare de' qrîmé. Ce; 
crime éiak leur aUaobement à la £aimille royale :'. 
Ywae obtint sa liberté > oo massacra l'^aati^e* : 
. Depuis les évèaemeas du, 6 oc^bre : 1:7^9 ^ la. 
princesse de LambaQe avait rompu tduïesi ses liai*/ 
aoBBS afvee le duc d'Orléaiss» Le duG:dH](rM«es| eib 
kl fiaûsant égorger ^.gagnait un douairle «bnsidarable*^ 
Quand on fait ces t]fcservatiom> no«H«ieulemeni oit 
aperçoit la cause de la mort tmgic|ae.de cetto» 
femme reapeouldei^ »maîs on jugé: |>rèsc|iie malgré* 
aot({ue le prindipal instigateur du<mouv6men| dib 
Soctobre 1 789 ^r fut enccMre celui de la; journée di» 
ta août elr des massarcres de septembre t^j^2, >. ; 
'Un grand/ nombre *.de Suisses^, écliaippes à 1» 
journée du lô -août, étajeni en&rnfeés àila/pritoil 
de J'abbaje Saifit^Gdrmatn^ ;Les> massacr6iiKr& uvn-^ 
tèrent. souSlé^ydè) sangr cl tsouTerts^de'^asâièrex 

Maillard y le 'emxdcicteùr dés femmes à .Versailles 

il 

le 5 ôbtobne.,* mardii^it' à leur ieie^ il demande la 
mort de tbualcea.'xaUitaîreSii ]Ltes:.prétenderai}iiges 
dui peuple piidBon4entlh £mnule£iitifei:^7<fcF0i^4?e< 
if£i^'&Knd;enlxe» dans: Ja Balle oii le&:Si»^es' étaient 
assemblésçilleuçdit; Vous avez asaassiné le.peii^l^ 
lé io< aofit, Ici peuplf vous ondonno' d^allto^;àiiaf 
Force. Les.. Suisses ms6 précipiteo4''à«iSf^)gQ9Qui]^ 
Grâce!., gràcel.j.* Il s agit , répond . iflëgmatique^ 
ment Mmilàrd^ d'aller à la Force ; p0utrejtre en-r 
txàxe vousfera<^iHon:grâce. Les mallusureux -avaienjt 
«nteiKkiles vocifiévatious de la hord^ massacrante; 
^e. ^uraitisur de^issïbBMensaQglantéS'.d'extisr opiner 
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cents tueurs; ils çussem ^é dispersés par nner 
force armée peu nombreuse. Ces -hommes trem«-t 
paient froidement; ^e^rs. mains dans le sang j ,pour' 
^gner les modiques somimes prpmîsiQS i^^r* le çonr*. 
seiJ.co|iiq^un,al;_lqur crim^ aboniinable ne^lait: 
pas celui des ordonnateurs en chçi' du carnage. , 
parmi ces ordonnateurs ep cbef^ il feut coippter. 
le maire de Paris PçjthfOfh En vain on le. vit décla**, 
mer dans la suite contre cette scène 4'hori;eur« 
Aj^utsous ses ordres ^rarm^epa/isienne 9 il ppu- 
yait ^vec facilité prévenii* les massacres , ou du) 
mç>ins les arrêter à. son gré ;. ils fçuf^l.dirigésv par- 
hs membres du.cQipit^ dç .surveiUmcfi 4e la mur* 
i^icipalité. Les in(^es , pour entre^û^r ia fu^feur- 
de leurs satellites , n^^laient de, la pcKid;*^ à capoi| 
dans le vin disitrij^i^é par eujc.ajifeç;pipf^sion. Ijs^ 
procureur. .m^m(up9l^i?''(4e/ y. u/w^ iqci|itie|at 4p sf% 
transporte^ . d^ns les^ prisonsi^ et' d'ep^^rager Mf^ 
e<jO:r^<çurs , envoyait ijlans les. pcoyîi^ces la .lettre» 

g ao^t la vîUe^de ^IJaris à se.^isir 4ft bi, puiçs^cq 
dji i^euple pourje^^auver, ^e»SlçrobJp§ç,|ip^ppale^^ 
oubliant les seryiçjçs^ rçodus par cette ^iye^.aj.v0ubj[ 
destituer ses ma^strat^ .i^uuîcipauz^ Des. clameurs^ 
'énérales oq^ forqé le corps législatif .de, les rétablir 

[ans leurs fonctions ; îU^e bâtent d'inforpiçr leui^ 

... ^ 

frères dans toi^^ Içs .d^partfmeps^;.qu'u;Qe par^e^ 
des conspirateurs féroces.^ déjten«s di^i^ Jleii pFpsoQS>l 
vient d'être mise à moit | e^j^plç de^jt^iftice devenu^ 
indi^peusabk pQUf ;,yete»^,4 Ef^jk ^^rexff.Jigsi 



A^é^QM éb .traîlre»>càd»e»idwB Paris , au moment 
où les bons citoyens marchent aux eon&eKiis^ La 
«laiàoa entière s'empressera sans doàie d'adopter ce 
moyen de sfilut. ^ 

Rolland, revenu au mmistèffedftl mtierîenr^après 
jLe 10 aaùt> avec Servan ei CUmàne»^ xxt fiât pas 
l'auteur des massacres; il en rpartagera Tinfiamie 
pour n'avoir prb .aucune mesure. propre à lesiao^ 
reier ; il s'éleva dans la suite loontns ce forfnt 
esécraUe :: cette débun*cfae ne Iç jéstifie: pas; Soa 
devoir rigoureui y en qnalké.'dexniQistrè de ^'iu'^ 
Ijérieur^ Àak de se présenter dans fassemUét 
nationale 9 et dédire : « Représentons, un cnsoi» 
léuorme se prépare ^ se consomme j uneûmagûtairé 
conspiration des prisonniers en est le menk^igev 
|>retexte. Du vôâs «fn ittipose indijgoelnent* Yoni 
seuls poiii!vez aéréiiec la plu9 imfeiraâlé machinatîoiil 
H&teaHvous au nom de kt ntttur^ et de la loi; pvi^ 
sen|ons*-nou5 «iise«Ue aai assassins ; laofré fiw^^ 
tnetë metiara en fiij^te. les «ny ables» Sàctonsde chuta 
«neeiflite* Mareli<»as> » ; ! 1 ; * .: 

Au lieu de cela > JRoUanfl «è oûntenta dîécnra 
au oor|)S législatif ^ le 5 septembre ^ comme s'i| 
eût craînt ' d!annèter . trop tôt les lîiaasaereè. • .{Jné 
nadmi f aie d^s. niagistitats ^ des iiânisanea^ desraol4 
data pçur nîa^ntemr' cbea elle : la ^ trkiquîllîàé '\n^ 
rieure^ La force puUiqœ ^est p^est|ne inuâle dâa» 
les jours calme&et aereios; elle^dêrâesnt nedessaôrq 
en tcmjps decr^sej Si dans qes cîmenstaticte^i^ 
neuses les magistraiia se taisenl ^ aï laiorce pnMiicpaa 
Tome /. i4 
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reste dans l'îiiactioD y la cité etc aasûrémeôt mal 
^uvemée. « • 

r Parmi ies admimatratenra de Paris^ Matai se 
montrait le plus acharne sur sa <pToie. Je n'au pas 
enoore parlé de cet être féroce j vomi comme une 
. Ârume malfaisante par le volcan de la révdntion. 
Iita démence on la fureur pouvait seule le tirer 
de l'obscurité. Puisque les pages de l'iiistoire sont 
touillées • da nom fluéprlsaUe. de : Marat , je dots 
ÉOii portrait à- k postérité. Gel homme ir'avak pas 
einq pieds de. haut; sa figure ressemblait assez *à 
«elle d'un jonm-outang. IL (oignak amc inclinatîoiis 
crapuleuses d'un hosnme. sans «éducation et sans 
mosurs y l'astuce.. d'un- intrigant y Fimaginatioti 
exailée d'un énergmmène , et l'âvie vik d'un scé^ 
lérat. Né dans le eômté de Neuchâtel y l'indigenGe 
l'avait conduit; ai Paris; il /?èn«fil longHtemps du 
ihé-suisse et une eau de sa cen^osîtâon., préseméè 
aux dupes conome un ,wp<rilh|f ;coDtre toutes les 
mwladiesàj M é JfiD i in Aarlatanuet . phyaieieii absurde 
avant la révolution , politique inepte et idatécri-* 
vain depuis otite époque , on |e (&tii)gna d'abord 
par ses oriaiUeries dans Ja* se^stion dû: Théâtre- 
Français; La facdon d'Orléans aviaithasoind^nn 
homme de son espèce ; on l'adielai. La X)las i^Sil» 
iéy.y diarg4s:de;le.mettre;enoBDWe^leidirigeaîent 
et le méprisaîef^ Lest^le bas et décousu de son 
yoMrnal empruntait qu^que chaleur: des. -seules 
idées 'AlMees: sur lesquelles on ne pouvait s'arrêter 
miKfi Mn frémîi^idnâftf<r!d3iorf»up> : : ; 
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On vit Maratj du fond •d'une cotll'idh }â ^i»U- 
laninûté 1 enfermait^ mor4]r6 4X)mme un eliien en-^ 
ragé tout ce qui paraîsBaît à sa poktée* Le^ttÉème 
homme ^ préchant le meurtre^ le pî}lag« V^'^i^at^ 
chie y proposait aussi 1» dictaiure ^^ et se âàttatt de 
parvenir au pouvoir soûveifain. Thètcit^ de^4a <mi- 
ventioQ, ce misérable n'eïcitaii que Tailti^aAie' 
éprouvée à l'aspect d'un r^ite' dégoûtant* La tsh 
nation de ses idées réduisait asser aouvept se» p^H 
lecteurs ^le désavouer ; mais ils dataient lia graml 
parti dé son ardeur à publier lés contes spaâdatettx 
inventés p^rieùx , et à faire l'apologie des hbrreui^' 
qu'ils méditaient. Cet apocredes sssassmâts», retenu' 
dans sa chambre par les skites d'une maladie vé-^ 
nérienne) fut assassiné par. «ne jeune fille ^ .venuif 
expnHde Nocmandie pour cotnmettre ce oa»àrtr«/ 
Tel fut celui. dont les Jacobins. firent iip-dieii^' 
auquel ils sacrifièreal des rvîetinQkes lumiaines* 

J'ai vu s'établir et dispariiltre. œ. culfe afs^^MM 
semblant à celui de FUzikfuizti, fhmz lesJklexieaips.^ 
Les sectateurs du maratisme eurent beau ^'agiter y 
eomploter^ diviser^ ib ne piarvinrent Jainais à' 
effaœr la tache d'infamie impiimée- par . l'^ypiniotf 
publique au masque hideux de leur idoles EJHe se< 
couvrait , en septembre 1792 , d'un é^pM ^iiuitge' 
formé par loscillatbn des idées et la silu«tioii' 
alarmante des affaires. Un grand noml^re de no*- 
blés et de gens riches armés sur les frontières sem«* 
blaieht fournir la toile sur laquelle les buveurs de, 
sang impimûeat l^vrs proici^tionsr 

4* 
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.. Paris i fjepuis le règne de Louis XIV ^ faismt y 
siir }» I!r«Qce 9 les fonctîoiis du cœnr ^ur réoonomîè 
aivitt^tle.; Le nombre dès papticuliers, allant et ve^ 
U4pt.d0 )c^ cdpitak dai3>9 les provinces, apgnwntait 
^pail^^pûijent depuis la rétolâtioa ; tome&le8:'villesy 
grfmdfiS'âu peûtes, comptaient dans Paris des eom-^ 
liat^iptés dUiqviels elles â^intéressaient. La nou*-" 
vffllq piP&eîeUe des massaores eniroyée dans les dé-^ 
pioteopifl^ïa» CQsmestée . d'une manière plus ou- 
4l0Îm snrâire dâps les journaux jacobinS'^ présen-» 
%ifi ^ymi àfi9i drcoQStiBisoes difierentes dans Us ûcw^ 
vespooMlMOces partâcuUères y célébrée oonpiùe une 
victoire éelaiante par les sofâétés affiliées à la so- 
détértu^e , jetait f eJBQx>i dans les âmes. La renom- 
W^y .'Plibliaat le^ mensoqges comme les vérités ^ 
enchérissait sur leSv horreurs de Taffceuse joamée» 
<|il. a, septeoxbre. *Oiï craignait de voir la même 
frénésieiéclam ailleurs :.«daiacan s'isolait» Les Ja-« 
cobins y propagateurs «detoes l>raits y jomssaient de 
ï,m%i^ piubliqaé;.]I& espéraient d'en recueillir le 
iÇruit, et ds- se procurer les nominations à la Gon-« 
ventiaa palionale. Les atrocités de Pgris se re- 
Qouvelsient en effet, dans plusieurs villes ,- et sur^* 
twi à Versailles^ avec des circonstances; sans 
<ixemple depuis les proflEcriptions de Marjus et de 
Syllar r' , 

. J'«'H parlé de i'éaonaatkul portée par ks Jacobins 
cQptipe la haute-ixmr d'Orléans. Le.ministri& de la 
ju^iee» en vertu' d'im décret du .corps législatif^ 
«Qvoya dans celte yï]iff.i4^m^d Bourdon et Frospsn 



JDïtbaU* 'lli étftieBt chargés;icle>Térifier les faittfi 
Jl;âv^t -âsé ré^lù dans leschibs des Goîtddiierfi; 
tet de^ JiaoohÎQ^.de détruire la hatute-coûr y 'de 
disperser les juges , et d'égorger les prkonnîeyfi^ 
JJn détadh«{i%èét > composé, des br^aods dont > j'ai 
'parlé plusieurs ^is y allak à Qrléaiis à Ja fin d'aoèf. 
Xi'assemUée. législative. ]m délfbqdit en .vam de 
{Continuer jsa. nmte» Les Jaoolràsp forcèretni'le corps 
législal;i£ k iptt9rpré(er ce décrets Les àiitêtries fuv 
fiept autQri^ps à envoyer dansrOrléaos unodrpstde 
groupes c|ha«^ dy maiotomr là ttauquillké pu^ 
]blique« .l)Qxxm teni^ .homaiés:^' eoihmeaidés: pcnùr 
«ce service ; abriterait à Orlé^iâs au inoment ou h 
tdétacbeiDeKit jaMbob entrait .daçis là viUe. 

Ds^ Qdt, intèry allé comxiieijicèrent les mafisacrcfs 

de ParîK^ . Ua (jtécret rmidu: le a septembre oiv 

.<}ontijsi la tran^ÙQB des prisonniers d'Orléans dans 

JSaunmr . .£« weijaie tsempslune/létûsion dû. soimstre 

de la guerre ramenait dans la capitale lea . domce 

jcneûts^bi^WN^ ^e rari?î(ée p^isiéi4ie( Lê.déQreî; du 

,cor]ps législatif, lut xiésipnfféisurnle-Kîhaœp aut pri- 

tonniers'û ils^daVaiei)}; cfe <iti<$ttirP: ^vt route lef 4»>Lrn 

,soulètenpient,:^0: pnono^(^-44rapt^la nuit^ L^ b*- 

|^i)km! JÀt^qbin' priételodail qciAfi lifu de ((mdunie 

â tptaFmh^';Ue\içsi 4es bo^r^r4y0tuti0hnç$^ , il 

,£illait les jégorgfir sur-le-cbamp« I^s gard^ n«^ 

,ticœi9U9c.;d^iPari^ repOu^aai^ni aveto bortevr oètfe 

proposition : les gardes natipnaux d'Orléads- ise 

.réuiiiifsiiiènt aux gardes nàtiônaU]^: de Paris»? £éo- 

fiùird fio\krdqn avait oono^rté cette akercatipii afm 



!ll4 HiETI^LUT-IOW 

d'aiîienér les pnsodiiiei^, ivers Paris. Lés •magis- 
trat» d'Orléans ^idofitèreht ce' moy et» concîlîàtotre» 
Alors les gardes nâtkmanik de Pam'revifipem daàs 
Ja capitale; . ^ i » 

Les prisonniers sortirent d*Ofléans le 4 ^P* 
teflE!d)re^ à six heures du matin ^ au nombre d^ 
cinqûantertrois» Où lès 'plaça sur sept Chariots 
découverts garnis de paille. Le coni^ psn^int k 
Ëtampes le 6 : il passa la nuit du 8 au 9 dans Àrpa- 
)on. Lies prisonniers commençaient à presisetitir 
le . sort dont ils éiaient' menacés. Les bourreaux 
du 3 septembre^ sirriraient, respirant fe-camàge* 
dLe 9 septembre^ -IWcorte des prisonniet^s Couvrit 
de branches d'^arbres l'extrémité de ses ftisils , eh 
rprenant la rôtrte- de 'VîersaîHes. Oti énttrak dans 
cette ville aune hebrè apures midi. Le maire elles 
officiers municipduts'étavent rendùs^aux bdr hères ) 
•ils ordonnèrent de <sofiîdtiire les voitures -à la mé-^ 
nagérié. ' • '\" ^-^ ''•" ■ •''•' * •* -A 

• * Bnanîvànl'àiltt i>fece darmes^V^ï^^'i^'fe'^***" 
te^u^ «une centaine d'hommes , armés dè^ sabre* 

'ct de lancés, feaUlétrt if-lfe'bride des premiers che- 

-raux du premier ebîariot, en {criant : 6' ha^ les 

têtes ! L'escorte dés prisonniers feignît d*^bord de 

les défendre. Préteiliant bientôt de ike'Jisls^^muloir 
•^anpfôijer la forcq^totitre le peuple, êlie -disparut, 

laksàM les prisonniers enchaînés énti^ 'les 'mains 

de leurs bourreaux. 

En' vain le maire de Versailles voulaitléè haran^ 

guer. En vain ce magistrat, montant siir le premier 
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chariot) couvrait de #oii <sorps Jes première» vic-^f 
timea. U n'avait paS; eu la précaution de se. iatre« 
accompagner par un corps de troupes ; on eoilevâ*. 
le maire^ et 9. tandis qu.é Icfs.uA^ veillaient surlseé^ 
xnouvemens ^ les taUtres égoi^gèr^ent quarante^ept 
prisonniers. Ce carnage dura plus d'une « heure.r 
Six prisonniers^ rompant leurs fqrs. y se sauvèrent* ^ 
Ils durent leuf salut à la lassitude des assassids et: 
à rintérét impiré par leur sort. On les recueillit; 
dans les boutiques; ils eurent ensuite beaucoup* 
de peine à se mettre en sûreté. Les bourreaux se* 
portèrent aux prisons de Versailles ; ils y assassi- > 
nèrent . douze victimes , patmi lesquelles se troii-* 
vaient sépt.prêtres. Ces meurtriers, couverts de, 
sang > revinrent a Paris. Dqnton^ se montrant sur. 
le balcon de Fbôtel de la chancellerie y place Yen- 1 
dôme 9. les félicita des assassinats dooit ilis venaietit 
de se rendre coupables y et leur fit compter quel-' > 
ques écus pour le^r salaire. . - : 

XI. Bourdpn ^ non content d?a voir provoqué l'as- 
sassipat des prisonjfiiers d'Orléans y soulevait dans 
cette ville le3 pauvres côntrei les. fiches. Des pro- 
pos inceniliaires retentissaient dans la société pu- . 
pulaire* La ipultitude était invitée à s'insurger ; on 
égorge lesofficier§muniçipaux,traitésd'aristocrates. 
Un comité, révolutionnaire est établi; il ordonné 
des visites domiciliaires y jsous prétexte de chercher 
dea fiisils. .Qn désarme )es gens aisés; plusieurs «r 
furent enfermé^ dai^s les prisons. Le but priDci<-> , 
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pdl: était le pUI^e. Il eitt fieti lé 16 âepteioi)!*^ y 
dciriv plusîeoi^s joups^ et finit cjttand tes brigandè^, 
e^étaM appropriés de gt*aâded sôtUnléa d'or ^ crureiië 
de leur intérêt de dWrétei^. . • 

SoQft ee» (\inëst^ dtieqpices^ kft à^semb^e^ pri-* 
maires choisissàietit lèd éié^6tôcii^ ebai^ës d^ corn--* 
p6set» la cot^enlion nationafe. Entre les image»- 
(»àDg}aiit#s de^ tnatôacres réceus et tés appréh^D^*» 
$»iom dm massacres- futurs , ce$ électeurs procé-- 
dèreutaa choitdesdéputés. Robespierre fat nommé 
par fes élettéùfs dé Paris le :i septembre, lî fil 
étire sou frère' y à^Gilbmetit inconnu dans cette, 
ville. M^^mt fat âdmmé ensuite. L'inflktencè dés 
Jacobins dirigea tèus le^ choïx/ Le dijc d'Ortéànfr' 
obtînt la vingf-quatirième et dernières nomkittton' 
de Paris* 

Ces choi<!i p^ôui^i^ent cambïeU' étiât entièl^^ U ' 
domii^tie^ des deut cîilbs jticobius tor lés MC-^ ' 
tions de Paris 9 où les propriétaires et les auti¥4* 
chefs de famiUe des conditions supérieures n'o«^ 
saient se montrer « Celte domination se fondait 
sur une conduite artificieuse <font personne n-o^ 
sait alors sofider les sinuosités, JFamsiis on ne con- ^ 
nnt^ comme chet les^ JacoMm> l^ ressorts pro'** 
près à ipiprinier le mouvement aux divers ma^ ; 
cbinës polîtiqnei. L'horfoger M <&pose pas Èt^ëé' 
plus^ d^babileté les rouages d'Uttë mdtRrê. Jamais- 
on ne développa ayec aij^iît d^ëtendue Part 
peu connu de donner aui âftflt»és> ei li leur itisu^ 
ses propres* ^senùraons , de jétei* d^af ««M)0 dan» le^ * 
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esprits 5 6t: comme sans deaseîûy des principes dont 
VàppTicstiùu était )*^6ervée àd'atrti^es circonltances.^ 
Les Jacobins efitdient 5 pour ainsi dire^ ràyenii' sur*- 
le présent. 

'. A la voht d^n pedt nombre d'fa^ommes awujuels 
les secrets des Jacobins et des^ Cordeliers étaient* 
connus^ les patriotes amoureux dé k 13)erfe s'é^* 
garaient dans le labyrinthe d'une politique f!6f-' 
tueuse; les patriotes ardent et inquiets étaient* 
poussés à des démarches incotisidérées ; les pa-^- 
trknes ifi^âonséquens ou timides devenaiëUt' éim^ 
guinaires pa^ ^blesse. Les meneurs eordeliens et^ 
jiMiobins savaient pMaitemeÉft côTàbien sont ttirei^ 
les hmnmes à grand* caractère. . ' . r > 

* En générai^ le' pnbKc se xîoiùpQ^ de sots^ de' 
fhpons , âfuil petit nombre <îe' personnes doril Té^^ 
iiergie è»l pî'onbnféée, et d'une multitude dé gens* 
vertueux^ ^ei^ faibles et tmll^v Ib adoptent ètlf 
feignent d'adopter lopinion qu'on Icfur stigg>èf*e.' 
Vicient sans ttasàlice^quaud^I^ viee' domii^y-'et 
ViKrtueux sëfis «m^^rile quând^la^-V^rtù est ddôree^ 
sur la teri^9 riiabitudeesi fetir lotyl'ëkemple leur' 
mobile^ la' héntè kur tyratï. lieuns opinions^'^n<:> 
des impulsion j ^ leurs désim dés eomplaisandes.- 
Ik ne connaissent d'autre omduite qti'une routine 
jèumalière ei^patsstiSeuse. ^ 

t^'après G&^ cou^idératioiis , le» Jacobins avaient > 
fhaéé kw erëdit sur des iMMSàmès égarés. La > 
frayeur éldgtlait les uns des'aSsémbiées primaires; 
d autres^ séduira par les harangues prononcéei»<lans> 
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le« i^ociélës ; popiïlairès 9 ne .savaient, quel ptrtr. 
ppi^ndre^ d«n» un tejrapâ qù Foii parlait perpétuel- 
lemei^t de révdkjes à étouffer ^ do trahisons à dé-* 
jouer ^ de perfidies à punir. f 

- Dans la société-litière^ on était parvenu à établir 
une entière différence entre les propriétaires 9 les 
finanôersy les géns^de robe^ les gens de lettres ^ 
les ufégociàps ,- et le^ individus auxquels les Jacobins 
donnaient le noiù ^ P^ûpU français. Lieur peuple ; 
se composait de jgeiis sans propriétés, sans tnoyens^ 
et 4^s hommes ;in$ou(âakis, dociles à leurs (ysas-- 
tr^q£ye^ instructiops. L^s conséquences de cette sépa- 
ratiqç n'étaient pas epcore mises, en évidence. On 
conservait cette opération poiA* d'autres circon3-: 
tances» Le teipps devait arriver oit t^us les vaga- 
boifd$ couverts d'opprobres se>*aient ^nstitué$; 
nûnistries des ftireurs aveugles et insensées de ce 
peuple, destiné à dévorer, sans pnofjjt ), Jes jidbeasjes: 
de là France/ . ., : 

.Une piirtie diç c^tfe machination restait der-r 
rièrieiun voile. La prescription àe bornait publi-/ 
quenietit à la npbjîesse, au clergé ,^ aux linanciejfSr; 
et auxanèîén^ niagiâftr.ats , destinés à la tnort lesi 
pren^iers. On aurait imaginé un 'mot nouveau. Sa. 
signification arbitraire ^iveloppàit tous les individus, 
ennemis des Jacobins. Ce mot nonveau était celui- 
de gens suspects ; il devait servir de base à tous ïes 
genres de persécutiouls. Celui-rlà était $i]»pect dont; 
les Jacobins aVâi<ent n^t^t de faire une victime ; : 
cet hotinme , fat-il riche ou |>ailvre , noble ou rotu- . 



» E -FîliA N CE. Ï792. ' 31^ 

Tytr^ prêtre ou laïque ^ saraut on îgnobaHi^ ne pott* 
vaît échapper àlat peine prononbée ônotre la aus^ 
pick>n. PauTré; il ëtaît «udceplihle'deicxmTiptum 
ciTpartant daogereui ;! riche ^U pàonriiit ebiiser de 
ça fortune pouv séduira )a^ mul|itMde •; noMe^ c'était 
par état un ennëtxue des ' populaires ^, phétre assep^ 
mente, on devait le considérer ôDmme ma hypo-^ 
erîte dont le :patri0tîsme cousisiait dana le désir 
d enlever les bénéfices possédés par les prêtres in^ 
sermeotés ; seyant, il possédait lô dangereux talent 
d'endbrmir le p^ple {Mar des. phrases arrondies et 
mensongères ; ignorant , quel parti les contne-^ 
révolutionnaires ne pouvaient-^iJs pas tirer de lui? 
Ils allaient le fanatiser et le tendre' neddutable* 

Je suis obligé de m'arreter assez lot^tèi^ sur 
une époque à laquelle se lient, d'tûie itiaKiière di«i 
recte ou indirecte, la plupart des évèbemens pdlt» 
tiques dont la chaîne embrasse les' années 1793 «f 
1 794^ jusquli la journée du 14 thermidor (2 âoàt)j 
le ministère lut èxtrèinement iveirsatile depuis lé 
moia.'de juiui Jiour^gueSj, Chamhfiias ^ . JLi^arr^l 
Terrief de Monciel'.et Jff0inift'en:>oc(mpèrent peu 
^e temps leurs places 3ninisténellès< Smtkéf^Croiûc/^ 
JoOrfy DvboudÊOgei^. ^:AhlancoUH , Champion et 
LayUlà^e-^Roiuc composaient ie conseil privé le 

10 août ; iisiurent congédiés pai) le eoips législatifs 

11 rétablit dans lé x^pnsttil Marie B^tlani et Joseph 
4S131V411; itfoR^d, eaamâiiffiteur des relèves de. la marr 
rfne^ eut la marine et' les, colonies; JMruUy auteur 
d!uu journal^ ewt les. relations extérieures; Dmit^n 



obtint le mieîâtère.de la justice ; les électeurs l(âjmt 
aommë nueotbre de la oonvention naiionale, Gàmt 
Inisuoceda; les fitenoes furent confiées à Clavières^ 
Cette cômposkkm inûnistérîeUexoiitrapidit les^à-» 
eabins; elle .^e'iEQut•paB de^' loiigiie durée*- Sèivan^ 
écrasé sous le poids^des afiaires^ soiticîtaitsa iJetrah^} 
ilt)ffrait d'aller commander une armée rassemblée 
dans^ les l^yréoées. Rolland avait eu des relations 
af«rec VBgenh'4e^$xigeP4Mche, autrefois secrâiairb 
du maréohal de Cùstriès ; il le proposa pour <bkm 
nistre de; la guerre. C'était nu piégé dans lequel 
les Jacolnns entraînaient RaUand, Poché, à peine 
en |>}acey ehas^ de ses bureaux: tous les gens ins^ 
truùs 9 et les remplaça par des bonneti rouges. ' 
: 'Chce les Romains^ lé bonmetde la liberté était 
blanc; il fut brun chez les! Suisses'. La cpulenr 
oAoptée parties JacoMns aéqoéçail le sang qu'ils se 
proposaîeiÀ:de. verser. Lesrbnneadx de la guerre^ 
r^inplir dcsIJffcobins les'pioffdéboiités* devihrent 
Ueihôt «n.-i.s»»bl^ de^o» iaepke. et fop»m( 
Le tioihrean minisiâré attaqoa t&htesiile^ bramchcs 
du servixse des ) armées^ et »lës délitLisitdans^iîii 
temps oùfésbesdiUs de kguermcbpsmHtidaientidés 
ménageméùi extrêmes. Léi> a^ettsi^mnii^sift^i^ 
des guerres f4sreiak; destîin^ ^ traînés dans lèU prW 
sons^ iiÂvnf* sans! éu^ ^uges; . Cei ime^bries *, égatc^ 
ibent impolitîques et violéims^ désorganisaient les 
«rmées. Tons lès généraux ^se plaignaient àv-la-foi^* 
Les réclansAtiom ' furent d'abord attribuées à' la 
tealvttUafieef. Ûès hommes de Failcie» régimç^ di^ 
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^jk'^û 5 vaulçzit conserver les pjacés dani lesquelles/ 
ij^ $e proposaient de trahir leur patrie. Oà doit les> 
codifier désormais aux bons sansrculotles» 

Cependant les exce$ auxquels se livraient cesi 
botxs^aiis culottes y appelaient sur eux la surreillance' 
puUicfue. Le comité militaire du corps lëgislaiif 
favorisait les opérMÎons de Pache;.îl opposait de* 
£iux états justificatifs aux plaintes des généraux.- 
Pioche , à couvert sous F^de de «ses puissans pro- 
tecteurs y bravait ises ennemis et ses envieux. 

• 

XIL La jouriiée du 10 août avait été l'ouvrage 
combina des Jacobins et des Cordeliers. Les Cor- 
<}e]iersy persuadés que le roi périrait dans la mélée^ 
spuge^ent déjà à lui donner un sut^cesseur. Les 
Jajcôbins avaient d'autres vues ; ils purent contri- 
buer au parti pris par Louis XVI de se réfugier 
dans l'assemblée législative. Les rivalités entre 
Danton et Robespierre n'éclataient pas encore. Le 
prewer s'était caché durant le combat du lo août; 
il parut 9 après l'action ^ armé d'un grand sabre ^' 
marchant dans les rangs du bataillon venu de Pro- 
vence > comme s'il en eut partage les périls. Quant' 
'd. JRobespierre f plus lâebe encore et non moins hy- 
pocrite y à peine oéak^il se monu*er vingt-quatre 
lieures après l'action.. Il ne s'en attribuait pas moins 
le succès à 1$ mnnicipaMté de Paris, à laquelle dè$- 
lors il commandait ^n despote. 
' Danton et Rt^éspierre furent, dans la suite ^ les 
chefs ; le premief, des Cordeliers^ le second, des 



Jaoobn». Tous Jeux, en 1793, étaient Vcttdus ati 
duc d'Orléans. Une dispute très-vive s'était élevée y 
au mois de mai , entre les Jacobins et les Ck>rde-^' 
liers, à l'occasion de la déclaration dé guerre : les 
Gordeliers tenaient pour la négative^ dans la crainte 
d'augmenter le crédit de la Fujette^ ennemi du duc 
d'Orléans ; les Jacobins regardaient la guerre 
extérieure comme un moyen d'employer leurs nonu 
breuses créatures y d'augmenter les dépenses pu- 
bliques, et de parvenir à la désot^anisation sociale,- 
au sein de laquelle ils devaient établir leur empire. 
Les deux actions , s'apercevânt du tort que leur 
feisait celte division, se rapprochèrent. Les fau- 
teurs de l'ancien régime avaient fondé quekjues 
espérances sur cette querelle j elles s'évanouii^nt. 
A cette époque, les partisans du duc d'Orléans 
cachaient leurs vues avec beaucoup d'art. Le duc 
d'Orléans ne se contentait pas d'aider la multitude 
de tous ses moyens dans les commotions popu- 
laires > il k poussait aux partis extrêmes. On avait 
été d'accord, aux Cordelière et aux Jacobins, pour 
partager les Français en deux classes^ dont ils vou- 
l^ent armer l'une contre l'antre. Ces deux dasses 
étaient les propriétaires et' lés non-propriétaires. 
Xous les éloges se distribuaient à la seconde classe ; 
on lançait contre la première des sarcasmes redou- 
tables. Les Jacobins et les Càrdeliers parlaient per* 
pétuellement d'enrichir l'une , de désoler l'autre. 
Le duc d'Orléans était montré k la multitude 
cpmme destiné à fermer ks plaies de l'Etat*' 
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-Celait avec d'extrêmes inéiiagemeûs ;. ce prince 
paraissait poussé , par une main invisible j vers un 
trône dont il ne faisait aucun ca^. , 

' Au miEeu de la divergence desjopinions née dant 
les dubs, au sein de l'inquiétude générale , et 
d^uhe agitation violente dont les motifs u'étaîient 
qpas: bien connus y s'était formée la convention pa- 
.tionale; eUe naquit ^ elle vécut, elle mourut djians 
le sang.. Douze coounissaires étant entrés, d^.sa 
part, dans la salle où l'assemblée législative tenait 
•ses séances,^ annoncèrent que le nouveau corps 
législatif, étant constitué, allait prendre les r^es 
de l'Etat. Cambon présidait l'assemblée législative ; 
il proclama qu'elle avait fini sa session. C'était le 
ai septembre Cette session avait duré onze mm- 
;dix-neuf jours. . 

Malgré les horreurs morales et physiques agglo 
mérées par les. désorganisateurs, pour écarter àes 
nominations les hommes cpxi ne leur convenaient 
pas , à peine la moitié des représentans avait été 
tirée des sociétés jacobines. Ce résultat, auquel 
la société-^mère ne s'attendait pas , parut d'abord 
l'inquiéter; cette inquiétude ne dura pas loùg*- 
lemps. Les Jacobins avaient des xnayèns assurés 
de se rendre les arbitres des délibérations oon-* 
ventionnelles ; s'assemblantdans la société'-'Xnère 
pour <Uscuter.préalâble0]uent.lés objets proposés 
à la convention-, ils y portaient une opinion for- 
mée , développée, unanime. Les orateurs, assurés 
d'être applaudis et fortemeot appuyés , parlaient 
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avec arairanee. Les difficulté» pre?u0$ parais^ 
tfaieQt combattues sur-le-champ et toujours avec 
avantage > parce jque les orateurs avaient combine 
à loisir leurs réponses. D'aitteurs ou proposait ^ 
dans la société-mère^ ceux qui devaient forizier le 
bureau de la convenAÎou , président et secrétaires 
•C!e;tte nominatioa se faisait au scrutm secret ; ou 
publiait le vœu de la luajorité. Les* députes qui 
avaient obtenu ce vœu , l'emponaient ordinaire*- 
ment sur lés autres individus. 
\ Cette manœuvre élait nommée par les Jaeo»^ 
him leur tactique oïdinaire. On appelait cheE 
ruT tactique extraordinaire les miojrens avec les- 
iquels ils soulevaient la multitude dans les occa- 
«ioDs essentielles* Les arrêtés de la KMsiété-mére 
formaient souvent les décrets du corps législatif. 
Cette considération conduisit aux Jacobins la plus 
grande partie des conventionnels y dont les vues 
^étaient de conserver la couronne sur la tête de 
Lo ais XV I y en faisant quelques Ichai^emens k 
la cionstitution* Cett^ association disparate né pou- 
vait pas durer long-temps ; les opinions des nou*- 
veaux venus tranchaient d'une manière frappante 
avec les desseins des désorganisateurs ; les uns 
.«orrirent de la société - mère y conune ye l'ai déjà 
obs^ervé; d'autres eu furent chassés. 

14a même scission, formée daas les <feux pre* 
mières assemblées nationales, se manifesta dans 
la ti^isîème avec \quelque di£Eérence. I^es deutc 
parlas, çonaus 4sps la oonstituatiie et lajégislative 



fibtls le.,i[iQro /^e n^xé àHÀt^ti de dôt» ^i^ildu»^ 

j^rtU ^ rtjbdiytaàt^nt 4am h ««fmreiMioift j on v^ 
lACMW^.te.fiîlsM^ «n 499blîeiL /d'ëuft . un oittqttiàlM 
p(irÛ9 ^oftqi^eîl lut ^omû^ le^^nani /bui;lék|«ie*<lc 

^iKi^oAk A^ .*oéa pariU ».tQiii4^àoQvte' la ûimQMtiod 
entPj^ i)P€l ./fértd » d!^iiQd^imm icontradbcioirdfi;; Vk 
$er#t îfippQtsiUe d'cM^'iéattéler les oàuÂe»^ mus 

. U^ di&. qe# pak*rby .abuifiotFdii pnneipe nùmlgaA 
p^r iM^^^hwVdt^.que le^ ifeu^rcttes instkuliotis po-* 
]iiiiqjiiA$> W ! Sj^mabot Ao Q&tttolîder dans un em-' 
pire.«An4'>ilt>Q ^tière diéalrpclîpli 'de l'o^aiiiMiiow 
i|i)ciei«m %, ppcitQiftdAftt aènduire lea* Brancaîs \a« 
b^n^epr ^ .ep. J(Ç« .iréérâMi^ ik \m aoAdîtÎQïi d<» 
peuples nomades. C'était le parti exageni ou anaiw 
^histf;) rl'a||i|r6' pafti» inompé par l'eipoir diiue 
jEp^qil^ idçoiacme M V ^Iftn^^aiit. dass ' dea 'loéjgaMas 
iufiis^l^atf §9^ « iflMfctftitt d'ibM^uûne en Fifauoe iw 
sjstèijie. 4}'^a!He ftfiiM) lanandbîe ^ dé tépublique 
8an^*|»^tio|if* F^MWnt b gûome saiix abus m auiC 
préjugés ^cp^tvftirea .àice aouféliordie éâ dabies, 
il resp^çlaii:; ptus- otf n)oi»a la propriété des partie 
çuli^Fs.) l^fi^'i^OQuknensideft m» y et les relkions 
conuiierci^l^sJ.pii \m dQWa le nom defpôrti ibs 
Jfladér4^ i ^i^om^ tfiAt "pris da bbooe et 4& mau^' 

, • Cas d^uiL papûs ^ laûMÂvi^èv^m. Cette aubdi^ 
y^m^^ devint; la soi»rfî^ COfih^ferde cet .éi>rabletaie^ 
Tome L * i5 
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xnoral^ dont les effets ^ semblables ^ un tremble- 
ment de terre à secousses verticales , balottant la 
France en tous sens ^ menaça Fempire de l'Europe 
le mieux conforme d une destruction prociiaine^ 

J'ai déjà remarqué que les désorgatiisateurs 
ibm^aient deux sectes dont les projets étaient dif-. 
férens ; elles s'accordaient sur le point prmcipal y 
de propager l'anarchie. Leurs dissension^ inté- 
rieures furent peu oomiues avant le lo août. 
L'une voulait faire tourner la désorganisation de? 
Ja France au profit du duc d'Orléans; l'autre se 
proposait de s'emparer de «tous les fruits de la ré- 
volution y de détruire le commerce y l'industrie y 
de bouleverser les propriétés, d'assassiner ou de 
mettre en fuite les gens instruits^ et de dominer 
sans obstacles' sur un peuple ignorant y pauvre et 
malheureux. [ 

Ces projets étaient connus^ des seuls individus^ 
admis dans les comités administratifs des Jac6- 
binsiet des Cordeliers; les autres sociétaires, eth- 
tratnés par les discours brùlads de patriotisme ,- 
prononcés dans les tribunes des àenH sociétés y 
30 laissaient conduire par les meneurâ y Corde<-- 
liers ou Jacobins. Détrompés peu . à peu ; ils 
abandonnaient • à petit bruit les deux sociétés 
anarchiques. D'auti^s y environnés pkis long*temps 
par un prestige iùoonoevable -sur le compte de» 
Maraty des Chénier^ des Robespierre y et de leurs^ 
sanguinaires suppôts, ouvrirent trop lard les yeux. 
Quand les malheurs de la France-,, parvenus k letif 



«omble , eurent mis dans le jotu* te plus odieux 
les manœuvres dévasiatrices des Jacobins ^ il leur 
resta de laut de cliimères vË^inement poursuivies ^ 
de fâcheuses préventions coatre la perfectibilité 
de Tespéce humaine. 

On donna dans la suite aux Çordeli!H*s et aux 
Jacobins le nom collectif de parti de la Montagne^ 
parce que le plus grand nombre de ses membres 
aidaient ordinairement Sur les gradins les plus 
.élevés de la salle ^ à la gauche du présidetit% Uti 
cardeur de laine de Reims ^ nommé Armoni^iMe^ 
toujours coiffé d'un bonnet rouge 9 se plaçant sur 
je sommet de la Montagne , semblait être le guidoa 
des Montagnards» Il avait été nommé député à 
Reims pendant les assassinats de septembre^ par 
rinfluence des meurtriers; ils menaçaient de cou-* 
tinuer les massacres y si ^rmowille n'était éluw . 

On donnait quelquefois aux modérés le nom 
.de parti de la Plaine» Une diversité d'opinions 
régnait parmi eux y fx>mme parmi leurs adver-â* 
saires. Tous voulaient établir en France udô 
forme d'administration^ dans laquelle les lois fus» 
sent le résultat de la volonté des citoyens ^ et dans 
.laquelle diaque chef de fan«ille payât les charges 
publiques en raison de ses biens ^ parvînt aux 
dignités en raison de ses talens^ et jouît d'une 
liberté entière de conscience, > et d'émettre ses 
^pensées de vive voix ou par écrit; ils se divisaient 
.sur la distribution du pouvoir exécutif. Les uns 
se prononçaient en faveur de la démocratie ; kvn 
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Autres*^ 'fHi()jm "des J)eijf>éluené8 dîsseVteîons ûrt 
leiii ^ee anciôûfaed t-épublîqiies de la Gi-ecè rt 
dltalîe^ dlercfciifièW dés etpédîefns capaWes d'eiti- 

^ • * 

pécher lèà r^pl^ësfe'rtâfii^ d'abaier , contre le peujilé 
même , de leur pouvoir iminenSe J iîs ci:*oyâietit 
trtmVèr 6^ cbïiirè^as dans r^ûli*hé confiée aux 
ittOnâ'r^es frâttçàî^ |)lfr îWe ccWstittitionncl. Lé 
^>«frli d^taiôcràtk^fe eta^k dirigé plàt des hbmnies 
d'ut grtnd matêtiièy parfnî lesquels on distinguait 
(F^érg^iiiiiirf, 'Oïùidtèty 'Kèrfàint , {jrèitsbnné , La-^ 
é^Urté , ÉàbiMt ^ë Saint ^Étîérhte\ ' CoMorcet. 
<^^qtfes-fvrri^ tM-'dènbaient là déïiomiEfaiion de 
fâéliâadlièïi^Mè^ d'^al ou de girôbdistes; il n'é^ 
tak plis 0e|VéttâHnt ^;ohipdsé * eTcIusivèment ^eê 
ll^ufefe de h^î^ctoîe- ; ■ ^ ' 

• Ce6x 'de <Sé^ firétfiî ifûrént asséte Joi%-téhïps le^ 
tnoderatéftird^de ^h éônVemion par ïè^su^értorite 
ife -leurs t^leti^î^Il^ rédigeaient lès 'joui^naiii les 
^% «cci^éàîïéàv, • la^liroiiiqfie', li '^àtfîcrte, Je 
^TfcathcWdètre»^, m 'd'^Wës j otÈliés aûjèiifd'huî. 
ife ^d($AâMi^nf. ^afts pltkiettrs oomité^ conveàtibn- 
TWls ' : ^Cùiidbftét. »dtn^ «cteM de la Cônstitutîôti^, 
i<J^M<wë et IW^^^è ditis celui de D^ense *géné^ 
iralèi Lés fiûatK5*ssb-tr^uvaient dans les' mains dfe 
Càmb^fiy riegardé târ lés girdndifetès, comme ub 
des leurs y et qui plièsà dâtis les ran^s de leùi^ 
ennemis. Ils cdmpftalènt dans la* itounScipàlit^ db 
Paris sur Péthion :' ce inagisti^t faisait les déuk 
mains. Ceux d'entre 'em y introduits dans la société^ 
mère^ se flattaient d'en 'maitriser les dëlQ>ératioâs'; 
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jl& obéissaient en inema ; tçmpç ^ l'i^iTlèr^pç?^ 
4p pWÏPgpr lç$ (bruines. im«i^p$çiç pffjprte^ pari* 
irévolutk)]» à #ç^ pr<^pag^t^"fs^ TJ^e poiiY^U^ 4i^ 
tt-ibutiap flc^plapç» 1^ d^ 4i^^t^^ jdépo^vçftit u»« 
fiQUrce pre^we. im^-i^^l^ 4p *îi?bP^^J P^ p^* 
d'habileté jêftp offit^ivl^ pçi^fpeçyy^ .cj.'jr priser 
.aboncîawx^n^ A î» P^P^ I^W f^î^P* 4e Mpmmar 

b^wa^ï, de ]N^ereisfîAï)S> P» !il|i|»» wtr 1«§ ducf 

les Bohespifire. IaOS^ ^f^pc^s. pi» ^td^r^pj. pluf 
d^ meswqs aveic eçiii, G^ux' deS -mod^ré^ -qui 
p'4taient ^b^epp^ . d'eptmr d%9s j§ sqf^^kàmk^ 
ix'i^^ient paa f^cfo/és d^ leur 4^<îQn&ttrp; ^M^qw^ 
à oulfHnce par Iflira çpnçimi# j<dîflr»é§^ f^^pd^n-r 
nés par de ^«iWfc^ft W» d^pt i^ s!^iwjt fi^p^Fe^ 
en entrant aux Jabobip^, \^\ ^ifpt. f 0r^p )i^ 
«2 jpin i79p.4an# «nde ep^^çft^y^JXi^pf pppwjlwres 
appelés p^rl^s deux s^e^^i^^^ *iMir^iq>A?ft fewr;t(l0* 
>iq*jp ^xt^ao^di^^ire• . t^ • v • 1 ^ -i 

O» . d^e^^it égaj^w^jt î ^^ , Jf#fi^ip^. fe^ ,4^m» 

fr^caioi^ dp paodérés. L^fr^ei^ pt fmf i})^p^ 
lâienf. l'upe N :}:>avard$ de la Vhigtfi , l'^W/ft^Jeli 
cr^p^^d9 dx^ Marais; ilf îe§ cpufopdai0pt kigiêpif^ 
a^f^ç)^ dé&nseursde Tanâçn r,^P|e, pajcc? f^u'^i 
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De partagaîeot pas la baîne que le nom de roi sem- 
blait inspirer aux Jacobins. Les Cordelîers n^étaient 
pas moins royalistes que les protecteurs des 
anciennes institutions françaises ; ils poussaient 
IjOuîs XVI dans le précipice où sa mauvaise for- 
tune Teptratuait y pour enrichir un autre de ses 
tlépouilles* Leurs intentions mônarcjiiques se cou-^ 
vraient avec adresse de couleurs populaires. Uq 
petit nombre d'hommes, copduits par uàe pro« 
fonde connaissance du cœur humain ^ discernaient 
leurs artifices } ils n'osaient s'expliquer ouverte^ 
ment 9 dans la crainte de passer eux-mêmes pouf 
coupables du crime imputé aux Cordeliers ; leur 
tête aurait probablement roulé sur un échafaud , 
fournissant aux générations futures un nouvel 
€X>6tnple du danger d'ensei}(ner au peuple des vé- 
rités quHl ^é saurait apprécier. Il existait dans la 
convention un sixième parti assez peu connu ; 
j'eq parlerai dans la suite. 

' Dans c^tte disposition des esprits y la république 
ftil proclamée et la royauté aboKe en France sur 
la motion de Cottoty appuyée par Grégoire dans 
la première séatiœ de la convention. Cet acte fut 
pubKé ^o)eime]Iement dans Paris le aa septembre. 
Un faisceau d^armes, surmonté du bonnet •de la 
liberté y devint le sceau de Tétat : trois partis^ de 
Fassçmblée se prononçaient en faveur de cette me4 
sure. Ceux qui désiraient le rétablissement des 
anciennes institutions françaises et la fraction des 
modérés attachée aù:^ institutions! 46 I? çonstiit!-. 
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tuante^ attendaient^ pour se déclarer^ des circons^ 
tances favorables : elles n'arrivèreat pas. 
; A regard du parti dont j'ai parlé sous le nctm de 
parti du ventre y il n'adoptait aucune opinion poli^ 
tique. Une insouciante apathie formait son carac- 
tère, CeUe di^>osition se fit surtout remarquer 
durant le procès, du roi« Ces députés^ craignant 
perpétuellement dé devenir victimes des Jacobins > 
obéissaient au seul sentiment delà terreun Plu- 
Meurs cependant montaient à la tribune en quelques 
oiroonstances où l'étalage de leur éloquence les 
faisait remarquer sans les exposer au moindre dan« 
ger : le plus grand nôitibre resta constamment 
muet. Ces constitutionnels arrivaient les derniers 
aux séaneeSy il& sortaient lés premiers ^ et restaient 
chez eux dans les momens de crise. Leur médiation 
aurait pu étouffer les c^ssensions sanglantes nées 
dans la convention. Uniquement occupa de leur 
tranquillité individuelle , lesr plus violentes con- 
vulsions ne les tirèrent jamMs de leur habitùeBe 
apaibie. 

: J'ai vu des observateurs traiter de simulée celte 
inconcevable ataraxie. A les entendre^ ceis dépu- 
tés y dans l'e^érance de voir se renouveler les pro- 
diges prêtés par. les poètes à CadmuSy lequel , ayant 
^mé les dents d'un serpent, en vit nattre des 
hommes armés qui se massacrèrent mutuellement^ 
témoins de l'acharnement avec lequel le& députés 
de divers partis s'égorgeaient les uns les autres ;^ 
crureiftle septre du pouvoir sur le point de tomber 
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décence \eB emplois publics^ les frères et amis 
abaissèrent les grandes places au niveau de cenx 
auxquels ils les destkiaient: On vojail lès adminls-^ 
trateurs de la république affiscter un extérieur mal- 
propre, courtiser la populace des faubourgs de 
Paris y tenir le langage des halles , se faire remar« 
quer par des manières re[k>ussantes auxquelles'dn 
donnait le nom de civisme 4 Dénaturer le caracière 
national par la dégradation du co^ume et du lan- 
gage j fut la conception profondément perfide de' 
ceux qui voulaient niveler la race humaine sur le 
plus bas de ses degrés* Le ministre de Fintérieur y 
Rolland y avait préservé ses bureaux de cette hon-^ 
teuse contagion : lès Jacobhis prenaient leurs 
mesures pour se défaire de ce censeur incommode. 
On admire la simplicité des moeurs à laquelle 
furent distingués les fondateurs de la république 
batave. Mais comment comparer dette vertueuse 
modération avec les dehors sales et dégoùtans afiec 
tés^par les Jacobins en rassemblant en secret des 
fortunes colossales? Robespierre a^BÏt déclaré dân» 
la société-mère que le plus riche français devait se 
contenter de trois mille francs de revenu; Çanibor' 
canèf tenait le même langage. Il jouit, dit--on, ati*> 
jourd'hui de cinq cent mille livres de rentes^ 
Les m^es homnies parlaient de leur respect pouiC 
les propriétés, et les violaient indirectement par 
des décrets , directement par la force. On effrayait 
les propriétaires, les commerçans, les manufactu* 
rîers; Isi tribune conventionnelle retentissait du 
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reproche d^aècaparemeut. On appelait aôcapa~ 
rmir tout homme dispensé par sa fortune de vivre 
d'un travail journalier. Les deux sociétés jacobines 
et la municipalité de Paris s'étaient réunies pour 
fonder de concert l'empire du crime, dé la terreur 
et de la mort. Ces corporations, s'iippuyant sur les 
assemblées populaires et sur une foule de prolé-^ 
tairès dont on dirigeait la conduite , se voyaient 
en mesure d'anéantir la plupart des fortunes en 
'France. Un patriotisme exagéré fut le voile dont 
leurs agens se couvrirent. L'erreur nationale leur 
tint lieu de force. Des monceaux de cadavres, 
comme des degrés, les conduisirent à la domina* 
lion sur les débris fumans des anciennes institu- 
tions renversées. La massé du peuple , succéssi-^ 
vement agitée, flattée, aveuglée, prit la modéra-^ 
tion pour lâcheté , la prudence pour artifice , l'hu- 
manité pour faiblesse, le délire pour patriotisme^ 
le crime pour la vertu. > 

XIIL Combien n*est-il pas facile de ^s'égarer en 
s'engageant dans des routes inconnues? Vergniaai 
se vantait d^avoir constitué le sàns'Culàmfhey^z:^o\T 
appelé au gouvernement de Tétat des hommes fai- 
sant gloire de leur dénuement, disant , avec l'atfaé^ 
nien Chamidès , je suis contcfnt de ma pauvreté ; 
au lieu de payer tribut à la république, elle me 
nourrit ; je ne crains pas de perdre , et je peux 
acquéi*ir. En examinant la conduite de plusieurs 
giropdistes , on les eût regardés comme rivaux dc^ 
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J^icobtDs phitpt que. leors ewemis; ^^ ^^ ^^ 
§oùpçimné$ .d^^vancer vçr^ le même but py»r 4ef 
yut*s'p]us obliques 9 de reehercUer 1^ paliuç^dej^ 
^dération paf cjtésespoir d obtenir celle do I enéf t 
gV2«.iU para JLsaajbCQt. prccber le ife^peçl; de5 fortuiief 
pqr^culiérejft eu .écpnome« prévoyaps^ m^agetf 
do .feurt propre^ d^maine^^ dj^pulapt ;«w 1«^ 
fpriue^ pi. pou $ur ie», uipyen* jr ^ ft^ trpiisaja^ e^ 

^ accord fw J^f: iW»lt^^ ftv^o.tef d^W ?ec^iQW 

..pçue ijpafiçb^ délQuraé(| surprenait le^ pbsiervdr 
le^rs. Pc ipi^t colj^ OQ ^yejftîsg^it le^gîroodi^e» 
^es^ d|éQer Aehjrèj^s ^t amif- « Jtk von^ niepageai i 
leur dip^it-o^, »parae qu'iU opi l>e$oiA 4ct .vpw > 
ilj» Tow égprgerout daos d'autre^ cirfiop»{&f^f:e^ v 
(^ei siaî^ç^ PR^»S^4 iïibfiienit p^^ d'M^presf^ 
sur (1'?^ l^pmm^' se , çroyapt pi(^oad^p?jeqt\yei;949 
daus les afiairesy et capableçdf^^ipgltri^r les.|iK>^^ 
vemens pppulaires les plus tumultueux. Cependant 
lis peiiaient qu0)q«iie# n^d^ureA pmU^ U^ cQupi de 

l'ii^jcoosta^te ô^mi^ 

< 

T P4thim t 4eva»« «timbre 4^ U f^w^nmn , 
^^U.^^pdPmi? j)ï9 pWiçQdftfwiWid^P^i^- Un 

bcmj lui su^d»'. On ^'«Qc^Wlî»i^ ;d.e dég^«!it»> dw* 
Ja nrMe dç r^çiHgi^r ^ 4o*iiî^r:p^cUiwissi0çi, e? d« 



^l^ccetàenTB Hébert -ei Ckmtmâtt^ yïùtk èi l^autré 

^jacoimis. he$'^roùiïiêt^^\oya»Èi teè^rèreis et anu$ 

: tnaîtiTO de la capitale , km^^H^èPtai de àifeiiiiiéf 

. ceue prépoodërattce > éh «p^krtStt de loàfr fell 

/ départemetis* d^s lionimés prb^ ^ilti lès- pt<êf^i?ië^ 

iaires. La ganrdei de la cèl»vènlk>b ^âtt^hf'kur âM 

confiée. • ■ " • •'•' •• »» •■•' ' - ^- 

« PeDdmc ' Jèa 'pt^mmaîres <^igilÀ ))fff le d^Ve^* 

fi[>{>pem€!tit^ de cefie tuesiire^'^làftiWs^'jburtiàtit 

disccrtâfteat celle qifdBii«fâ i^^^'iueifjfit^s^'ï^ 

tFifne ulftioti émtA\ étrô 'tiifi^'Jrilàij^dlè'd^Ûiië 

^lé hnmèosê' dpnt W kuëràlR ^a<Mitf difitiréi* 

des îménèts gébéraux 7 ))*Cét%èi((<fM^lï<étâitk3ùtè 

tlécidée au tribunal ^dea pui^M^t^fl^* ilifâHéit ^ d^ 

le sabgmdaire jbtiriial ^ïOraMt^e^)^^ de tPaMfe^ité 

Français, fi^ëieHlfifftJt pfcilélllës git*a»dteté5 côniitte 

tille bdsse ÎQlrigne fNMir «fi^tti^4y^'fVd«fçais les'ùii^ 

•curq é^A%dà« :>iiépéiaiêM'4ës f tirHë^ *'âè ^éfa^tit 
datis la n^îbtttie^ fcdiiyMilliminèli^^: W^Oinse Hëfië > 

disaient-ils^ dea4]f«ltohM dé PH^i^'h^^'^^'^^^^M^ 
d'appeler '«âvh*0tiÛ¥obj«!»iHë^4!v^^ dPles 

bhai»g«r de la^' garde '«dè'lïa ^è(}fi[i?¥«i«tot^i|^M^iii'^> 
«n (Buppdsatit; à >ile6 crois' l!MHV'hdhiifl^4À''Jfe(^4 
d'Hercule y pèi:^^k«tfl^iteïi|^!«ififeâUi4i{^W^^ 
cînquame ûâlte omibillahs ëâftri»c^'']3btii"ilèà 
mim de Parts ?tLeë>^iM6îâi9ys éyêli'étit'â<^dVh!f^ 
trea d^seiiis. lis Wtilëfi1|*lb|xâHI«è¥'^^ 4h 

lumer la gu^iVe^mv&é. j» ' «^ - ^' - 1 

Totales mpâ^reâdb l^gh^glMloii sociale doives 
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veiller à la sûreté des individuâ auxquels sont 
iConfîés des iotérêls généraux ; c est une vérité in- 
çoqtestable. Uœ extrême délicatesse est uéces^ 
s^re dws l'exerciGe de ce droit , quaud le congrès 
uatipnal réside dans une ville si populeuse y qu une 
^rde envoyée par toutes les provinces serait 
hors d'état d'arrêter une insurrection populaire* 
£|^pi2sndant cette g^rde déparitementale aurait eu 
ppobjjet d'iïtilité, auquel on ne pensait pas ; c'était 
/jL'édairer les provinces sur la conduite des mengi- 
4>ras du corps l^idatif. Si cette garde eût été ad-!> 
^i$e ayant Iç i4p ac^t^ elle eût {Probablement ar- 
rêté l'insurrection jacobine et sauvé la vie du roi. 
jLeâ.g^pondistes abandonnèrent ce projet; leur fai^ 
blesse 9 dans cetie occasion , les laksait en butté 
^aux; £>arcasmes de tous les partis. Leurs démar«- 
dies prirent dès-lprs un. caractère versatile. Ce 
«caractère se montra émiliemmeat durant le pro-r 
^è» du rùi. Les JaccJ^^ns. s encourageaient à oppri- 
luifif les.girondistçf ; ce; ftit la. première origine 
4^ la catastrophe qui l0s attendait. 
- ; C09 diyî^HVi^ dai^Jsi convention jréi^gîssaient sur 
les d4part^mqfisi?t sur jies; armées. Rome yisuivatif 
l'pbfierivfation d^ \Mp^^s^uieu ^ nes^eur ait les liens 
de la difi^ciplip^ Uj^litairedans les occasions où la 
république ^ , trQuvait en danger : cette méthode 
4i^it incQQque 'au^ désOrganisateiirs de la France» 
lU avaient cepe^danit perpatuellemont à la Jx>uche 
les institutions romaines; plusieurs Jacobids osant 
jo^ême s'arrogec les tiQm$ célèbres portés par les 
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jcheh de ce peuple mi^iiaittiQe^ s'appelaient Fa^ 
brice y Caion, CincinruMtus, CanûUe , Publicola. 
Prepàot le nom pour la chose > ils transformaient 
grotesqu^ilient les grand» moiiuni»!» de lempire 
romain en peintures dans le genre de Catot. 

Au milieu de ce^ germes de sédition > les sol-^ 
dats français rénouveiàîeitt aux jeux de l'Europe 
étonnée ce9 exploits.à peine croyables qui signa-^ 
lérent autrefois les â^aïriiàte& et les Siomïûnsi 
L armée allemande s'était rassemblée auprès de 
CoblentZk On connaissait à Paris, ^iTant le lo 
àQut y ces préparati& liostiles. . Ob était instruit dé 
|a revi^ faite par le roi de Phissè de l'armée com- 
binée, composée de càaqtiante ipille Prussieilâ, 
sOu^ les ordres du dnc de &*uQswîck ,> de trente 
tnille Autridiiens et de dix mille Hessoisy com^ 
mandés [mr lé prince de Hdbenlolte -et- le comte de 
Clayrfait. Une autre aimée, comjposée d'étttîgtés^ 
formait . y ingHcdnq mille hommes , en y conipre-* 
futnt(|ublquesrégimens le?és par des petit» princes 
d'AUemagiie. £Ue se divisait en trois corps : un dcj 
douze. mîUe hommes smvaît. la grande armée ; le«f 
dcsax. autres , de douse à treize milte 'Oombatlané 
eûmmuadés par le duc. de Bourbon y se ti^oixraien^ 
au bord du Rhin; Les pnojeta de la coalition 
mai^ât été mal appréciés eia Frlrnoe ; on les révo- 
quait même, en doute» Chacun parut sortir dW 
profond assoupissement en apprenant la marche 
dû roi de Prusse» Le cri de guerre jeté dans 
Paris, porté parla r^àommée sur'd(es ailes 'de 



ieu'/reieiiûfijatt ^ouodm i^leg Alj^s ^cft'tles l^^e^ 
jttées. U préluda. à des, eAbiil»>pMdigi6tti. ' . 
: . J^rfigteMeiymcfj» par laifOiQ piçtbli()«ié d'avoîl" 
Mtiré Usèommm mop *]^ ^fwmtiètdê y ëlait- dhérf g< 
de le^ ^UibiiHpe^ aidé par:£iishi^K Lts^Gordeliërâ 
afcaîeot quJe s«9orei de ploœr^diipnèftdeitf -F/i/i?^£0 
|)r)uakiiib iiffieicn génrisam kitadtë$iaiî>éfic <l'0^^ 

W^g^dé , diutanft> quelque pitiab s wàmtè' ïaAià»é 

, . ( Dmnawhz ^.JUt impristtârdwtnëyokaQ» j ^é^tsk 
lé^^v^^'A piRétead>avoib«ié! eûclaiHpmfm ^lUdcM 
àaliQuîà.Xyi «k è ia AtoaDle' rocade; (^). £Mi«>ëf | 
pir . ^ fdépu^îprosqriaf par Ub JàoiiliiMi «n -ï 7^!} 
l'^c^sQi^ daiia iiaeJNbdkure ^olUiée att'XMÎ^-lItf 
{^r^\ . VfQ^i dlftvoin tèndbrsttsé' d'abord lé f>i»<ti 
i*^p$lb^^îii[;; JesNflfifMÉrefdceft trampéiieiil: ; i£<lti*««i 
ptvfij^u^ék 4de i^t /ni ^niii.fmao • royaiisle > m /i^ 
frapp'f^nblieaiB. iDdifté par:la|iiacMetd'ôil^«iiprit 
ii¥Iin^r«<Mb»tâbMHkiaire dk lirait : !ili ^'éfuMl 
}){ii9^9jpp^i^îffîcile d'j^ râtisii!uiAttaikilJé.dep«iiijU»éi^ 
tej|if^-m dbu«!d'Q|^ééas , Jm inirigocb ibukipliée» 

(P?r)(^^i6iilti!QÎ^ Oiiib>fq^rèslii:ofiusi(k js^gotat^ 
çrOyiàBit ,aVlrst ^ Idiapenaë ■ de Jeîndré ^ il i se: mdDtm 

ÇQk](Je}iw^(; r^w. le» ^kiéiJ&Uatsx jnnsncèrcfitti titcif 

. ' •;; .11 ..i :•: . • * % '»: ^î'î' • ; i-' ="; .î' <- ••; 

"*■ , . ' ; *',' : ! ' r r » ■ '^' 
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C(nffut*e d^abord ridicule ^ ensuite funeste. Dumou^ 
riez assure en vain > dans ses Mémoires y que p^f 
hasard 9 et malgré lui , la coiffure des buveurs de 
$ang se trouva sur sa tét^« U avait apporté le bon-; 
net rouge dans sa poche^ quand il vint à la sociétér 
mère ; après sa promotion au ministère y il s'en 
affubla comme les autres^ et abandonna ce costume 
avec les autres y sur l'avertissement du maire Pé^- 
thion, que ce signal arboré mal-à-propos éveillait, 
les soupçons. 

. II faut juger les honunes; en place par leurs 
actions et non par leurs paroles. Dumouriez ^ 
déclare, dans 6es Mémoires^ le champion. de 
Louis XYI ; lui qui y au moment où là nouvelle 
de lemprisonnemebt de ce prince infortuné par? 
vint à l'arnûiée y rçfusa d'obéir aux ordres doqn^f 
par ta Fayette d'exîger des troupes tin nouv^èail 
j»ernient de fidélité au roi; Ijai^. qui dénonça i$ 
fayetteddiUS uxie circonstance ou la Fayette ènr 
gageait Tarmée à maintenir la QonsCitUtion sanqtipUr 
née par le roi ; loi^ qui obtint le commandement gé- 
néral y en récompense des lettres da^s lesquelles il 
instruisait les comités de l'assemblée législative des 
entreprûes de la Fayette en fs^veur d^s royalistes^ 
Xa Fayette eut un tort envers le roi, durant la ter 
volution; il le répara dé son mieux .^pçrsoa. attar 
chement sincère à ce prince .: il Ait victime de cet 
tftttachemefnt. . : 

V Dumouriez était-il royaliste y en marchant; cot^tre 
les Prussiens armés en faveur de' Louis XVI? U 
Tome /. ï6 '*• V 
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n'était Gependant pas répubUcain. Ce fait fut prouva 
Tanoée suivante; îl combattit en faveur de» Ck>Fde* 
fiers, dont les efforts concouraient , avecceuides 
Jacobins y k renverser^ Louis XVI de son trône. Il 
ne ûi aucun mouvemeitt en faveur du roi pendant 
rinstruotion de son procès. Ce n'ëtait pas faute 
de forces 9 puisqu'au mois de mars suivant, au 
moment où 1^ ôrléeoiistes se croyaient sur le point 
de triompher , d proposait à son armée de marcher 
•ur Paris, sous prétexte de' rétablir le bon ordre ^ 
mais en etkî pioUr assurer le succès des Gorde- 
îiers. ' i 

^ La perte de fkanouriez fut Teffist moral du choc 
«îatre les deux factions j^éobines , dont il» avait cm 
feri^ndre le modérateur. Placé entre Tençlume'et 
le marteau, il fut broyé ^ et devait s'attendre à 
l'être. Succédant à ta Pajette, pouvait-il mecon- 
fiakre le danger de sisi position? ne marohait-y pas 
sur le cratère d'ua volcan ? Le goii^e dans lequel 
il avait préâpité son prédécessettp n'ouvrait-il pa9 
ta gueule bédme > pour Fengloutir ? 

Avant le lo adftt, le corps législatif eoupçon*- 
«ait la Fiyreue de favoriser les royalistes; la fron- 
tière ét^it dégarnie. La position des armées fi^n- 
^aises perineMiit àu^ Allemands de pénétrer sans 
t>bsia4î]es aiii oœqr de la Prance. 'Trois eommis- 
«aires de l'assemblée furent envoyés dans le dépars 
tement des Ardennes. La Fayette les^ fit arrêter à 
^fiedem. Le bandeau dé l'^renr tomba de tous les 
yem; les prouves du royalisme de la FayeUe se 
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multlpUaieQt* 11 avait sépar^son armée en un grand 
noiubre de corps presque sans conununîcatîou le» 
uns.ayep les autres; c'était le moyen de se rendre 
plus aîsépient lVl>itre.de la volonté des soldats»» 
Ses effî>rts en faveur de Louise XVI n'eurent ancvit^ 
succès. Toutes les divisions désapprouvaient! la 
violence exercée envers» les commissabes du corps 
législatif. Le bruit se répaïKlit que Dumouriezye^ 
nait d'être nommé général d^ l'armée du NonL: 
Tous leSkprojets^ toutes les espérances de la F^jetta 
s'évanouir enjt en même temps. Un décret d'accu-n 
sation venait d'être rendu contre lui; le découra- 
gement s'empara de son âme. Suivi d'un petit 
nombre de compagnons^ il abandonne^son armée 
pendant Ia nm% du ig^au oo aoùt> et prend là 
fuite, w. ti^Yi^rsant leSt bois de Bouillon* 

Deppi». ïe. toye^ dô. Varennes, la Fayette^ 
«tt«^(dpi0>eircMen^ent. à la.QQUc, employait les res-^ 
«ourcf^s- d^ ^W ^piii à nelever - le parti monar^ 
cbiqiiei.. Ldui»>.Xyi> taudié de ses efforts V lut 
avaii/ donnf^ sa canfiaoce. Ce général^ venu à Pai;i^ 
apr^ le 20 juiu;^ appuyait les constitutionnels de 
tout son pouwîr ;. il av^t imposé plusieurs plans 
pour L'évasion de la Candie reyale; il ne négl%èalt 
rien pour enu^t^mûr l'armée dans l'esprit constitua 
tionnel>9 e*^,^ sans les dénonciations de Dumoûriez^ 
peut^^trè) ftitr-il venu à boatde aaaver le r(n et de 
kii rendre sa^ couronne. Malgré ces services^ il fut 
mal reçu par François lletpar Frédéric Guillaume. 
Ces tttqnarcRMS vîraot ea lui un sujet follement 

x6* 



2l44 RETOLU-riON 

présomptueux , coupable y pour remplir des vue» 
particulières y d'avoir inspiré à son souverain une 
série de démarches funestes* Enfermé dans lef 
château de Màgdebourg y il eut le temps de réflé- 
àfùr mûrement sur la marche des révolutions ^ la 
politiqudi des rois y et les jeux cruels de lafortune.- 
Depuis la défection de la Fayette, l'armée 
françake du Nord était commandée par les gêné-* 
raux Dumouriez, Kellermanny de Biron, de Char- 
tres , aujourd'hui duc d'Orléans, de BeumonyiUe p 
de phalène e; de Custines et de Dillon. 

XIV. Les Prussiens, entrés en Firancele 19 aoûty 
s^étant empares de.Longv^i, marcherentsuf Verdun. 
Cette place ne pouvait faire uâe longue résistance. 
L'armée française, dans laquelle la fuite de la 
Fayette avait laissé quelque confusion ; se rassem-» 
blait rapidement. Les rrussiens la découvrirent 
le 20 septembre ; elle campait sur une éminence ^ 
auprès de Valilii , deux lieues livant les bois de 
^lainte-Menehouïd. Le roi de Phisse et le duc de 
Brunsvrick résolurent de lui livrer bataille; les 
Prussiens mai^chaient en colonnes serrées avec cette 
précision de tactique enseignée par le grand Fré*^ 
déric. Ces colonnes furent rompues par une ar-* 
tillerie redoutable ; le comte de Clajrfait arriva à 
la fin de Faction, et couvrit la retraite du roi de 
Punisse. Dumouriezy retranché sur le& hauteurs da 
Ham ou de la Lùue , occupait une position excel- 
lœfe. Quiûxe mille hommes, commandés par Keh 
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iefmann^ salaient réuiib à son ariïiëë la ybille de la 
bataille de Valmi. D'autres troupes arrivaient. Le 
marquis de Custines préparait une. diversion au bord 
^u Rhin* Le roi de Prusse avait négligé plusieurs 
précautions indispensables; il n'avait aucune 
grosse artillerie à opposer à cejle des Français; les 
subsistances parvenaient difficilement dans son 
camp. Des pluies continuelles avsûent rompu les 
chemins. Une maladie épidémique très-meurtrière 
se déclarait dans son armée ; ellec pouvait être 
.entoiifée y affamée y réduite à mettre bas les armes* 
Cependant cette armée jetait l'épouvante dan$ 
Paris ; on travaillait à fortifier cette viUe^ comm^ 
si une place ^ dont la circonférence embrasse sept 
lieues y pouvait être autrement défendue que par 
une armée supérieure. Ces apprêts^ dirigés par 
la peur^ étaient inutiles. Le roi de Prusse songeait 
à évacuer le territoire français. Les uns attribuaient 
cette retraite à la dissenterie dont l'armée prus-* 
sienne était attaquée; les autres^ aux savantes ma* 
nœuvres de Dumouriez. Le temps dévoile à la 
longue les secrets les plus cachés de la politique; 
.il nous a instruit que Louis XVI y du fond de sa 
. prison 9 fut une des principales causes de cet évé- 
nement inattendu* Je tiens de Manuel y que, de 
concert avec Péihion et Kersainty il détermina le 
roi à prier le roi de Prusse de retirer ses troupes 
de France. Ces trob hommes firent entendre au 
monarque jprisonnier , qu'à cette démarche étaient 
attachées son existence et celle de sa famille» 
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Dans la suite y la coûvention y ayant prononce 
contre Louis XVI un arrêt de mort , ce prince dit li 
plusieurs personnes : w Péthion, Manuel et Kèrsahtt 
•n ont assurément pas Voté ma condamnation. » H 
•se trompait à l'égard de Péthion ; mais Manuel et 
Kersaint combattirent de tout leur pouvoir le pro- 
jet de livrer le roi aux bourreaux. Leurs eflbrts 
n'a^aql pas eu de sufccès, ils donnèrent leur dé- 
mission. Tous deux périrent sur un échaPaud^ 
honorables viétimes de leur fidélité ii reihplir une 
parole d'honneur. L*Hîstoire doit célébrer leur 
dévouement héroïque. Manuel, partageant le sort 
Ae KersairU y serait associé, par la postérité, au 
Souvenir glorieux mérité par son collègue, si le 
sang , dont il s'était souillé le 2 iseptembre 1792 , 
n'écartait le triomphe que devait lui assurer ta ma- 
gnanimité de sa niort. 

Dans , le temps où les Autrichiens menacèrent 
daqs l'a suite la Picardie , les Jacobins renouvelé- 
rent auprès de la reine It» démarchés employées 
avec succès par Kersaint auprès du foi. L'ex- 
périence devait prémunir cette princesse contre 
toute sollicitation de cette nature. On hii promet- 
lait sa liberté et ceHe de ses enfans à ce prix. 
Quelle épreuve pour la tendresse maternelle I Le 
sbrt de Louis XVI bannièsàît îe èoiix espoir' dé 
l'âme de Marie-Antoinette , et ne lui permettait 
pas de'^tromper ses mortels ennuis. La publicité 
de cette anecdote m'a déterminé d'en fbirèmentrofa; 
je n ai pas été à: portée d'en vérifier rauthènticité. 



; Yardim elLoogwi ayant été étacués par rarmée 
prussienne j^ elle entra dans le Luxembourg. S^ 
marche fut continuée sur GoUientz et Cologne où 
se trouvaient ses magasins. L'araiée française s e(aît 
séparée. Castines marchait sur Mayence ; Keller^ 
Ifioim suivait les mouvemens ides JPrussîens et des 
Autrichiens sur la MozeUe. Dumouriez, Faknce 
fX J^eumonuille commandaient les troujpes destinées 
à la conquête de la Belgique. 

XV. Un cri général s'élevait contre Dumouriez^ 
accusé d'ineptie ou de trahison. Une prompte des- 
titution aurait prévenu les maux incalculahles, 
dont peut-être dès-lors il combinait les chances. Le 
parti orléaniste prenait chaudement sa défense. 1| 
était aisé de donner le change a* Topinion publique. 
L'arn(ié^e Dumouriez devenait çhacpie jour plias 
formMl^e; elle pouvait rendre la retrait^ de; 
Prussiens impossible. On opposait à cette coosr* 
dération cet adage militaire de faire un pont d'oi; 
devant Fennemi qui fuit. On ajoutait une antre ob-; 
servation. jDiimounez, avant de commander Tarmé^ 
du Nord y retranché au camp de Maulde ^ couvrait 
LiUe et Gondé. Obligé d'abandonner cettjs posi- 
tion ^ en.se portant en Champagne ^ les ennemis 
Ven emparèrent ; ils marchèrent sur Lille ^ don^ 
la garnison était peu nombreuste. L'évacuation d^ 
la Çhalnpagd^ par les Prussiens les força d'aban-7 
donner ce dège. Un corps d'ém^és avait teat^ 
de s'emparer de Thionville ; la reiraH^e du roi de 
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Prusse les força d'abandonner cette entreptîse* Il 
était donc avantageux de favoriser cette retraite dvk 
roi de Prusse; mais il Feût été davantage de le 
faire prisonnier de guerre. 

~ Quarante mille Français s'assemblaient en Al—' 
èace. Une partie de ces troupes ^ sous les ordre» 
du duc de Biron, gardait le département du Haut«> 
Rhin et la principauté de Porentrui^ réunie à lai 
France sous le nom- de Département du Mont-^ 
Terrible; l'autre partie^ commandée par Custiftes, 
occupait des retranchemens au bord de la Lauter. 
Quatre mille Allemands ji campés auprès de Sfnre^ 
gardaient cfes magasins assez considérables. Cus^ 
fines se proposait de surprendre ces magasins , et 
de se rendre maître des bords du Rhin. On enleva 
Spire et les magasins^ les Allemands^ forcés à 
mettre4>as. les armes, furent envoyés en France. 
Custines s'empara, presque sans résisvtace, de 
Worms, d'Oppenhein^ de Mayence. On prétendit^ 
dans la suite , qu^en se portant sur Goblentz il eut 
coupé la retraite aux Prussiens, . et fini la guerre. 
L'armée prussienne , forte de cinquante mille hom^ 
mes, entrant eA Champagne, en avait laissé douze 
mille dans cette province. Le reste, fortifié par Un 
corps nombreux d'Autrichiens et de Hessois, ren^ 
4âit une entreprisiG sur Coblentz et sur la forte--« 
iresse d'Ehrenbrei^tein impossible à l'armée fran* 
çaise, affaiblie par les gamisbiis de Spire , de 
Worms et de Mayence. Custines^- jj^assant leRbii^tj^ 
«Qtre daui Francfort* 



: Custines offràitsle modèle des yertiis guerrières. 
Vivant comme les soldats et au milieu d'eux ^ il' 
en possédait la confiance. On lui reprochait des 
fanfaronnades; elles pouvaient tenir aux circons- 
tances. On ne menait pas les soldafô français à "la 
manière allemandeé II fallait perpétuellement les 
Consulter. Cette conduite pouvait nuire au secret 
des opérations ; elle inspirait aux trompes cette 
noble fierté^ ce courage indomptable dont les effets 
furent étonnans. Chaque soldat, ayant approuvé 
une expédition , se faisait tm point d'honneur d'eu 
assurer la réussite. Les succès de Custines favori- 
sèrent ceux de Dumouriez daps la Belgique. Si les 
suites de ses opérations ne répondirent pas à leur 
brillant début, il serait injuste d'en accuser le gé- 
néral , surtout en faisant réflexion que la trahison, 
de Dumouriez changea entièrement la face de la 
guerre sur la frontière du Nord. 

Custines périt sur un échafaud, quand la for- 
tune cessa de le favoriser. Danton, victime, comme 
lui, d'un bouleversement, dont il faut le compter 
parmi les plus ardens provocateurs, disait, allant 
à la mort : « La révolution de Fiance ressemble à 
Saturne ; elle dévore ses enfans. » Allusion vraie 
et profoi^de à l'acharnement inconcevable des di- 
verses factions. Chacune pour faire marcher, d'après 
ses vues, la machine révolutionnaire y sacrifiait tout 
ce qui lui nuisait. 

Ainsi les triumvirs OcÏ0ue, Antoine et Ze- 
pid^ en «aèrent ed immol^mt 9 leur sûreté ^es mil» 
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liers d'individus distingués par leilr ^sré^t on 
l^urs richesses. Chaque triumvir oomprenait^ daioii 
son. rôle de proscription , ses ennekuis et ceux de 
ses partisans* Us poussèrent la scâéralèsse jusqu'à 
s'abandonner réèiproqoetnent la vie dé leurs pa«* 
relis et de leurs amb* On plaça sur là liste fatale 
Thoratiius l tuteur diOctai^e ; Lépide Sacrifia son 
£rère à. ses deiax collègues, et celui-ci consentit an 
meurtre de Cieéfon, quoique cet orateulr leùt sou«* 
lenu de tout 9i&ù crédit contre Antoine ménoie. 

CusUnes avait fait ses premières arméi sous lè 
duc dé Bir&n^GonUuUA L'un et 1 autre terminèrent 
leur vie de la même manière , après avoir com^ 
battu en faveur de la révoluûon par des vues diffé* 
rentes. Députés de la noblesse à la con^itualite ^ 
13» abandonnèrent des premiers les distinctions att»» 
^hées à leur naissance. Cmtines, dévoré d'ambi-^ 
tion y ayant trouvé des ennemis aupi'ès du roi > érui 
parvenir à une §|rande fortune en'favorbant les 
populaires ; Biron était conduit par deux passons ^ 
par la haîne et par hi reeonnaissailce. Pertonbé 
n'igâore le sort du maréchal de Biron, auquel 
Henri IV avak des obligaticMis essentielles , et qui 
i^K décapké. Sa finaille ,. ruinée par les suites de 
cepro)cès criminel , laagwsssûi âaas'robteurité. Le 
dUo d'Orléans > régânt de France j lui reôdit son 
i^MÎque lustre. Les Biron s'aitaahèreiit à la maisoEi 
d'OrléanSr Biron et Dumouriez étttei^t oi^lâanistes« 
CUftirn^ , jtiXk c(tatca»re-, Csnak le parti ée& Jaebbins. 
Dmwikriez ^ant pri&la fuite Tannée suivante, l6« 



Jacobitas lui substituèrent Custinei. Les Cordeliers^ 
n'ayant su «conserver Dumouriez, le vengèrent ea 
livrant aux bourreaux son successeur. Ainsi deuit 
bordes de cannibales se préparaient à se livrer det 
coiiibats perpétuels dans le sein même de la con- 
Teiition. 

Les FrançàiiSy victorieux partout oh leurs armesr 
s'étaient portées^ se croyaient invincibles. Custines 
poussait ses conquêtes en Allemagne ; Dumouriez f 
BeunionviUe et Vaieiioe pénétraient dans la Bel- 
gique ; Séryan assetnblait une armée dans les Pyré- 
nées ; Anselme, soutenu par une escadre de neuf 
vaisseaux de ËgnCi commandés par Famiral Truguet, 
entrait dans le comté de Nice. La ville de Mar-« 
seille avait fimrni six niille guerriers, des vaisseaux 
de transport et un million en numéraire pour 
cette expédition : elle couvrit de gloire les officiers 
éi les soldats qui en partagèrent fhonneur. 

Quand du sommet des Alpes ^scesid un inqpé* 
tueux orage , on voit, ea sa présenœ , la poussière 
s'élever du fond des Vallc^ et se disperser dans les 
airs , aitisi dispàmretit les troupes piémomakes à 
l'arrivée des Français. Nice, Montalban, Villes 
franche soutinrent à peine les pr^oiiers > assauts. 
Le domte de Mofntesftttou s'emparait , dans le même 
temps , de la Savoir. Les drai>eaux français £bt<- 
taient sur les sommités des Alpes et sur les rives 
du lac Leilian. Mémés^jideu fni soumis & Fana- 
thème iàttcé par les désdrgmisateurs contre tout 
tes individus cônvaiticns de se pas oonrlier leur 
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tête soûs leur joug d airaio, S^ qualité de g^nul-*. 
homme offrait un prétexte de calomnier ses intei> 
tious. Ses taleos^ ses services étaient une faible 
recommandation auprès d'une classe d'hommes 
réunis dans le but d'anéantir tous les dons de la 
fortune et du génie. Montesqùiou, poursuivi à ou-r 
trance par les Jacobins, fut conti'aint, pour échap- 
per' à la fatale guillotine, d'abandonner, d'unpas^ 
furtif , son armée et de se réfugier hors de France. 
Dans le temps où les Français pénétraient dans 
la Savoie et le comté delVice, les neiges couvrant 
les Pyrénées garantissaient également ' la France et 
l'Espagne d'une invasion; les Français entraient 
dans la Belgique avec tme armée redoutable ; les 
gardes nationaux la composaient presque entière-^ 
ment ; l'enthousiasme suppléait , . parmi eux , au 
défaut d'expérience ; ils traînaient, à leur, suite, 
une superbe artillerie; la grande supériorité de leur 
nombre les mettait en état d'attaquer, avep avan- 
tage , les divers corps de l'armée autrichienne com-r 
mandée par le prince de Saxe^Cobourg. Cegé-^ 
néral, abandonnant ^aux Français la Flandre mari- 
time, s'était retranché au village de Jemmapes; 
dans cette position , sâv la crête d'une montagne 
fortifiée par trois, rangs de redoutes garnis d'arûl- 
lerie, il se proposait d'attendre des secours d'Aï-* 
lemagne. 

• Il fut attaqué le 6 novembre, à sept heures du 
fûatin . La droite de l'armée française était aux ordres 
des généraux de pampierre et de Beumon^Ule, Lft 
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duc de Chartres commandait le centre; la gauche 
était menée par le général d'HarviUe* La droite 
des Autrichiens 9 appuyée sur Jemmapes, formait , 
une équerre avec le front de leur corps dé bataille; 
leur gauche s'adossait à la chaussée de Yalen- 
ciennes. L'armée française remportait^ par \ la 
force 9 sur celle du prince iefc Saxe^^Cobourg ; la 
position des batteries autrichiennes , tirant de haut 
en ba$^ leur donnait beaucoup d'avantage. La ça* 
nonnade durait depuis trois heures ;, sans au^un 
succès de part et d'autre. Beumoimtte fit avertir 
Dumouriez que le vœu général des troupes était 
d'attaquer les Autrichiens à la baïonnette. Cette 
évolution fut ordonnée à midi. Toute l'infanterie^ 
formée en oolonnés par bataillon^ se porte avee 
rapidité sur les retranchemens. 

Pendant cette marche au paa de charge , les 
Français faisaient retentir lés airs d'une chanson 
derrière y connue sous le nom de> Vlfymne des 
'Marseillais, ^iûsi nos aïeux ^ courant sur leurs 
ennemis^ chantaient la chanson de Rdand. La 
première ligne des redoute^ fut emportée en moins 
de demi--heure. Les obstacles augmentaient: Le 
canon des secondés redoutes^ chaîné, à mitraille, 
-faisait un ravage aifreur paimi les bataillons fran- 
çais^ forcés, par l'escarpement du terrain^ à mar 
nœuvrer d'une manière irrégulière* On était maître 
de Jemmapes à deux heures. Le duc de . Chartres 
avait emporté les secondes redoutés. U fallut livret: 
im troisième coimbat sar la crête de la mQnlagpe; 
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il fut moins vif et moins long. Les Autrichieas^ 

prenant la fuite ^.traversèrent Mons, sans s'arrêter^ 

«ur des hauteurs dont la position j fortifiée par ta 

naiure , leur offrait une occasicm de réparer leurs 

pertes. 

Tel fut le résultat d'une bataille ^ où k bra-f 
voure française surmonta tous les obstacles réunis 
par la nature et l'art. La promptitubie avec la- 
quelle les Autrichiens évacnèrent la Flandre et le 
Brabant et se retirèrent vers l'électorat de Cologne^ 
surprit bien davantage les observàtfiurs que n a-? 
vait fait la marché rétrograde des Prussiens. Quet 
ques personnes r^ardèrent la conduite du duc 
de Saxe-Cobourg comme l'ouvrage fidlacieux 
4'une combinaison àRDumouriez. Calculant, dit- 
on, la présomption dans les succès qui semble nft* 
tiiroUe aux Français ^ il conseilla aux Autrichiens 
<le aê retirer au bord du Rhin ; il promettait: d& 
placer dans loa environs de Liège y sous pcéiexte 
de Facilîter la csHupagne suivante , les immeiisea 
magâ^nfr alors amoncelés sur les fix>qtières d« 
France* Les^ Français , ivres de leur triomphe^ 
ne devaient pas manquer de se comportes ^ dans 
la Belgique, comme s'ils n'avûëot aucun, nevers 
à craindre. 11 se proposait de fayqpriser cette dis"«- 
positiou: en disséminant son amiç e. Des corps 
isolés se tmuvant attiiqnés au printemps par des 
eohmnes formidables^ il doutait résulter de leur 
snrpnse une déroute générale^ au moyen de la-^ 
qu^ la cour de Vienne repraadrait k Belgiqn» 



aT€C facilite , et se^ trottv<erait mnîtresqe de tous 
les. approvi^ioDneiiPieiis faits {)arj[e gottvernélueQt 
français. 

Tput cela arriva en-^t; mais prebablemeiit> 
k ïépof{ue de la bataille -de JemHiapes^ Dumou^ 
riez n avait pas encore résolu d'akandebuer sa pa- 
irie. A Pégand de la prompte retraite des Autri-- 
ehiens^ nVtKÎo pas pris l'effiH pour la cause? 
Elle lut nécessitëe. par la disposition des Bdges ; 
ils se pronooçaieiu unanimement en fav^r de la 
France. Si les Jacobins n'avaient pas exercé dans 
ce pays leur système destructeur avec une furit 
detesiaUe, le peuple belge y e%^sfçévé de longue 
main contre le gouvernement, de Vissnne, se se- 
rait levé en masse pour préserver la France d'une 
masio» «MriGtûeiiae. 

. . • * • s ^ 

XVI.. Après le décès. de l^empereur Joseph^ 
les Belges étiaient renteés soos l'obéissance 'de 
Léopoldy son auGee^enr« Ce prince conftrma 
leurs privil^es,; sa .mort détmisik l'e^rànoe fop- 
mée pftr ces-peuples , <le jouir Ât la. tramquilKté 
intérieure W6m^ le& antiquittS ioif de leur patrie. 
Friemcois II, à peine sur le tràpe, renouvelait les 
prétemions dost le* développemeut avait soulevé 
la Belgkpie aous les nègres, préeedens. Une armé^ 
de Hongfois et de G^o^tes ^ répandue dads. les 
Pay8:Bas,:s«mblait répondre-fOi conseil de Vienne 
du succès âeies projets. La^ perte de la bataâie 
1^ Jjsmk^àpes xdumg^ait la fiiee des afiairiss; 
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Une des plus brillantes armées de TEùrope fuyait 
jdevant des troupes^ levées et disciplinées à là 
hâte. L'archiduchesse Marie y gouvernante des 
JPays*Bas^ et le duc de Saxe^Teschen^, son époux ^ 
sortaient de Bruxelles avec beaucoup de prompt 
titude et de désordre* 

. Jamais gouvernement n éprouva d'une manière 
plus i^cheuse les oonséquen/t^s d'une injuste ri-»- 
gueur envers un peuple. La plupart des cantons 
prenaient les armes, prêts à aider les Français a 
chasser les Autridbdens au-delà du Rhin. Un es* 
prit d'insurrection se répandait dans une partie 
de l'Europe. Je parlerai dans la suite dés efforts 
infructueux 9 faits par les Pok)nais , "pour établir 
chez eux une constitution nouvelle* Le pays de 
Liège 9 soulevé contre son prinçe-révéque y réda-r 
mait la protection de la France. Les Bataves^ 
^tonnés et non vaincus à répoqùe- où l'influence 
du roi de Prusse investit le stathbuder Guil*^ 
laume Y d'un pouvoir auquel on n'était pas àc4- 
coutumé dans. Amsterdam y attendaient l'instant 
de renverser l'œuvre des Prussiens. L'esprit de 
xévdluticMi se répandait même en Angleterre ; un 
dub de Londres prenait la qualification de ditb 
de la révolution^ et correspondait avec un dub an- 
glais établi à Paris. L'appréhension d'un soulève- 
ment dans les trois royaume^ entra probable-r 
ment pour beaucoup dans les efforts faits par lit 
<x>ur de Londres ^i pour plonger la -France dans 
.mne désastreuse anarbhie ; elle cakiilait que la 



DE FRANGE. ^7^^* ^Sy 

possibilité d'un semblable résultat > faisailt use 
impression profonde sur Fâme des propagateurs ', 
d'un chaqgement dans la constitution anglaise^ 
ils abandonneraient des projets capables d'amener 
des bouleversemens dans les fortunes , et support* 
teraient un moindre mal, crainte d'un pit*e. 

Les principaux agens du procès de Louis XVI 
furent les orléanistes , protégés par le cabinet de 
Saint-James. Dumouriez y sous lequel le fils aîné 
du duc d'Orléans servait en qualité de lieutenant- 
général, voyait dans la mort du roi la perspective 
d'une brillante carrière; il fut trompé par les 
évènemens. 

Coblentz avait vu Tarmée prussienne entrer 
dans ses murs le a8 octobre. Custùws, regardant 
cette armée comme trop heureuse d'être parvenue 
au bord du Rhin , prenait peu de précautions 
contre ses entreprises ; il apprit avec surprise 
qu'elle se répandait à la droite du fleuve , s'ap- 
prochant de la Lafan , dans le temps où les Au- 
trichiens se retiraient au-delà de la Meuse. Ce 
mouvement était la suite d'un nouvel arrangement 
entre les cours de Pétersbourg ^ de Vienne et d^ 
Berlin. Les deux premières, sous prétexte de re^ 
tablir la tranquillité en Pologne , envahissaient ce 
royaume ; elles offraient au- roi de Prusse une 
partie de cette riche dépouille , en indemnité des 
. dépenses faites par lui au bord du Rhin. Les cou-* 
séquences de cette convention furent le déchire- 
ment total de la Pologne ; elles se développèrent 
Tome L 17 
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dans la suite. 11 suffit aujourd'hui de les ÎO'* 
diquer. 

Custines sentk trop tard combien il eut été 
avantageui de se porter y après la prise de 
M^yencç y sur la forteresse d'Ehrenbreîsteîn et 
sur Coblcntz y au lieu de surprendre Francfort; 
La conquête de Coblentz aurait livré aux Fran- 
çais les approvisionnemens des Prussiens et forc^ 
le roi de Prusse à se retirer en Westphalie ; lef 
Autrichiens n'auraiept ose passer Fliiver à la 
gauche du Rhin ; les Français y maîtres dn court 
de ce fleuve depuis la Suisse y se seraient trouvée 
en mesure de forcer les Hollandais à s^allier ave<s 
€tui. La forteresse de Luxembourg y ne pouvant 
recevoir aticun secours , aurait ouvert ses portes 
api*ès avoir consommé ses provisions. Ce général 
craignait les reproches de n'avoir pas occupé Co^ 
blentz ; il prit Tinjuste parti de rejeter ce tort sur 
un autre guerrier. Ce fut le sujet d une plainte 
portée devant la convention nationale contre le 
général Kellermann; il Faccusait d'impéritie ou 
de trahison , pour n'avoir pas détruit l'armée 
prussienne au bord de la Moselle. Kellermanni 
auquel Duniouriez avait laissé une armée très-* 
faible^ regardait comme un chef-d'œuvre de tacî* 
tique ses manoeuvres , avec lesqueUes il en irnpo^ 
sait aux généraux prussiens; il répondit à Custines 
avec aigreur. Des récriminations s'établirent entre 
les deux généraux ; ' le bien du service en souflr?it. 
Ketternumn fut diargé du commandement de Y^f" 
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mée de.Sayoîe ; on loi donna pour successeur 
BeummviUe, Les Praasieiis ayant p^sé la Lalin 
marchaient vers Francfort. Custmes demandait air 
miniaure de la guerre une partie de l'armée , corn- 
maxiàée par le duc de Sinon. Cette diminution de 
forces , laissant à celui-ci la seule responsabilii© 
de& érènemens militaires, dcait le succè» ne de'- 
peudait pas de lui , ca^-iiant soû embarras sous le* 
dehors d'un zèle désintéressé, proposa de servir 
sous les ordres d« celui, qui précédemment avait 
servi sous les siens. Cuitines diqiosa de toutes les» 
troupes françaises de Porenlmi à Francfort. 

Bùxm continua de résider dans Strasbourg; it 
obtint ensuite le commandement de l'armée de 
Nice ; enfin on l'envoja dans h Vendée en 1 795. 
Beummtviile attaqua les Autridùens dans uûe po^ 
sition encore plus difficileà forcer que n'avait été 
celle de Jemmapes. Lei Français multiplièrent 
en vain des prodiges de valeur. Il» furent contraints 
de céder aux efforts réunis de la nature , de l'art 
et d'une supériorité d'ennemis. Les pertes éprou^ 
vées par BeumonviUe dans cette occasion le for- 
cèrent d'aller prendre des caotonnemens dans \a 
Lorraine. Les Autrichiens s'emparèrent des re- 
«nmchemens occupés par- cette armée. Leur posi- 
tion consolidée sur la Mozelle , la possession de 
Goblentz , Ehrenbreistein et Luxembourg cou- 
paient la communication entre Dumounez, maître 
de la Belgique, et Custmes, maître de Spire, 
de Worm» , de Mayence et de Francfort. 



»7* 



a6o KivaLVTiON 

XVIL Les Pruftsieiis reprirent Francfort le i 
décembre. Ce n'était pas> une grande perte pour 
la France ; il eut été avantageux de borner les ef- 
forts de l'armée à renvoyer les ennemis'au-delà 
du Rhin. Des montagnes helvétiques au bord de 
l'Océan , les frontières de France étaîebt coa« 
vertes par deux cent cinquante mille combattans 
divisés en quatre armées principales. Oistùies et 
Beumoiwille commandaient au bord du Rbin. Le» 
autres corps y soiis le nom d'armée du centré j 
d'armée du Nord et d'armée des Ardennes , obéis- 
saient à Dumouriez, Ces forces semblaient devoir 
trouver peu de difficultés à renvoyer à la droite du 
Rhin environ quatre-vingt mille Autrichiens ou 
Prussiens. L'exécution de cette entreprise aurait 
forcé les Hollandais à rompre leurs liaisons avec 
la Prusse et l'Angleterre. 

Toutes les dispositions du traité de' Piluîtz 
n'étaient pas connues en France en 1793* Les 
cours de Londres et de Pétersbourg gardaient 
une neutralité au moins apparente. Les Russes 
devaient fournir à la coalition des subsides ^ des 
vaisseaux de ligne et une armée ; on ne le savait 
pas à Paris y et peutr-etre cette disposition fiit-elle 
la suite du meurtre de Louis* XVL Les Russes 
se déclarèrent ouvertement le 8 février 1 795. Ou 
proposait à Paris de négocier avec les Etats-Géné- 
raux. Lé lord AukUmd y ambassadeur britannique 
à la Haye , avait déclaré officiellement que le 
théâtre de U guerre s.'approchant du territoire 
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balave y la cour de Londres ne pouvait se dîspen-* 
aer.de donner aux HoUandaU les secours stipules^ 
par les traités. Une femiemaiîon redoutable ré- 
gnait dans les sept Provinces -Unies. Une' partie 
des Hollandais • ennemie de la cour stathoudé- 
rienne y témoignait sa joie à l'approche des Fran- 
çais i les autres se niontraient disposés à accepter 
les offres de la cour dé Londres. Le phlegme 
hollandais cachait une partie de. ces dispositions. 

Dumouriez prétait l'oreille aux insinuations d'un 
assez grand nombre de réfugiés bataves j victimes 
de la révolution de . 1787.^ A les entendre, leur 
parti, égal par son nombre à celui du stathou^ 
der y attendait Tadjonction d'une armée française 
povr opérer un changement politique: dont, les 
français tireraient les plus précieux avantages. Le 
ministi^ des relations extérieures Lebrun négociait 
avec les Anglais; il rejeta lesi propositions de ces 
Bataves mécontens.; ils s'adressent au dub des Ja- 
cobins. La société-mère embrassa leurs intérêts 
avec chaleur. Tous les journaux retentissaient de 
la*¥aç;ilité et de l'avantagé d'une. invasion: en Hol«- 
lande. On y devait urouv^ec leë. ressources néces-' 
sdûres pouri écraser .^ous Jes trônes du. monde. 
Un comité: révolutioimaire batave fut formé dans 
Anvers. 

Ce comité rassembla en peu de temps une lé- 
^p de dix mille hommes ; elle devsut précéder 
l'armée française. Un agent du gouvernement 
français vint résider auprès du comité batave. 



«Cependant aucun eog^génient formel n'ayail tété 
pm avec lui; tûut fui Subordonné aux suites 
<ruDe négociation dont je parlerai dam les livres 
suîyans. 

Après la bataille de JèmHiapes> les Français ^ 
|)énétrant de toute papt dans la B^icjiie^ promet^ 
taieot anx Belges une fovœ inxposante. Elle devait 
leur procurer la liberté de chcHsîr à leur gré nnè 
nouvelle fomœ cradmlms^ration. Cette généreuse 
coiiduite d^rminait les Belges à offrir à la conven- 
tion nationale un don .'gratuit de cinquaùte mil*- 
Jioôs^en xminéraii*e^ et à réunir quarante mille 
•guerriers *aax armées françaises* 

Toutes les proclamations répandues par les Ja^ 
•cobins faisaient de pompeux éloges des vertus 
sociales et domestiques. Un décret venait d'as^-^- 
surer la protection de la France à toutes les ua-*- 
'tions désireuses d*obteiiir une constitution libérale* 
(En vain les 'émigrés présentaient ranarchie et notk 
•là liberté <îomnie le véritable système des Ja^-* 
bkis ) cbac«in se défiait cle la bonne foi de ces 
avertisseurs : on admirait les iK>bles efforts ^d'ùûe 
7nation- contrainte de renoncer aux avantages de 
wn organisation sociale pcffir échapper aut vexa*- 
tîons des classes privilégiées. Les principes de 
désintéressement adoptés par la convention, sa 
promesse solennelle de ne pas s'ingérer dans le 
gouvernement des auu*es états^, de ne pas étendre 
les possessions françaises y et les grands mots con- 
tacréspar la religion civique des Jacobins , éiiiieni 
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tép^tés ppr Dwnouriez dans ses manifesles et dans 
•es oonférences avec les magistrats des villes. . 

On avait d'autres desseins dans le comité dei 
finance^ de la convention. Les proclamations reo» 
fermaient un piège dans lequel les Belges devaienl 
être pris. Les Français ayant été admis dans les 
places fortes 9 le convedtiounel Cambony ne 89 
croyaut.plus obligé de feindre ^ manifestait sans 
dâtour sa vOlomé de trouver dans la spoliation 
d'un pays an^ une vaine et odieuse ressource» 
Un décret y r^sndu le i5 décembre^ supprimait 1^ 
autorités existantes dans Jes Pays«-Bas y ordonnait 
rétabliss^Jdent d'une administration provisoire ^ 
^é^uestfa^it l^s propriétés des princes , du clergé » 
t% de plusÂetiis corporations laïques ^ supprimait 
les impots > là dime , les droite seigneuriaux y et 
chargeait les généraux de l'exécution de cette loi. ; 

Quatre commissaires tiré» du sein du corps légis* 
latif y Camus y Oo^sUin y PaïUoii et la Croix , euren( 
ordre de $e transpQrter daps E|ruxe;Iles^ et d'aplà-t 
nir les difficultés dans l'exécution de ce décret : ils 
confièrent les détails de cette.opération à 4es JaccH 
bins. Ces Agçns s's^pprppriajient la plus grande 
partie des ndadèces d'pr et d'argent sur lesquellef 
on posait les scellés. Cofnl^an conduisait les finances 
tvec une auto^Ué absolue; n'ay^Mit ni teinture des 
affaire^ ^ ni oonnaissânce des hommes y il trancliaif 
les difficultés avec un entêtement et un despotisme 
propres à niettre eu déifaut les talens et Texpérr 
riraee. En vain on lui représentait combien étaient 
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différentes les idées des Belges et celfe^ des Fran-^ 
çais } en vain on lui proposait , au lieu d'éventrei» 
la poule aux œufs d'or, de la conserver soigneu* 
sèment^ d'intéresser les Belges aux' succès de là 
France en engageant las forts capitalistes de Gand ^ 
d'Anvers, de Bruxelles , de placer leuri fends dam 
les fournitures de Tarmée. Cttmbûn répondait aux 
donneurs d'avis en les traitant ^aristocrates. 
' Ses vues patriotiques étaient de s'emparer dé 
tt>ot le numéraire de la Belgii^e y et surtout de 
Targenterie des églises , regardée par lui comme 
une mine intarrissable. Il comptait essemiellement 
sur ce qu'il appelait te peuple, entendant par ce 
mot celte foule désoeuvrée et vagaljonde répandue 
dans les places publiques des graddes villes y èf 
dont les agitateurs font à peu de frais l'instrumenî 
aveugle de leurs perfides dessfeins. Ude horde 
afl'amée de Jacobins des deux sections fut envoyée 
dans ces provinces : les uns étaieât délégués par 
le gouvernement , les autres atJiiMl! obtenu de» 
pouvoirs de la ville de Paris , qui pi^tendait «xerJ 
cer une autorité souveraine. Ces ^commissaires em^ 
plovaient d'autres Jacobins en grand nombre; îM 
accouraient dans la Belgique sanS' auctift)^ missiez 
ostensible; la société'-Mère les chargeait 'd'édaûi^r 
les habitans des Pays-Bas, et de former parmi eui^ 
l'esprit public, c'est-à-dire de propagêf le sys- 
tème jacobinique. Ces espèces de cënsèrurs, sous 
nu costume cynique , faisaient une dépense sCtan-f 
daleuse, séduisaient la fnultitbde par des pro-^ 
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meisses încënèîdérées , aidaient lés ageùs du gou- 
vernement français à mettre sous le sëqueslre;ror 
<et l'argent trouves dans les églises et dans les mo^ 
liastères, s'appropriaient ou vendaient à bas 'prix 
}èi mobiliers suivant les circonstances y cassàrënt 
les magistratis, créaient des assemblées populaires 
^affiliées à la société-mère , exerçaient une autorité 
arbitraire à l'aidé d'une partie de l'armée quileui» 
'obéissait préférablement aux généraux* 
' Presque tous îes Belges , élevés dans un respect 
'pirofond pour les objets consacrés au culte de 
rEtré-Suprême, -voyaient, avec une -surprise mêlée 
d'indignation, les irrévérences cdhirnîses pai* les 
î^fànçais dans les églises, et sur les vases auxquels 
la religion chrétienne attribue une sainteté spé- 
cîâle. Les évêtjués^ Ifes prêtres ^ les' moines , me^ 
nacés de perdre Jèur liberté et même leur exia^ 
tence , avaient pris la fuite* Les gens riche* 
émigraient ou enfouissaient leur or ; les négocians 
suspendaient leurs opérations ; on ne voyait plus 
d'argent dans l'opulente Belgique ; une funeste 
défiance s'emparait de toutes les âmes ; divers 
symptômes annonçaieatuue explosion prochaine. 

Les Jacobins, envoyés dans la Belgique sans 
faire attention à cette disposition des esprits , dé- 
terminaient, par une multiplication d'intrigues , 
chaque canton de ce pays à voter sa réunion à la 
république française* La multitude s'assemblait 
dans les églises ou dans., d'autres lieux publics 
sans aucune convocation régulière ; des du- 
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Jiistes français et belges lisaient Tacte d'adhésum 
.«uquel presque personne n'entendait rien. Les a^ 
.sistans signaient cet acte; les uns en tremblant^ 
}es autres achetés ou séduits* On faisait imprimer 
les procès-verbaux de ces assemblées ; on les en- 
voyait à Paris comme le voeu libre et unanime 
des babitans de la Flandre et du Brabant. L^ 
convention ^ trompée par ces apparences , regar<- 
dait la Belgique devenue française comme un^ 
barrière inexpugnable y dans un temps où les babi- 
tans infortunés de ces provinces appelaient les 
Autrichiens et les Prussiens par leurs voeux et par 
^e»rs secrètes manœuvres. 

. Une conduite semblable était tenue par d'autres 
.émissairei^ des Jacobins et des Cordeliers dans les 
j^illes conquises au bord du R hin , dans la princi- 
pauté de Porentrui^ en Savoie^ et dans le comté 
,deNjce^ 
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LIVRE IV. 

l. Procès de Louis XYI. Dispositions politiques iàxup 
lesquelles se trouvaient les conv^itionnels. IL Premier 
rapport fait par le député Valazé, IIL Opinion de 
Maiihe. Observations au sujet de cette opinion. IV. Re- 
flétions de Necker et de Bertrand de MoUeville* 
y. Discuteion sur le mode dû jugement de Louis XVL 
VI. Déclaration de Septeuil et de Souillé. VIL Lettre 
d'un patriote atiglais. Opiûion d'une société politique 
de Londres. VIIL Suite de la discussion sur le procë^s 
du Roi , à la tribune des Jacobins. Discours d'Ichofi. 
IX. Même discussion à la tribune conventionnelle. 
Discours de Robespierre , de Grégoire , de'-Kersaint y 
et d'Antoine Conte. X. Séances du 5 et du 4 d^cetiibre. 
' XL Séances du 5 et du 6. XIL Première con)parutio|i 
de Louis XVI à la Convention. XIIL Rumeur dans le 
corps législatif après le départ du Roi. XIV. Opinion 
des girondistes sur l'appel au peuple } elle fut une de^ 
causes de leur proscription le a juin 179^. XV. SéanceK 
du 12 et du r5. Discussion sur la présentation des pièce^- 
de conviction k Lôui^ XVI. r- XVL Séance du 17. 
Prpcè^verhal.de la présentation défi pièces iu Roi. Ut. 
décret banxiit de France les princes de la maison de 
Bourbon. XVIIL Seconde comparution de Louis XVI 
à la conventioti. Discours de Desèze, XIX. Observation^ 
de Louis. Discussion au sujet de sa défense. 

1» Lss opérations iuUitaires faisaient peu d'kKH> 
pression à Paris, he procè$ ée Louis XYI , pour^ 
suivi plutôt qu!instruit par la convention nation* 
ZKil^^ absorbait ratteniion- générale. ;Je nsarrêt* 
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devant l'histoire, disait le jeune et intéressant /)<?— 
sèzcy en "terminant son plaidoyer en faveur de' 
Tinfortuné monarque; elle jugera votre jugement; 
* le sien sera celui des siècles ! Cette observation , 
faite par plusieurs orateurs avant et HprèsDesèze, 
opposait une barrière impuissante à l'inconcevable 
effervescence des passions au milieu desquelles 
s'instruisait la plus étonnante procédure qui ja- 
mais ait occupé le burin de l'histoire. Les .flots 
:6cuman» et soulevés d'une mer en furie ^ les vents 
déchaînés luttant ensemble et bouleversant les pays 
qu'ils parcourent , ou la redoutable gerbe de feu , 
de pierres et de cendrps sortant d'un volcan em- 
brasé y '&'élançant dans les airs pour écraser la 
terre y jpfrésentent une image imparfaite de ces t^m* 
pétes élevées dans la convention y au sein d'un dé- 
bordement d'invectives , de sarcasmes, de menaces , 
'd'opinions contradictoires , gouffres sans fond dans 
lesquels la calomnie s'abîmait elle-même. 
; X)ans la convention se trouvaient des ét^es Jes 
.pW vils et les plus féroces; des énergumènes sur 
lesquels la raison xi'obtenait aucun empire ; des 
îgnprans incapables de discuter et même de cbnfee- 
voir les questions soumises à leur jugement ; des 
întrigans déboutés regardant leur place comme ua 
échelon pour monter à la fortune ; des gens sans 
BNéùrs^ sans conduite^ sans état, prêts à boille- 
•versep Je monde pour gagner un peu d'argenU Les 
•uns jiq.se. cachaient pas d'avoir présidé aux masr 
sacres de sîipiembre } les autres^ sans; y ^toir pai^r 
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ticipé 9 leur donnaient une approbation baule et 
publique* Voués à Tindignation des lionnétes gens, 
la crr»lnte de Finfamie les poussaient: à de nou-« 
veaux crimes. 

La fortune du duc^ d^Orléans avait alimente 
leurs fureurs ; absorbée par de prodigieuses dé^ 
penses^ les sources du crédit de ce prince taris- 
saient peu-à-peu. On s^aperçut de ce changement 
depuis les massacres de septembre^ regardés par 
lui comme le marche-pied sanglant sur lequel il 
devait monter au trône. L'affi*eux désir de la ven-« 
geance, dont son âme était remplie ^ excluait, le 
sang -* froid avec lequel il aurait du envisager; sa 
situation. Il pouvait briser le trône des enfans de 
Louis XIV ; mais en réunir les débris y et ceindre 
son front du bandeau royal enlevé à Louis XVI ^ 
c'était une entreprise au-dessus de ses forces : au 
moins exigeait-elle un concert unanime parmi ses 
nombreux partisans. Mais pouvait-il établir une 
véritable union entre un grand nombre d'ambitieux 
attachés à lui pour dévorer sa substance ou pour 
parvenir à leurs fins particulières? Une partie de 
ses plus chauds partisans l'abandonna quand la 
fortune ne lui permit plus de continuer ses prodi- 
galitéis. Plusieurs imaginèrent de faire par eux- 
mêmes ce qu'ils avaient eu d'abord intention de 
tenter pour leur patron : de ce nombre fut Robes^ 
pierre. D'autres individus obéissaient à des passions 
particulières : parmi eux on doit compter Mcmueh 
Plusieui*s proscrits échappèrent à la mort ^ au mois 
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de septembre , en rachetant leur existence â prru 
d'argent. Mmtuelj procureur de la commuoe dei 
Paris 9 acquit de grandes sommes par ce trafic 
abominable. Loyal dans sa scélératesse , il rendait 
fidèlement à leur famille les prisonniers dont il 
avait reçu la rançon. La libervé de la princesse de 
Lamballe avait été achetée de cette manière. Ma^ 
mtel [»*it sur-le-champ des mesures pour rompre 
ses chaînes. Le génie infernal des Cordeliers lem-» 
porta dans cette occasion sur les précaulions ptisea 
par le procureur-général de la ville de Paris. Une 
bande d'assassins fut envoyée à la prison de la Force: 
la princessse perdit la vie sous les poignards dea 
septembriseurs. Manuel ^ attribuant cet assassinai 
au duc d'Orléans, résolut d'en tirer vengeance. 

On était d'accord aux Jacobins et aux Cordeliers 
dans le dessein de précipiter Louis XVI sur un 
^chafaud^ Les uns et les autres usaient de dissimu-» 
lation envers le duc d'Orléans en agitant la multi-* 
%udç avec l'argent de ce prince. Le duc d'Orléans 
dissimulait de son côté en feignant d'ajouter foi 
aux protestations d'attachement faites par Robes-* 
pierre. Dans cette réciprocité d'une conduite insi- 
dieuse , les choses n'étaient pas égales ; les Jacobins 
donnaient au duc d'Orléans ^ des promesses illu-* 
soires; ce pi:ince leur distribuait sa fortune entière* 
Son projet était, non de les gagner, mais de favo* 
riser les dispositions particulières de Dumouriez ,* 
il connaissait l'acharnement des montagnards contre 
le roi. Les Cordclieri se proposaient , après Tassas* 
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finat de œ 'J)rmce , d'exciter un «soulèvement. Le 
duc d'Orléans y sans trop peser sur les motifs de 
ce soulèvement, le voyait sous le point de vue 
d'un prélente fourni à Dumouriez d'envoyer à Pariaf 
une partie de son armée. Laelos et Sillery auraient 
proposé le rétablissement de la constitution de 1 79 1 
avec quelque modification : il fallait dans cette 
Supposition un roi à la tête des affaires. Robespierre 
et les Jacobins eussent été conduits par la marché 
des choses à placer le duc d'Orléans sur le trône 
constitutionnel. 

Il paraissait probable que les Autrichiens et lesf 
Prussiens, tenus en échec entre la Meuse et lé 
Rhin, auraient souscrit à ce changement; tel était 
\e vaste plan conçu par une des sections jacobines. 
Les principaux conducteurs de cette intrigue envi- 
sageaient dans son exécution les plus brillans avan- 
tages ; les diverses parties de ce plan paraissaient 
Bées avec beaucoup d'art. Des évènemens inatten-* 
dus en entraînèrent la chute ; ils furent considé- 
rés par les uns comme le résultat d'une fatalité 
qui se joue des Vains projets des hommes , et par 
les autres comme les jugemens incompréhensibles 
de la Providence étemelle; elle permet quelque- 
fois que des scélérats, dont une série prolongée 
de crimes heureux attristait l'homme de bien, 
soient* arrêtés subitement au moment où un der- 
nier attentat semble leur assurer l'imputiité des 
autres* 

A ré^rd des autres partis dont se ccmiposait ht 



1 



2J2 llEVOLUTIOIf 

convention I celui des girondistes, ayant formé ]e 
projet diriger la France en république , regardait 
la condamnation de Louis XVI comme propre à 
consolider les nouvelles institutions. Deux autres 
partis auraient voulu briser la prison du roi , et le 
rétablir sur le trône ^ en changeant quelques ar- 
ûclesde la constitution; mais un seul fit les efforts 
nécessaires pour parvenir à ce but. L'autre ^ li- 
vré à la plus entière apathie^ attendait des circons- 
tances Faccomplissement de ses désirs y sans cher- 
cher à les faire naître. C^ux même des députés , 
dont la voix s'éleva en faveur de Louis XVI ^ 
n'osaient développer trop ouvei'tement leur opi- 
nion , dans la crainte de s'immoler inutilement 
avec lui, ou parce que, voyant dans un nouveaa 
régime le bouleversement complet des grande» 
places et même des grandes fortunes y ils auraient 
voulu en même temps sauver le monarque prison- 
nier^ et puiser abondamment dans la source d'iion- 
neur et de richesse prête à couler devant eux. 
Conduits par ce double véhicule , l'attention à ne 
pas se dépopulariser, rendait leurs démarches in- 
certaines. Une perpétuelle hésitation de leur part 
favorisait l'audace des Jacobins et des Cordeliers , 
accoutumés de marcher vers leur but sans calcu- 
ler les obstacles. 

Je n'examine pas dans ce moment , si Louis 
pouvait être mis en jugement ; si ceux qui le con- 
damnèrent avaient le droit de prononcer une sen- 
tence ; si ^ exerçant un droit rigoureux et redoutable. 
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Os observèrent les formes tutélaires dont lés com-^ 
bidaisons légales protègent Tinnocènce des acaisés 
et dirigent la conscieilce des jugés ; et si la positiort 
dans laquelle se trouvaient les conventionnels leS 
autorisait de s'âtTranchir des foi^mes judiciaires. Je 
tiens dans mes mains le burin àeClia, elles né 
sont pas chargées de la balance de Thémis. Ji? dois 
me contenter de l'apporter les faits, laissant à cha^ 
pun la liberté d en tirer des conclusions. J'obséV- 
verai cependant que cet événement, dont les cir^ 
constances, après avoir étotiné les contemporains ^ 
retentira dans les siècles les plus éloighés de nous, 
ne saurait être attribilé à k masse de là nation 
fi ançaise ^ malg^é les innombrables adresses dont 
il fut accQQipagnéi Les cOnvténtionnels refusèrent 
obstinément de consulter la nation. S'étant chargeas 
seuls de la responsabilité dé là condamnation de 
Louis XVI , seuls ils en dôiv^fnt compte aux race^ 
futuresA ' 

. II. Une doiiimission cle vii^-quàtre députes 
avait été chargée de vériâ^r les faits à la cbargé 
du roié On employa dans cette oocasion lés papiers 
trouvés dans ulie armoire du palais des Tuileries ^ 
dont j'ai parlé dans le livré précédenti Dofiiche f^u < 
lazé , député du département de TOrne , rappor-^ 
teur de cette commission , fut entendu le 6 nO'* 
vembre. Ayant fait lecture de ees papiers^ et leilit 
ayant attribué la preuve que dans le temps oii 
Louis XVI feigndit d'exécuter les nouvelles lois^. 
Tome II id 
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U prenait ses mesures pour les sinéaiHÎr^Fâ/â^é ajou« 
Xlùi : (f La constkiuÎMi de cet empire avait dëdare 
la personne du ifH mviolable. Elle airak juge Id 
la responsabilité des ministres suSisame jpour as-^ 
sorer lexécutioa ds» lois. En quoi consiste cette 
rc^poiBabilité? (^ terme n'a jamais ëtc défini. Je 
vois en cela plus dé perfidie que de négligence. On 
aTaii donné aU coiie droit de bouteter^efrJa France.* 
£q cfifety en considératit les taleas ^périeurs dei 
Lommâs qui r^àal^;iirittit ki constilu%k>à > commeof 
ne Yunem^^k pas que -la re<sp^tts«bilHé'setde de^ 
miiûstreB éisSt un iàoff(m knpuissailr d'àt-f^èr leé 
projets diia roi dont kl trahison élait déjà attestée ? 
La majorii^ de TàsséaiUée «onstituanto h'a donc 
pâs énleoda riavsolabtlhé da rci d'tttie manière 
absolue. •'• •••.' • «• . î.' - ■ . 

«.£Ue crut <pi.'ti ti!Om un niocuii^e^ à iàf*rancev 
On le dédsfra iiivîdable > an rap^kHt t<ies inoyeni 
employés pour parvenir à l'exécution des lois. En 
cela seul fut boi*née ^ dans l'esprit des I^[islateurs, 
ImyiolabiHsé ()bi nMifliaril|ué^ ^iimife kii^néme à la 
fei>.ii ne lui eitt fiâs ipormis 4Jb'retifrëiudi<e. Sotf 
iciviqlal)îlité n» va pas: ^«squ^à ce terme, ^^elques^ 
^as crdienique*^ cbargédes erittieii'k^ |»his gravés^ 
k «oi.^é peiit enbodrir d'amt>e peine qixé <eeilè de 
la déchéance. OTokàPi^ ^"Açrd 'qtiè m^ie peine 
nef^t ^tre prononteâe eimtre Lotit» XVI i jusque 
la loyauté n'existe pins* Gepëndam êes isrhneê^ 
sbnt mamfestes; èepra|Aa«it tout éinme ^Kefité doit 
e.nporita- sa puâilion^: î) fatitdotic lui kn appH^ 



<C{tter tnnQ ^t^t^. Ëlk. ^^ f^v^. étve différente, do 

piai9 S^?s)d i^ltni^ W . pCittmdit ^ro^flamer lé dc« 
chéaQWt ^ 9(}.*pmrr^ ^ine la fieuk peims de 
Loui3 l^Yh Q^ dit h y^r^ àe h loi? S\ ht toi 
refusa Ij^ ^^i^miiH qu s'il 1q n^mcta? îl m^v^ ceàs^ 
avoîf .i^lKliq^é Ifi^ ro)^?t^t|é^ dl^ floate la peine esl 
siilBâu^n^f ^ pf*i>ppir^0^^f ou. diltii. L'aitîclo snt^ 
vapt ^Qute; : Sî ]p fQÎ ^9 î^^ ài' la t^ d'utie année 
.Ht en diffgfi le» ff^^e^ c6ni|nb.k naiaoa^ ilsera œasi 
4iyoîr ah4iqu4 Ift rpy w^ ; estait la toulë peînp k 
pronopcor 2 puijM^^'U n'e3t pii» censé suc les lient ( 
Mais un ftfJifrfi article tQ^t qu'on traité le roidédbu 
comme ^^ ^i^Prf s ciipyQiis pour les cmmes posi^ 
rieurs à la déchéance. Il peut donc être coo^amné 
il iQort^ ^'U ^t pris' les armes à la ii^q. 

- ti ]L$i ^oi ppo^Qo^ la ^^fobéatice contre un roî. 
^nc|o)eiH i ip^ti^fx^'de fo» .pays ; cette peine east sof^» 
.fisante } mw M <Qeft fi^runea sont accrus jp^r d^autres ^ 
s'il soUipiit^ iaîrrtieme lea ennemis extérieurs î s'il 
les sQMiJtc^ ^ 4Q«s. cfts n*ayànt paa été prévue par I|^ 
Joi, il |)Q asuvaît l'invoquer; ilreatre dans la classe 
ordin^iire defl citoyens* S'il était possihle de soKir 
de oe cercle que ]q viens de décrire, lu ]oi serait en 
contradiptiop av^C la raiâon universelle ; votre de- 
voir serait dé faire jdîsparâttne cette contradictioni 
3oas a)icmï'pféiexte, Locsis ne peut échapper k 
un^ ai^re peine -qi^'à la déehéanœ. Quelle ihm 
être cette pejne?... Coteiahien n*est pas ime tiSi{;he 

qui me soit imposée, m 
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III. L'impression de ce discours fut décrétée, 
sons lé titre de premier rapport sur les crimes dé 
Louis XVI. Le ]enâem{iiti ^ Jean Maifhe y député 
de la Haute-Garonne ^ au nom du comité de légis- 
lation y montait à fa tribune; il parla en ces termes : 
« Louis XVl^st-il jugeable pour les crimes qu*on 
lui impute? Par qui doit-il être jugé? Serait-il tra- 
duit devant les tribunaux ordinaires ?.Deléguereï- 
vous le droit dé le juger à un tritDunàl formé par 
les assemblées' électoi^ales des départemèns? N'est- 
il pas plus natûi^l que' la convention nationale le 
juge elle-même? Est-il nécessaire 'Ou seulement 
convenable de soumettre ce jugement à la ratifica- 
tion de tous les Citoyens français réunis en assem- 
blées primaires? » 

Mailhej aprèd avoir développé ces questions 
pendant deux heures^ conclut par ce projet de 
décret : « Le roi. peut être jugé ; il le sera par la 
convention. Trois commissaires recifeilleront toutes 
les preuves relatives aux crimes imputés à Louis. 
Ils en présenteront )e résultat à l'assemblée. Les 
commissaires termineix)nt leur rapport par un acte 
d'accusation. Toutes*cès pièces seront îtfiprimées. 
Huit jours après la distribution y )a discussion s^ou- 
vrira sur l'acte énonciatif des délits de Ixniis; il 
sera adopté ou rejeté à la majorité absolue des 
suffrages. Si l'acte d'aeeusation est adojHe, il sera 
communiqué sur-le-champ à Louis, avec une 
.copie collationncc de toutes les pièces à sa clislrge. 
La convention fiiîcra le jour auquel Lotiis compà-- 
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jr|iitra devaut dJe.Louîs, par lui-otéfoe bu par sas 
avoués y pre$çntera sa défeose par écrit et s%née 
de lui. Louis et ses cooseils' pour^ïont néanmoiitf 
fournir des défei^^s yerbala^ ; ^lea sprontVecajeîl-- 
l>es par les secpé^ires de rassemblée^ et présen-i- 
tées à la 3igOfil.ure de Louis. Ay «tôt fouilDi ses dé-* 
ieQses>. pu les délais qui l^i .aUrt>i^. été accordés 
é^ant expirés, la conveoytioa prpuôueera le juge- 
ment ps^n appel nominal, v . ' 

Après^quelque^ débats.^ J|^ CQnvention ordi^nna 
^impression du disepurs do MaHk^^ spn aivoi 
aux dépar^eniens:et aux armées;, la discussion fux 
ajournée au 1 5 suivant. ' rr 

Ce discQurs avait été r#ça avec a ppIaudia«<?ii3Q|it . 
Non-seulement les deux aecûons; jsiço^M^^;^'inais 
les girondistes regardaient la condamnation dfi 
Louis XVI à mort comme nécessaire pour Te^x^u- 
tion de leurs desseins. La difiereaqe entre les, Gi- 
rondistes et les Ji^cobins consi&ti^it en ce quiç'l^ 
derniers voulaient verser le saqg!(lf^ ce priaçp^^sji^ 
Un échafaud ; les premiers, au qojf!fri3ifey f %tis^ij^ 
de le. oondanm^r , désiraient .de J^|3s|jer les.i^s^t^^ 
d'ordonner l'exécution ou d'y sQi4ât|*aire le rpîij^u^ 
vaut les circonstances. * '. . .. •> 

Dans cette .disposition , les Cordeliers et les Ja*- 
eobins réunissaie.nt les moyens de, terreur, poi^r 
arrêter les critiques qui pouvaient ^tfif faites ,des 
rj^isonnemens de,3/aE7/>^. Cependant, entre, l'ii^tei;'-' 
valle écoulé , çi^tr^ le |)i:o jçt de ,d^ci;et et la, détfir/- 
mination prise. par les cQnvei^itK^qnçls, il. pariât 
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dîireries brocbores 'dadà lesquelles les principes ; 
«il fait de procédure crînxiileUè y itki^nt bpplî^câ 
A la ttiaatioti défi» làqtieHé se trbiitâii lé tGfi. Sai^ 
j^anc MàUhe ^ ht «yaiiott 5 àyàût àboK la royauté y 
41 ataît pës puni te môilàlh[{ué , et i'étàit t*é$erv)3 le 
tkbit de }t) livrëf $r une ^rdcediirë erîiztftitellt^. Où 
remarqisidit cMi^biëb mtècjuestibtiftàit ^»emcè 
^60^^^ Dé UvA jouir.. Eti élfet, èî 6n pôti^ait ap- 
poser la suppression ctè IsH di^ité fiijtié éotntu^ 
«e retiféitHk^iil ^ t^e peiné trliit*ttë f)f*dtiôiicée 
.«ximreLiduts, eëMÂtdU lAiAc& vtaé pehki tndit^titë 
lirèsi'l^goUfreiis^/ l^étittè àla ailifé dé là ]^itaé dfe 
suspension prononcée fonti^éttiêiH d6titf*e Lôuin 
^f Fdjssènkbiéé lêgistatir?^ il aralt d6no ^ jtlgé. 
tVmvait^^ett lé.jt^é^ tfetlt kiû i^itt téK toèniea 
dlëlitli? . : J: 

On cénvèiiait iîvéé- M^Ove dé l'intensité dc^ 

, r 

|iigiù¥di!^ ficièôftlés à la ëoùvèbtklb tiatibn^lé. Pou-.* 
Vàit*^Hé i dfeVaîtMdlé tes ^etettéft tôtU ? ii*éteîl.éttè 
'f«(s tè^ë d*éii dâjgiiét* bûe paWiti to àdth de là 
"^tion ? 11 ti*eiîstë jplus de libërté^ àiAi un étiifilrë 
'0à )e^ ifiémès b6n&t4ië8 Èrôât Ma^Fôt^ f^^ièlàtéUr^, 
ittdtnîi^ittlaiteitr^i^fhgeïK^ Lacbâmbrëdés 

communes d'Angleterre potirStlivlt h toVàMtùk^ 
ikm de Çbâriesl 1^ et tie lê |itj*èfà pas J fefle itifelltua 
\vtt^ bàiit^^o'n^ dé juMcé. Lbùis, ^fii^iië à )a 
barW dé b Cottvéblîoti i tf ëfet^fl pâ!5 fonèë è dflrê : 
d Je t*éc6iiii?Âs \^ tlHoftt^ dé ta naibti frafitj^i^è ^ 
Vous ^$ ses répfëséûtât^ ; t^tis laiVèï jugé tiii 
rtyapat^ , par tefe Uiéhié tôtis to* pOttVei Jttg^r fe 
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roK Eoisifez-^vous le pouvoir de tous ériger en 
tribunal ,jcrimîpel 9 je vous técuitetaift. par Jaièule 
raison qqç vou$ aveii afoolÂ ia royauté* Ce décret 
fïe^ pa#reii|cof9 jaoolîpQiié par la natioa, je^Je 
Tegar4e coipute le ai^le 4*ésiiltal<ie votre vokmté 
)>arUQiilî^e i il- voua împorle ique je péria^ y ma 
iiiort fifivpri^i'aU Jasaocdim -de voire iiéeret. Si 
on eu croil fifaUhe y si je ne désire pas des ju^ea 
jsiisc^tibl^ •d'être oorronipns par lor. dea ptw^ 
sanoes étrangères , on ne saurait uuaver un in*- 
^unal d Vio^ impassibilité égale à colle de la con^ 
vention. Je vois- dans cea pbraeea nue vaine 
cjéclaQiHiioa. Chaque député au corps législatif 
prétendraltril élre l'homme lepltis probe et le 
plus éclairé de Frapce? <^wind cek .aèrent , le^ 
({randa tal^s sont inutiles pQur aiéger parmi les 
jurés ^ .ils QPt seulenaenl besoin 4u bon sens et 
d'ui^e graoda droiture d'imentaoUf Eoâudoia^ 
hve jug4 ^r mes ennemis ^Mnd il est si faoiie 
de Mie donner 4ee {ujgesdoni je n aÎQ pas à wp 
l^aindre?. j» = . 

. A leei. t9mH!«M^rfmn»y . fnk on* djouteit d'aitfves. La 
j^^v^uM^n^ikmÊh'yémàif*^»y devèoac^ un tn^ 
l>un£d i[^âwoel^. peu^eUe s^éeener des naff^les éftat- 
b|Ies ponr la .procédure ^rtminolle,? La ioi dinrise 
TiniHilaisl.^, <:riinûtoe})e * ett trois parlMtf. Un jury 
d aociMatîoo déblAro s'il y a ,im Vîi ny e pea lînu^ 
.oiecusaflion ; uài jury de ji^emeqii prMiwee ai ie^ 
4éliiis>mpuk{f(àl ac«oséM«iinM#^tpi^ enfin, 
)es uges.piKDiiQneentia seniencc d après le teii^ 
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précis de la loi. Mailhe ne parle pas de jurés. Tout 
f c fait d^un seul jet ; la convention pfxtnoncera son> 
jugement par appel nonmiah Li^s le Contrat social 
île Jçan^acques Rmuseau ; entre le tout et la 
partie de ce tout^ nous dit ce philosophe, il ne 
peut y avoiit dç relfitTon nprale. Le souTcrain n'est 
pas compétent pour régler une afiatre relative à 
un seul homme, ou, ce qui revient au même, une 
k>i i]be csafurait être faite pour atteindre un seul indi- 
vidu. La volonté générale perd sa rectitude , quand 
eUe tend à quelque ohjet individuel. Aussitôt 
quHl s'agit d'un fait, TafiTaire devient litigieuse. Ou 
ne peut sV^p rapporter ,q une décision de 1^ volonté 
^nérale ; çlle serait la conckision dWe des deux 
parues ; l'autre la regarderait comme une volonté 
particulière sujette à l'erreur dans celte occasion. 
• Ce raisonnemeiftt de Rousseau détruit celui de 
l^ailke. En vain il a voulu prouver que tout, l'ap- 
pareil des procédui;es serait inutile, si la société 
pronooçjiit elle-niême s»r le§ crimes de ses mem*- 
bres, parce qu'elle ne saurait se laisser eûtratnerà 
^es* passions désordonnées. Oui , la société entière 
^ imp^ible en 'prononçant sur as» ok^ets gêné* 
raux , avec abstrac^on aux faits, particuliers^, sur- 
tout quand la loi est portée ant^r ienrem^nt * au 
^^t condamné par elle; mais si sa décision es( 
postérieure au crime, la société devient un com- 
posé d'individus pouvnpt être le joiifet-des pas- 
sions aveugles. Fréteudrait-ou qu'une t}aiioa n'a 
)amitis commis d'injustices envers Ids p^riiQiliers,? 
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t^jLLe assertion est démeoûe par toutes les pa^ 
de rbisioire* . > 

.£n 9dmettaDtd'aiUeui«riQ(«lUbUite d'unenalkni 
entière^ une aasemblée de reprësentans n^est pas. 
une nation. Cette assemblée ^ devenue un tribunal^ 
peut être conduite par des. motifs singuliers^ par 
un esprit de corp3> par des veillgeances personnelles* 
Le projet d'une baute-;oour fermait la bouclée à 
tput le mqncle. . La convention restait à Tabri des v 
reproches 9 elle se renfermait dans ses fonctions"^ 
législatives*. Ces réflexions faisaient la matière de 
toutes les conversations de Paris; elles se manifes- 
tèrent même, avec éclat , au Théâtre «Français 
et à celui du Vaudeville. On représentait^ au pr&> 
mif^r, un drame intitulé V^mi des Lois. Toutes 
les allusions au procès de Louis XVI furent saisies 
et applaudie^ avçc transport. Au Vi^udeville, tm 
cles personnages de lu Chaste Suzaiate disait aui^ 
deux vieillards : « Comment pouvez-^vous réunir 
les fonctions d'accusateurs et de juges? » Le public 
fit répéter plusieurs fois cette phrase. 

< 
IV. Deux écrits, Tun de Necker, l'autre >de 
Bertmnd de MoUeville, faisaient surtout beaucoup 
d'impression. « Un seul des rois qui régn^r^ent en 
France depuis Charlemagne , disait Necker, posri 
lui-même des bornes devant son ^utoritét Jugeait, 
s$tns iUusion , les prérogatives appartenant à .sa 
çourpnne y i) tabando^n^ ceUçs qu'^ croyait inutiles 
« iau boqheur d^ h^ France. Ce monarque, aprçs 
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«voir ëpraurë les disgrâces les (ilos amères^ t* 
comparaître devant un tribunal qui n'existerait pa6 
SADS. ks sentimens gëtteren^ ée ce prince même. 
U est de Flkmtieur de ôe tribunal de métxmlet 
avec bietiveillance ; car la conveution , après avoir 
asGujaii' Louis XVi à ses décrets ^ comparattrà 
fiUèHDaéme un jour devant un autre tribunal. 

u Oaifait ^fmérslement les réflexions sitiviinles 
sur les afeéuâiiiioiiséiirrées contre le roi. L'opinion 
fMnbKque a 'éië loiiraietM!^ par Knis les genres 
dVcpïts» On a joÎBt ant papiers dbnt on s W em^ 
paré , des cofâm&niaires qui peuvent donner une 
grande importance h de petits objets } on a con^ 
^veiti en réalité de simples appat^ônces ;, on a semé 
FéflStM parmi oeut qui auraieiit voiliu plaidiH**l& 
cause du monarque. Quelle innoqetiee tie suoeom*- 
lnèrait SOI» les eifets d'tM« për^ïlle <è!C»nbinaison{ 
Je fitè mott* atléntiôti sur la jonr«iéé du i o aoto. 
Peut-on sérieusement faire tm cfe-ioiè im ror d'hvotr 
pris <]fuelir{^es prébamionS pour sa siftfelé? Ou parle 
de projet d'^rôSNÎotH i comm^M les lier avec les 
caractères de doute et d'effiroi qui accompa^aient 
l<*s déinarebes dt> la dMt^ et àveo l<^ iostsÀices 
réitérées Adftes pitt*!^ toi aMpi4s «Jhd TassemMéë nà- 
iionatid^ afift defe^ûgâger IrM eâvdiyer une tlépu^ 
tatibn avec la^Mle il pût èon^rter sa cotidûite*? 
Ott l'accuse iiù]OiJUr^bui ^Mûik voulu la guerre-; 
on lui ftfîsail v^ crime, il y la peu-d« temps, de 
J'éJoiguer de tout ion pou¥dftr > ^t , pouf 4e Ibrc* 
a \ii déclarer^ ^i^ puî^Klât qu-â Voulait laisser a o 
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fa cour de VîeBnç le tempr de 0è foHifi»^ dft^ 
^Mlage. • •• • , '^ 

<f On prëMûte, eotaifiie litie f^r^uve d'imetti^ 
gefiee avec lei <^ifttgr^, h bottié'qfi'em le Mi de 
£artre jpayet* 4 b«b garde^ndt^wv^ tiù neÉdestre^ apréà 
l'ëfx>4iie de letir lîcetieiettieM 9 usage eoMianameiit 
tkabli pbnr toute» teè fodotk)M «lif^jl^imées^ même 
idâiis les ftiâîaéita^dett pArâcidîeft. L'Btiniipé deiliàii«^ 
tlera ai é'eai tm ei^kiiè «ut priudea d'être ]m». 
CoiûMÉÊeM ne ^rak^KM pm 'éieiuiii de toît «â 
luépidke dofitaé âa ^^ imi* Uti6l(atttûdii «^u'il {MW^ 
\âi€ Miujf^ét <Mi fié(iiae^ cééstkiitliMittellemetit'> 
^néaetiD^ ooititae uft driinse d*étàt ? <[}iiel tiMoar que 
-sérail à Tablai de j^eprbebe^ èi ou asêéolail ftOD ap^ 
|>fiAâikm à muti^ lea âMè», à toutes ka pN^pdii- 
tioitè <|U'ôU lUi Hitfait a^lhêttaëëa? Le cëbîiiei d'un 
tnèUÉntiue deviem le tieûtlre d'UUè iuâddâ d'<di^ 
diffiéfeua. Si on vkié «e éàtiDIUëÎÉë', H Mfll de 
doUoer d« klBiite à deâ klëea fligitifett^du MViMtt 
j^dea prô|eUi.i^éÀ> d(Èf TuttiM àlùi'péttlBéea^épàta^ 
' I) eM aisé de tro^rrél-^ daéa dî¥è<r8 (lapieM doàit ùfi 
5'empare, ttU aounotiairb èdà{>l!ë M SyâtètUë d6|Mi<lli 
» ùk dioix^ Que àèi^hiMte ai oU aé pëni(tou}t*d\^ 
traire de oea mêmes papiers lea pages ^ieè fâuiHefs 
prefprea ^ ifa^itH- dè^MIll^èôiiè^ 6ù ai 1-éû aiilan* 
tissait les éttia dMi« là t^dttlMfaMticé pO^itM^H 
réreiller dés dctttlttièiiil foomrtà^éêï^ ' 

H lies Atonals exfiiem «èiàitàe aMife ^ ^ uti 
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la nalion françuise. Cependapt oserait -^oa mettre 
en parallèle les reproches faits aux matbeureux 
Stuan avec des aceu^tioas fondées sur des papiers 
«oforine^ trouves d^iis le cabiuet du roi, ou chez 
les ageos de la trésorerie ? V<Mci |es chefs d*accu« 
salioo cootre le monarque anglais : Il avait levé 
quelques impots coi^ele texte précis de la cods- 
lîlution ; il àvaijt . exigé des prêts forcés et aevi 
côiHre les particyîieis qui se refusaient à cèUe^de-^ 
mande illégale; il avait ordonné plusieurs empri- 
4i0ttaemens de sa propre autorité; il avait comfuro- 
^is la fortune et la vie d'un grand nombre de 
citoyens; enfin, entraîné par les évènemana^ U 
V^tsât nûs à la tête d'une armée ^ et il avait com- 
m^icé la guerre civile dont l'issue lui devint fatale. 
Malgré ces délits ^ le grelEer du tribuiial assemblé 
pour juger Charles l^' ayant prononcé ces mots : 
Accusation «au nom du peufle d'Angleterre ^ on 
entendit une voix prononcer : J^^ot a tentk part of 
ihem; non pas la dixiènie patrie du peuple. Cette 
.i(pix<é^ait celle,; de milady, Paijrfi^ , femme du 
coH^pâgnon d'anmc^ de CromwelL La réflexion 
de milady Faiciax est devenue, l'opinion de la 
postérité* » 

. Lalettne de l'ancien ministre -.S^r^miicf de Mol^ 
UvUle au présidenf* 4ç la convisntipp nationale , 
présentait les m^es observations* sous un autre 
ppînt de.vuç. Bertrand disait : u On a publié ^ans 
l^s journstux et à,la,tribuni^. cpie le.it>i favorisait 
1 émigration» Il est aisé de démontrer par des fai^ 



Finjustice dé ce reproche. V^ers la* fia d'octo^ 
bre 1791 9 un ministre by^iÀt kisitrfritJé 1101 du< bruit 
répandu que des émigrés armés ^eHisartont éés 
gard^snlurGorps ayaient été "payes |>ar.}aliftte>ci^ 
vile : « C'est une calomnie , ^i^pendà 'fei poî^-^'ai 
donné les ordres les plus en près de payer les seuls 
cpii rapporteraient Içs eertifioao ëiigés par le dé-^ 
eret.de juillet dernier ^ cet «ordfe a été exéemé» 
On m'a proposé d'en 'eseeptev}ksgàrdes<lii*coi^^ 
je m y suis refusée Cet 'ordae dok se trouver cboË 
TML* xte Septeuil. » 

i . (( Sa je citais les lettres écrites par le roi' ans 
officiers de larmée pour obliger' ceux qui étaient 
sortis du royaume d'y rentrer,* et pour y r^enir 
ceux qui voulaient émîgrer^ on nue dirait qu'on 
n'en peut rien eondure ' parce que > ces^ lelltei 
étaient celles des ministres; mais celle ^qui a été 
écrite aux officiers de la marine resta deux jours 
entre les mains du roi c ib y fît plilsieura oorreo^ 
tionsde sa raain« Je dois présumer que cette piews 
ta été soustraite ; je ne doute pas que la conveotiDa 
ne sente la nécessité de se la faire reprévsntei^. * 
(c Donnerait -on la' qualififsatiou odieuse (de 
conspiration aux faibles mesures prises pour la 
sûreté du roi? La conspiration fut dirigée contre 
la cour : Lom^t et Barbaroiuc oni auesié ce fait à 
la tribune. A Charenten, nous a^'t-il dît y fitt dé^ 
terminée la eonspii*ation contre) la cour, exécutée 
la I o août. 11 est constant que les portes de la 
cour royale fureiu rQi*cées sans aucune: résistance 
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de la part: des SniâseSé Leur premi^ deùbf(rgè 
0M' lieu aprcb ^e cinq 'de ' lénfa' faclionnaires 
euireDl éir maiffsaeim» . 

;ikNi fui péyée par la hu^ «îtife ^ fe oarpi légUlav 
uf> avatit r«J)plîtiQÀ .deJa rqyaiàté ^ arak Vbné à 
Tesbéeratioa pikblkpw cm» min proposeraiest iii 
gowNsmeàièot rtpuUieaîa. Mal^ oe . décret ^ des 
éarivaîw fisàgéréa éiilra(Muràit rà^aatbfi popu-^ 
lairo* L'ordre de ùake répeaitk da»: éerîts sages «i 
cottstitudomiels était donc légitime. ^jr,mh*é a range 
pfMmt rcei 'writs lim noit' éxmiëé; cbea' moî au 
aiiîék d'oQtisuvvlioi^ede.cbevàbneisous. le i^ 
dîsf la reine ( U;ajps|rië de ceue pieJe oomme ay aiat 
élé t|ioinRé6;daas oses fortéténiik».: V^bim a éi« 
teoili{ié. On^lf^um cetle nota daos vu soçau de 
firiettce ^am mr^u^onrobe. On fa aéparëe pour 
ettiî^ratiiafs^ d'unlMttftd'eéiratîttté daoaie oiénte 
•omis;- ii était; icpu^li eto jcèasteinies : a J^e ^ous 
en^ela iifM> dom )è tous paitatthier ; ^'e b tîeiaa 
duofi paisoÉBs .dont la UHe .est( çioakee; y^hê en 
croiasa ee/igae vinîs itoudrâzv Le Jku où Toet a 
irous» aiHte nota proorp oeînlNefi peu j'esi ifaîsai» 

.' U' êuvfâm le rapport daJa^ peisôime qui assîa-^* 
tasl poar;OMEM:à IWauum faît.par le eoiuUé de sur^^ 
¥aiUai»cçde la<ieBi»uneyifaapiqéers'iroaVcs.dam 
l6«:eau»9rtt«kiraîpràfde oeufëemea; ils'y tnou^ 
ji£ent uiierj[isidduijaQMÎSe;.atttÂolùén.^ oouiposéé 
tlffiireiitei Qonis* lls.aeoiprasètfeot de èabir eett# 
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pièce : la clc£ de caes nom& se iPcmv«H écrite eii 
sèoûiule colonne. sur ]fi même p&|g6 ; oq y lisait ! 
Syreyes y CoiuLorcet y Brissot 9, Mobâspierre ^ etc. Si 
cette def eût été écrite nu* Bue- feutflé différente i 
et si Ton eut pu la séparer de ki liste auwi aisément 
que la note siir Tordre de fheralerie du billet 
d^^MiTOÎ f Qn aarsnt sans doate employé cette listé 
comme vue preuve de Texislence du oomitc au-^ 
irichieii. i 



.■^ 



'•. Y«.Oii ouvrit le ;i5 Dorembrecia- disoussion sur 
le mode du jugemeoi de Louis XV1« 'Jlfom.^0/1 et 
Sm^^usty l'un et J'autne luelnîirês^du comité de 
légiskition'^ parlèrànt saconsaii^eniisiit^ lie pnenrier^ 
ayant prouvé que la oonveslîaa iiWak aucun in^ 
lérét à juger Louis !X^ VI ^ 0t«fiie> pour l'avantage 
géoénal y eUe; dœraii se : tonceaièv depixmdre à^û 
égard dea mésunesdc aàreté, proposa le décret 
suivant : « La convention nationale'tx>nsîdérati| 
qu'uMS peine ^ qbbique juMe dms ion application y 
no'dàil élne infligée Àuuooupdblr.qu'MMiatit qu'^elie 
peut servir à l'iiHéfféi: delà soeiété , 4rt que la mon 
de LoAia X\^{ ne peut être «d'ianoÀne uûKfti pu»- 
ldique>. décmte c Louia restera Ài'pvk^ajilsqij^ti 
Japaisf akiv&il'^a:èiaiiMdu:sêmlCttae.|^^ 
Sx après son èspadsbnil aèolre >en.]Fi(aaiùe, il. sera 
ptinlde mert«/B - .. 

. Le» nûsèunenieiiSi .de Stomism alrsHeut paru 
faire; une nipre«»m.lrappaole.-£m^ se 

liita de la lirtriwf eiv ^déretoppaot Jea maidmK& 
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adoptëels par les deux iactions anarchiquc^. Ayntit 
ëgalemeoi dësapprouyé l'opinion de MaiUie, teu-» 
daotà procéder au jugement de Louis ^ comnare 
on l'aurait fait envers tout autre citoyen ^ et celle 
de Morisson y dont l'effet eut suspendu les procé^ 
dures 9 il prétendit que Louis devait être traité en 
ennemi : « Nous^ avons moins à le jofger^ disait-it^ 
qu'à le combattre* N'étant pour rien dans le con- 
trat social formé entre les Français, les lois cir* 
viles n'indiquent pas les formes de la procédure 
dont nous devons faire usage à scâî ^ard; il faut 
les puisei* dans le droit des gens. >i 

Morisson et Smit^ust s'accordaient dans leura 
rais<Hinemens en considérant luu et l'autre led 
lois existantes eonune insufQsantes pour motiver 
une sentence de mort contre Louis XVL Led 
conséquences contraires tirées par les deux bref-» 
teurs des mêmes principes tenaient à leur opinion 
parliculière. 

Bourdûn^Léonard ^ parodiant à la tribune des Ja^ 
oobins le discours de Saint^ust y enchérissait sur 
ses assertions. « Bien des gens, disait-il, veulent 
em[doyer les formes des prooureurs dans le juge-^ 
•ment de Louis XVI; il- est un moyen de Ifs con- 
tenter. Ces Messieurs veulent un jury d'accusation ^ 
im jury de jugement et un tribunal chargé d'ap* 
pliquer la peine ; eh bien I nous avons tout cela : 
les canons des fédérés, voilà le jury d'accusation ; 
IWaque du lo. août et l'incarcération de Loiiis 
au Temple , voilà le jury de juginnent : la con** 



tetiùon natîoi2ûle est le trU>ukiJal charge d^appUqueif 
la peine. Les amis des formes doivent les trouver- 
toutes observées dans le procès du roi* h 

Une telle manière de s'exprimer annonçait là 
crainte des Jacobins de ne pas trouver des preuves 
pour condanmer légalement Louis XVL Si ces 
preuves existaient^ pourquoi ne pas fermer là 
bouche aux ennemis de la révolution en adaptant 
dans cette grande affaire les formalités légales? 
'Des voleurs assassinant un homme au détour d'une 
rue pouvaient lui prouver^ par le raisonnement 
-de Bourdon^ la rectitude de sa mort* ir Nous t'at- 
taquons^ lui diraient^ils 9 voilà notre jury d'accu*^ 
airtion; nous sommes les plus forts , voÛà le jury 
de jugement; nous t'appliquons la peine de mort^ 
voilà le tribunal. » Les passions n'admettent aucun 
raisonnement : les Jacobins , ayant juré la mort de 
Louis XVI 9 s'attachaient à tous les nioyens dé 
parvenir à ce but, sans compter pour rieù leur 
légitimité; et moi-même je reporte ces faits pour 
transmettre aux races futures une partie de la fer« 
mentation délirante au sein de laquelle était con-^ 
duite cette étrange procédure. 

VL Cette discussion (Ut suspendue pour régler 
le gouvernement de la Belgique. Dans cet inter- 
valle furent publiés de nouveaux éôritsdans lesquels 
le procès du roi était discuté contradictoirément. 
. On remarqua principalement les réclamations d« 
SepteuU et de BouiBé^ réfugiés on Angteterr<»| 
Tome I. ig 
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une lettre -d^un patriote anglais y et ropîbîon d*uQe 
sodété politique de Londres. 

« J^ai lu dans plusieurs journaux > disait TaD-r 
GÎen trésorier de la Kste civile SepUuUy quon 
avait trouvé chez moi des reçus des deux frères du 
roi y aibsi que de Souillé et de Ja Fayette ^ pour 
des sommes considérables. Je n ai jamais été chargé 
par le roi de payer aucune de ces soounes; ces 
|)rélendus reçus sont des pièces fausses et calom-^ 
nieusçs. Les seuls paiemens faits sur la liste civile^ 
relatifs au cpipAe d'Artois , sont des rembourse^- 
raedxs de cautionnepienc donniés par. le r^o^ à d'an<^ 
ciens -créanciers de son frère • A legard du compte 
du marquis (ie J^oca^Zf^ c'est UAeiat fourni en 179 1 
pour recevoir uue somme de .dixnuauf mille francs; 
elle a été rendue au roi : le trésorier dç la lîsie 
civile n'a jamais eu. çonnaîssaiiçe 4^ paiem^ns faits 
à BoidUé. Il est d'^leurs facile de vpir qtie cecte 
affaire a précédé \^ voy^e>de VtarepQes et l'ao 
ceptation de Tacie constitutionnel. \ , 

« On a dit que le roi eati*eteni)it a Cobleiits son 
ancienne maison militaire. Le roi. av^it consferv^S 
aux gardes-du-corps un-traitement J^squà ceque^ 
par le résultat d'un plan général , leurs pensions 
de xéfor me fussent réglée^. M^ûs peu d^ temps 
après le décret qiii rassujétissait les p^igisionnairos 
à de^ certificats de résidenee.9 l'intendant cle W 
liste civile écrivit sru tréspi^r qu^ rijotenfôon dik 
roi ét^it qu'à l'avenir las traileù^ens çouîiervés 
itsseot payés surdes ccirtifiçiats de rjésidctaiee daosr 
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le royaume i il e$t ^é de çpf)aa|ure^ p^ le$ sQQiiaeà 
conaidérjab^es qui re$t,eiit ^ p ^ye;r , qu/ç Içs gardas-? 
du-corp^ :émi|^^ Ji Wt Âeu reçu. De te que des*, 
sus a été drçs^é act^ pw T^pWe All^P^pp^ i}ptaire 
à LoQcire^ ; l^djt (ictç l^çli^ par rAfuipa^fujlieiir. 
de Fr^cç, Çhp^eUn. » . ♦ . 

4^.Qç|:^cte,éjl^itjoîpt 40^ c^lardtjbn de J^omUé^ 
adn^s^je 4p l^cuidi^es jmi jcom^ A^ Mahs^erbe^î 
elle .ét.ai.t .cçnçii^ ep ces termes : a .Clai^e^Apiour 
de fiomUé .4^ fiermem .que ^ daps }es premiers joors 
de m^fi i y^Qp,^ ^^^^ euvoyé au ,a^ùjisu*e de )a guerre 
sa démis^içn c|^- cpipn^apdfipt des éyeçlies ^ aûx^ 
de quUtqr \e, f qrviçe de FTaace , ue ypulaBt ja^ "^ 
alors jpflriel^r Ijç ^ejrmevX exjg^ pf|r Passei^iiblee na- 
tionale de? .ofl@bçijers-jgéti4rAUx de ^'aruaçe > . le roi 

lui é^ivit 4fi >sf I^^ÎP- P9¥^« l'^gpg^r à prêter ce 
sern^i^ ^ jf^v^clle leure çftt ^çtuellçmept avec 
ses papiers jen MoUiiaxde» Lecl^t déposant affiri^ç 
iqua^ès IVirrestation.du roi à Vareiwes, étant 
lui - même sorti du royaume dépoaiit^ire . d*uç6 
somme de six cent mille francs y et n'ayant aucune 
commianiofttiQn avec le toif M. revoit qet a^ent à 

ÈouiUé s^aît ajouté à sa ^^araÛQ^ Un 9ecoà4 . 
mêmçire de Bertrand 4e ]tMHe%f^,y dans ]kqael 
se trc|i^v:aiepit «ois faits ^jwn*i(sjs pour la ^us^ifi^ 
catiQp ,d^ .rpi. JOdm |e.;nqmbrf5 4es pi4c^> dirait 
MoUeyifle^ qai put ,dî^ ^ ;trQUjVQr .pmrfi:;! «le^ pa-r 
piei^ saisis sk\ix Tuileries ^ /^ qui.gxtf; ^é saïts 
doute .soustraites I puisi^vlça ne Içs.a.pas 'Com- 

19* ^ . 
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prises dans les collections imprimées^ je citerai ^^ 
1^ une lettre ëcrite aa roi par trois députés au 
corps l^ishtif. L'objet de cette lettre était d'an* 
noncer la catastrophe du lO aoùt^ et de proposer 
à Louis le rappel de Servan , Clasnère et RoBand 
au ministère ^ comme les seuls moyens de la pré- 
Tenir; elle prouve qu'il ncTfaut pas attribuer à 
Louis les flots de sang versés dans cette journée; 
a^ un plan , arrêté à Mantoue par l'empereur 
Léopold, au mois de mai 1791 : l'empereur de- 
vait entrer en France avec ses troupes; le roî 
empêcha l'exécution de ce plan ; on ne lui de- 
mandait que son consentement ; il le refusa : j'in- 
diquerai les témoins qui ont une parfaite connais- 
sance de ce fait ; 3^ un mémoire écrit de la maia 
du roi y et dans lequel il se rend compte à lui— 
même de tout ce qu'il a fait depuis qu'il est 
monté sur le trône. L'existence de ce mémoire 
est prouvée par une lettre d^M. <2e Idancouri k 
M. de Sfalesherbes. 

VU. Un écrit intitulé i Lettre d'un Patriote, 
anglais , datée de Londres le 10 novembre 179^ j 
i^pondait au rapport de MaiOie. L'auteur entrait 
en matière ' en observant que les émigrés réfu- 
giés en Angleterre regardaient le meurtre de 
Louis XVI comme utile à leur cause ^ en met- 
tant les grandes puissances de l'Europe dans la 
nécessité d'employer leurs forces à venger cetto 
injure > faite à la royauté. s< Une république^ 9\o\j^ 
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tait le /Patriote anglais ^ n'a pu être instituée en 
France^ que d'après ladédiéance du roi. Cette 
déchéance est fondée sur cet article de la consti- 
tution : Si lé rpi^ après avoir prêté son serment^ le 
rétracte y il sera Censé avoir abdiqué la royauté^ 
. et sur celui qui enjoint^ sous la mêoie peine ^ âe 
s'opposer par un acte formel à tout complot exé- 
cuté en son nom 9 contre la sûreté de la nation. Si 
Louis XVI s'est rendu coupable de ces délits^ il a 
encouru la déchéance ; mais U est impossible de lui 
infliger une autre peine sans violer la constitution^ 
sur l'infraction de laquelle.on prétend le juger. 

ce On ne peut juger Louis XVI que d'uprès les 
lois existantes lors de ses délits. Les nouvelles 
lois ne le concernent pas. La comparaison entre 
ce prince et Charles 1^*^ n'est pas j.aste. Charles 
leva des impôts tyranniques, et fit la guerre à 
la nation. Ces délits ne sauraient être imputés h 
Louis XVL Si les délits des deux princes étaient 
les mêmes ^ la position de leurs juges ne le serait 
pas. La constitution ai^laise gardait le silence 
^ur le genre de peine encourue par un roi parr 
jure ; il était ainsi à la discrétion des juges. Les 
choses ne sont pas de même en France. Que reste- 
t-il à faire dans ce procès ? Bien prouver, l'accu- 
sation ^ ouvrir la porte du Temple ^ et mettre, en 
liberté celui qui y est détenu. Ainsi le veut la 
conlMittttion. Après V abdication expresse et légale, 
fe roi sera dans la classe des citoyens ; il pourra être 
accusé et Jugé comme .eux dou 1res aptes postérieurs 
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'À 5071 abdication. Four être rangé dans la classe 
'<Jes citoyens j il faut e(rè libre. Lôuiè XVt ne 
commencera sa rrouTèlIe càrriê^êf , cjué du mo— 
«icût qu'il ama récôUTf é ^a liberté. 

w Louis , Portant dû Temple y âclH tiré regardé 
•cominfie uii oificièi* en retraite. OU lui doit uire 
pension sans ' être trop fcfrte , • àiàfii ëêpendatit 
quelque prbportîcto àVcte'ïfe Wtig 'qtr'fl "à tetiii dans 
^'état, et une detnetire datls un Kétf coirftïïode et 
^9âîïi. En dépto]^atit sDiisi uu' caractère irtd^tiatîîme , 
îa uàtion né laissera- pâi ignotér à son sfiïcîen mo^ 
ua'rque (Jue sou sb^t et ceM dé sa Fàmîlle sont 
*dàns ses msiitus , et iijti'tiné nouvelle tKahîsbiJ en 
assurerait 1^ perle, Ap^ês cet' atërti^fettleùt , Louis 
"II" eMigr/era pas ; s^il lé ftrteait y ce sètà\t vit Citoyen 
"ddtit la faute sèraiit fiig^e cofntue cfeHë âtih âiiire. 
Au surplus , cétie fuite n'est pa^ pIrésiitnSbIe. 
«Louis , traité cotiVênabfertient , ' Vér/a îfairé ' des 
jours tranquille^. Au sein de ' lii refrâité , et, 
'jOdstrait m» vicâàs^dé ^éà grsihâédis'nuttaines, 
'il fAMteY^ ses rè§àr^ rë^^là sagi^ss» ëibi^ëlle qui 
-dirigé leâ <^vèâki¥téàé Ébhihië U IM l^lâik) 3 dOn- 
'tfei-a k son -fib l'ièlfetè|>ïe dés iéthis ^^wléîi ) dont 
iSar «Wduiie sUr î* trôhe Fut le riJuidèh. Séi der- 
•^lër* V*ùx sertîtit^tfooi- lé Hoiàthéitt' dé ik pkttie, 
i^mit éé qhe pééaëat âk ëlfàdgbb' <^i ^ dâli« >é- 
Jlbi|inèfn«ttt^ otitsaWi Lotiiè XYI dès'élitibâfalHce , 
^dëi étrangers ({di otat VU ài^ec èfithbiiyH^ la 
■ i«^tMùlîbn française ^ la regardant boifarïïè déVatll 
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' Uûiet autre lettre , d'une société dé Londres : 
combattait particiilièreixieai; le^ fi^set^tion» de Samt'^ 
Just. Le tribunal diargé de juger Louis XVI ; 
UQu^ dii.<^ députe^ n'est j^judiciaire^^ maisnn 
conseil. Nous dvonaa à suivre' fe droit des gens. 
Louis XV I est un étranger ffartni nous \ n'étant 
pas citoyed a^ài^; son crime ^ il Test moins encore 
depuis* Par queï abus dé la justièè en fèrîotis- 
tîQus un citoyen pour le condamner? Un homiliè 
deyëuu coupable^ sort de 1* ciflé^ Louis y en(rc«' 
r^it pèf. son .Crime. Sùfènt'^ Jiust jqouté î On nfe 
peut pas )uger un roi suivatlt les ^is dû jpayis^. 
Pour prou^Jer cette assertion , il cite deux faits ': 
11 n'y avait rien dans les lois de Numa pour juger 
JTaréfmn) rien dans ks lois: d^Ang^lêterre poiir jt^ 
ger -Charles l^'^^. On les jugea selon les lois* de» 
gens f on reponésa des: etmettii^. ^ - ^ 
' i( Tout cela est nnsopliisme, lyabofd, il im-^ 
porte peia à Louis XVI q»^ ôoaï prOcès sbit îns-i- 
Xruit'doiraflEl^iiKi tfîlMiilal julUèiair^ o«i un consèît; 
lun ou l'autre doivem tériii^r le délit , et appit 
<pier la pmne d'après }eê lois préexistantes. Ces 
km ' $om . éirftDg&*es ' à celles du droit des geti^. 
Le drcât àei gen est une jurisprudence univer- 
jselfey'doiM^ l'objet est' d'empdchér une nation de 
nuine h nvis antre nation. La cause de LouisVS VI 
n tnteriésse .pas ^équilibre de^ petlpleâ; d'ailleurs*^ 
•chacim. M^^ète le droit deé^gêils à sa maniëréf. 
La oonteàtieto ^ en l'appelant à s6n aidé y le vio- 
lerait é^idêmmem. Toutes^ l^s nations^ en vémi 
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de ce droit des gens, se croiraient autorisées à 
lui demander pourquoi elle ne juge pas un crime 
conunis en France > en se conformant aux lois 
françaises. Cette question les intéresserait ; car lUi 
Américain > un Allemand > un Anglais , un E&* 
pagnol pourraient être un jour sacrifiés au même 
argument , employé contré Louis XVL 

^( Louis y au dire de SaifU'^Just ^ est un étranger 
en France ; cela est-il soutenable ? Louis n a-t*il 
pas formé une portion intégrante de la constitu-' 
tion française 9 ayant le temps où rasseinblée nsh* 
tion^l^ susuMudit le pouvoir exécutif dans ses 
m^ins? £n d<)nnant la couronne à Louis XVI ^ 
^a France lui a dit : Noua mettons le sceptre dans 
.yos nt^ains pout le bien de tous. Voici la oondi- 
lion sous laquelle nous vous couronnons ; si ^ 
lèpres avoir prêté vôtre serment > vous le retraciez^ 
pu si TOUS pQlpties; les armes contre la nation à la 
:tête d'une armée , vous serez censé avoir abdiqué 
la couronne. Après l'abdication expresse et légale^ 
..vous pourrez être mis en cause ^ comme tout autre 
. citoyen j pour les actes postérieurs. Le rôiaré*- 

pondu : J'accepte la couronne à cette* condition. 
.Tel est le contrat entre la nation et Louis. 

a Saintm-Just voudrait éluder la .constitution, 
^en jetant du ridicule sur elle. Il dit : Un homme 

coupsible sort de la djté^ Louis y entreraitt^il par 

son crime ? C'est V^ un )eu de mot ; il présente 
. ime . idée absolument fausse* Saint-^Iust ajou^ ; 

On ne peut pas ]^^^ ui| roi d'ares feà lois é^ 



DE FRANCE. 1793* ^97 

sa patrie; Il avance deux faits y l'un concefrnani 
Tarquiny Fjiutre Cbarlea Stuait; ils prouvent pré* 
cisément le contraire* L'absence d\ine loi précisé 
dans le code de Numa et dans celui d'Angleterre 
détermina le sort dé TtÙY/uin et de Chaéles. 
• Si les lois avaient parlé y ces princes se seraient, 
trouvés dans le cas où se trouve aujourd'hui 
JLiOuis Xyi; ils auraient été jugés d'après ces 
lois ; on n'aurait pu sans injustice s'en écarter. 

a Louis XVI est prbonnier de l'assemblée né* 
tionale. Tout désir de vengeance doit répugner à 
la générosité d'une grande nation» Le recueille- 
ment sérieux , la tranquillité imperturbable avec 
lesquels les représentans des Français y ayant brisé 
un Irône y rangeront celui qui l'occupait dans la 
dasse des simples citoyens y doit offrir à Tuniveni 
l'exemple le plus mémorable. » 

VnL Sur la motion de Couthouy la discussion 
relative au procès du roi fut reprise , dans la con^ 
"ventâon nationale y le aS novembre. Tous lés déf^ 
partemens s'étonnent y disait ce député ^ de la 
longue suspension du pnocès de Louis XVI ; le 
peuple réclaïkie la justice qui lui est due* Je ne 
vous engage pas à' consacrer tous vos : momens à 
cette procédure , mais d'y assigner deux jours psar 
semaine y en commençant' vendredi, ^8 novembre. 
Cette motion fut décrétée* ' 

Cette discussion n'avait pas été interrompue « 
Jt^ .tiâ>uiie des Jacobins. Leur |>rojet éthit d'écariev 
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les former judicîatreÀ dans le jugement da rôi. Ne 
.56 flattaDt pas de trouver d^ preuves saffisàmes 
•pour colorer la pekie de mort prononcée conti*e 
lui y ils voulaient le juger révoltitionnairement y 
.suifaïkt lexpressiôn de ASatnf->/2t^f, I^hofi^ député 
du Gers^ prononça ce discours : « Que^e étrange 
question s agite parmi nous ! Il eùste un individu 
chargé de crimes ; les lages de ]& France demau-^ 
dent s'il peut être jngé? Je ne conçois pas com- 
.ment le comité de législation s'est permis , dans 
une )[{uestk)n de droit public y de substituer, à un 
•sitnple exposé des faits une tortueuse série d'ob- 
jei^ons propre à égarer la nation* ! Vous n'avez pas 
à juger un roi dans la personne dç Louis XVI ; 
•c'est un individu qui^ après âvou* cessé «d'être roi, 
resta cependant sur Je trôné éh il a commis de 
nouveaux crimes. Nous importe^l^il que l'Angle- 
terre ait jugé Charles Stuart ? De pareils rappro- 
chemens sont des attentats comte la majesté na- 
^tionalë; Dans la nature, mâtbe de l'drgatiisatioti 
-adeialè f il faut pùber la preuVe du droit impi'e»- 
. criptiblè de* juger uti roi qui appartient à une M- 
tiop; Louis KVIti'eit pas même uu^cito^'éiFd^Ikils 
qu'îi s'eBi déclaré l'ienixeml dû peuple. ' 
. ' ff Silero»deifiohém)3/«£a;<éoé|!i¥is^ur vcfe#oii- 
bières 9 les armes à la main^ âSsa^sîtlânt le&f Fran- 
.çaiS) }'aurie2-^v6us jugé «omme-foi? Non, s^ins 
doute. Eh bien! à l'instant o'èi ^ ^ûr la pt^mière 
4bis') Lotfis 1^ ^frappé k constitutioti par un crime 
^mporunt la déchéance y il ^ cesse d'être roi i il 
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faut dofic le jager. Qdef doit être son juge? Si 
IjOûîs XVI n'eût porte atteinte qu'aux seuls droits 
du peuple français , la nation poùfraii et devrait 
lui donner dès juges ; n;»àis il â conspiré contre tou$ 
les peuples , eterçant de fait les fonctions de jpre- 
mier représentant de la nation française , lofsque, 
dans le droit, d'étaît'un usurpateur sur le trôné. 
'C'est dbnc par un jugement prononce par Ik natioti 
t)u par Ses représentaùs que Foutragfe fait à totte 
les peuples doit être réparé. Chi objecte - en vàin 
que Tintérét de la nation "eiige de respectet là vife 
dû coupable potii^ xfienacè;r les puissances étfàia- 
gères de la bii ôter, si c^les Oéent pénétrer sur 
notre territoire. 'Une papille 'pusillanimité tietft 
aux préjugés de rahcPemie diplomatie ; on ^'en dé- 
pouillé aîsémênit , en faisant réflexibii que la Finance 
renférm'e plusieurs milliot^s de guerrieî^s prêts à 
déftmdre leur pays: )> 

"* Ce discours / dépourvu de logique, dévdiïé là 
manière dont les Questions étaient préséiiiée^ dâiîs 
les sociétés pdpulaWds. Rèbëspietre âotin»: pVùû die 
développement aux phrases de Saint- Jtist et A^Uhoriy 
à la tribune conventionnelle. On avait entendu de 
jlatrîarclie'de^s' anarchistes prononcer rà|i6logié des 
•massacres dé septembre; il avait Oôé tfaîtèii çêttfe 
tuerie abominable de jugeitoént préviiaj, exige pbitv 
lèsatfiit de la Ffance. i< Aiûsi, âj6ûtàil-il, ïà na- 
tion , par Torgane dé ses rep«*(?Sëtitâbs , doit porter 
èon jugtîment (yliire cèltii c|iiî àVait efé moins ïb 
•chef de rémt tfué fceîaî des contre-i'^Totutîôïinaîrcs 
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tJn roi détrôné n'est bon qu'à deux usages^ à trou-' 
Uer la tranquillité de Tétat et à ébranler la liberté , 
ou à affermir l'une et l'autre à-Ia-fois. Votre déH"* 
bération va directement contre ce but, 

« Vous devez frapper de stupeur tous les roja^ 
listes. Présenter à l'univers les crimes de Louis 
conune un problème^ et sa cause comme l'ol^et 
d'une discussion importante et difficile y c'est la 
rendre plus dangereux à la liberté. Louis fut roi* 
La république est fondée. La question qui vous 
occupe est décidée, par ces deux mots. Louis a été 
détrôné pour ses crknes ; il est donc jugé , il est 
donc condamné , ou la république n'est pas absoute. 
Si Louis est l'objet d'un procès ordinaire» il peut 
être innocent. Que dis-je? il est réputé l'être jus«- 
qu'à son jugement définitif. Mais si Louis peut 
être réputé innocent 9 que devient la révolution ? 
^i Louis est innocent » tous les défenseurs de la 
liberté deviennent des calomniateurs. Les msini- 
festes des puissances étrangères sont des rédama-s- 
tions légitimes contre une faction dominabîce et 
sanguinaire ; la détention même de Louis est une 
vexation injuste. 

« Prenez*-y garde 9 législateurs ! vous êtes tronv 
pés par de fausses notions; vous confondez les 
règles du droit civil avec celles du droit des gens. 
Accoutumés à voir des délits jugés selon des règles 
uniformes^ nous sonunes portée à croire que» dans 
aucune circonstance^ les nations ne peuvent avec 
^^uité ^vir autrement contre les*malfaiteur$. O^i 



DE^ FRANCK* ^79^* Soi 

nous ne voyons pas un jury y nous ne trouvons pas 
la joidce. 

IV Une nation forcée de recourir à 1 msarrection 
rentre dans Fétat de nature , à V^ard de son pré- 
cédent gouvernement. Dans quelle republique la 
nécessité de punir un tyran futreUe litigieuse? 
Tarquin fuirai ajqpelé en jugement? Nous invo- 
quons les formes ^ parce que nous manquons de 
principes; nous nous piquons de délicatesse y parce 
que nous manquons d'énei^e ; nous montrons de 
l'intérêt pour les oppresseurs 9 parce que noua 
sommes sans entrailles pour les opprimée. A Té- 
poque du 10 août, les partisans de la royauté se' 
cachaient. Quiconque eût osé entreprendre l'apo- 
logie de Louis XVi eût été traité ccmime un traître. 
Us relèvent aujourd'hui un jfront audàeieux. Des 
écrits^ précurseurs des phis noirs attentats^ inon- 
dent celte ville. O crime ! d honte ! la tribune de la 
convention a retenti du panégyrique de Louis XVI ! 
nous avons entendu vanter ses vertus ^ sesbien- 
failsl 

' H On invoque la constitution éH sa faveur I Je 
ne dirai qu'un mot. La constitution, vous défen-^ 
dait de faire tout ce que vous avez fait. Si Louis 
ne pouvait être puni que par la déchéance, vous 
ne. pouviez la prononcer sans avoir instruit ,sou 
procès; il a dh>it de vous demander , non<4euIe- 
ment sa liberté , mais des dommages-intéréts. La 
constitution voua condamne ; a&èz aux pieds de 
Louis Xyi inc^lorér sa déntenc4i. Je rougirais de 
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qu'on appelle rois ; mais quant au droit ^ ces crimes 
rentrent dans la classe, des délits privés. Si un roS 
veut m'^orger , n'ai-je pas le droit de recourir à la 
justice ? 

. (c Cette inviolabilité n*a pu être établie que p^ur 
le bien de tous ; elle en serait le mal ; car , avec 
cette arme^ le roi pourrait poignaixler la liberté* 
Elle s'étend donc seulement aux actes adminis-^ 
tratifs, et non aux délits personnels. La volonté 
générale doit juger cette différence. J'examine le 
cas d'abdication ; car celui de déchéance n'est pas 
dans la constitution. Le roi^ y est-il dit^ règne 
par la loi $ s'il rétracte son serment ^ s'il ne s'oppose 
pas y par un acte formel y à une entreprise exécutée 
en son nom contre la nation^ il sera censé avoir 
abdiqué la royauté. Après l'abdication expresse ou 
légale^ il est jugeable oommip un simple citoyen 
pour tous les actes postérieurs à son abdication. Il 
y a donc deux sortes d'abdications ; une expresse , 
l'autre légale. La nation, qui a fait la loi, n'est— 
elle pas juge de cette différence? La royauté fut 
toujours pour moi un objet d'horreur; mais 
Louis XVI n'en est plus revécu. Je me dépouillé 
de toute animadversion contre lui,, pour le juger 
d'une manière impartiale. D'ailleurs il a tant fait 
pour obtenir le mépris, qu'il n'a laissé aucune place 
à la hatne. 

« Je prétends que Louis XVI ne fut jamais roi 
constitutionnel. Quand il prenait la fuite pour 
y arennes , 'û nQus laissa une protestation daus 
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laquelle il déclarait impossible à exécuter cette cons^ 
titution , qu'il accepta dans la suite. Celte protes- 
tation, qui fut toujours la règle de sa conduite^ 
était une véritable abdication. Je disais dans cette 
enceinte: crll jurera tout, et ne tiendra rien. » 
•Quelle prédiction fnt jamais mieux accomplie ! S'il 
est prouvé que toujours il fut parjure, dites-moi 
à' quelle époque il a été roi constitutionnel. Non, 
-il ne fut jamais que le tyran des Français. C'est 
pour nous un prisonnier de guerre; il doit être 
traité comme un ennemi. U importe au bonheur 
<ie l'espèce humaine que Louis soit jugé. Jetez un 
coup-d^œil rapide sur l'état de TEurope, en proie 
au brigandage de neuf ou dix famiHes. Couverte de 
despotes et d'esclaves, elle retentit des gémissémens 
'des uns et des scandales des autres. La raison ap^ 
proche de sa maturité ; elle dépose que les fois sont 
la classe des faofnmes la plus immorale, lors même 
iqu'îls font un bien apparent, source d'un mal réel. 
'En jugeant Louis, vous obéirez à vos conmiettans, 
à votre devoir ; vous travaillerez au bonheur de 
toutes les nations. » 

Celui qui parlait ainsi était un prêtre, un curé 
ide cainpagne; nous l'avons vu devenir 'évêque ^ 
imembre de l'Institut, sénateur, comte ; il possède^ 
•dit-on, 60,000 liv. de rentes. ' 

KersainU ce La question de juger le roi devait 

occuper l'assemblée constituante en 1789; elle mé 

paraît offensante pour la convention en 1793. Il né 

s'agit pas de savoir si vous pouvez juger le roi^ mais 

Tome /• 2Q 
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fi vous le devez. Encore cette question mm pot^: 
u Deve2>-you8 ji^er 1^ roi? » nest pas exacte. Le 
roi n est pl^s. Elevons-tioiis à de plus hautes oonr 
si^érs^tions ; la royauté est jugée ; le proeèsdu gour 
vememçnt roj^al reste à faire* Ce n'es( pas k th$ 
d*un hoQu^?> î^dis roî^ qu'il faut &irc lOAiber ^ majl 
}e$ préjugés attachés à ce mot. Cette cure iippartisot 
à la raison. Parles aux Kiatiôus ipu langage aastère^ 
î^tiiuisezrle^ de fijûlité du gouTeraemem républir 
i^aî^i ^ tous; o'au^ez rieki ii redouler des prétendaB^ 

a La^sentence de Louis XVI esi ponéè et exéf 
cutée. Comme roi^ il p'e^e plus ; ne parbns psi 
de ses fautes^.la Kbepté trioœphe« O toi qui bahnoci 
^destinées des boBimes, tu sais ce qu'dfe nonst 
coûtée ! Faîs«-eii passer le prix à nos enfftsSi qu'ib 
^oient |i}Mres ^ l^u^eux. Resie à examiaer les 
dangers de la résurrection du roi; ils. œ -seraient 
pas moindres quapd Louis XVI périraâl sur va 
écbaÇsiud. Sous ce poiui; de yfufty la question ms 
paraît appartenir k Ift haute-^lîpe ; j'en demande 
le renvoi au comité diplomatique ^ en la posaot 
sin^i : « Trouver le meilleur m^yen de fvévenir 
les ti^oubles que pcHirr^it occasionner ^ idans k 
république^ la prés^nce^ d^ Louis XVI ^ dest 
famille. » Vous éviterez d^ vaips débats sur la mSr 
fiière 4e procéder au ji^ment du roi ; vous eiile- 
verea à l'esprit de p^d un fatal aliment } et jt 
crd» assez connaître la nation française pour 
sivançer qnu'elle^ appl^uijir» 4 i^Me sagesse; elb 
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9eut étrelîbmV Biflù eUe u'a ^^etCê sélf de sang 
qu'on iui suppose^ 

(f Penoone feie saurafl wus disputer le àtoit 
d^affenair k; rêpttblkpiev Ne pettsen pas ^ue o^ 
affermifsemeiit dëpeiulo de hi mot^ d'un liemme: 
Ghariea If" eut dea Mdt^^sshit&j Tàk-qak ti en^ éat 
pas. Ceiicr amie r^ftestott doîlr ^v«)M ttoâdmre à mi 
p^ni imdéré* He- prcmei^ pas qti« ie pam Tiotent , 
dont; lea ejaimeot? éématident Je safi^ de Loms , $é 
oahnera par <<fce«iQ ea^c«ck»i; De fiiMtvelles agita-** 
tîons se préparent ; (fautifs :iatëréts ^ dî^siftiuMs 
aujomrd^lwd^'se «ttoQtreKMM bleutée. Si^ous éties 
de aîmples jiig«^^ j^ tn'afa»tieod)'ins de ées ré^ 
flexiow» Vou^ éieii dea^ légiskiteni^^ nous devons 
nous, occuper du f^pos de la FfÀmfe. Raonenon^ 
fmnm oeuls la paix aockdè f étkons une guerre 
èontre tMrM» les nalknis de rEurope^ j'ose pré-*' 
dire que tous trouverez tons ces. Inena y en traitant 
Louia XVI et sa famille trune cnalnière conve-' 
naUe. I» ; 

Antoine Conte, «r Lfèuis^ile peut être jtigé, nonf 
parce que Is eoutituttoa deëkre sa personne 'in- 
violable 5 ttiais pat^e qu'en effisi il a déjà ëté jugê^ 
confonnëmefit aot lois étabKea. EMes avaient prétU 
que Louis pottvak se rendre eoupable de crimes ; 
ellea en avaient^ en même temps ^ déterminé la* 
puukîofi. L'^asSemblee législative suspeiidk Louis 
de ses fonctions royales. Votis avee aboK k royauté ^ 
Louia I évmcé du ti^e, est dënc pigé et puni. 
GonnseUt le traduire taie seconde fois etf jugç« 
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ment? Nul ne peut étire soumia Jeux fais à une 
procédure criminelle pour les mêmes dëlitâ. ? 

>/ Màilhe a bâti sou système sur l'erronée suppo- 
sition <pie la loi ne prononçait pas des peines<K>ntre 
le moa^rque pour kis crimes antérieurs à sa dé-» 
ch^ance. II se trQmpe. La dédbéanoe est une peine 
grave*. Nul ne peut être plus* sévêreque la .kn« 
Mailhef 4:onvenant;que le corps législatif n'aurait 
pu infliger à Louis ''XNl d'auti^ ^eine que la dé-« 
chéaoce, ajoute : « La wnwntkxi^ n'élant pas gênée 
par la coûstiuition, peut* ^noocer dune manière 
différente^ » GecidekilaBde explication. La conven- 
tioiji a le droit de <^ân^r la côn^tituûbn ; .mais^ ert 
punissait des crimes antérieurs à ce changement ., 
elle doit s'astreindre aux peines prescrites par les 
lois abrogées; saiti» çela^ eUe altérerait dans son 
essence ce princme des droits de Thoiume. : <r Nul 
ne peuf être puni qu'en vertu d'une loi promulguée 
antérieurement au délit. » a Afai^^ ajoute MaiOie, 
l'abolition de la royauté n'est pas une punition ^ 
c'est tm acte de souverait^eté. » 

M Voici ma réponse : a L'insurrectioi) ^«d après la 
déclaration des Droits de l'Homme^ est juste contre 
une oppression irréformable d')ine autre ïnanière. 
Hors dç ce cas 9 elle dégénère en anarchie. C'est 
donc contre les infractions de la constituÛ9n faites 
par Louis XY I , que Tinsurrection du i o août a 
eu lieu? Nous avions tpus juré le maintien de la 
constitution. Si Louis eût^tenu ses promesses^ nous 
' étions obligés^ par notre sern)u|at> d attendro Xér 
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pdque delà révisioa de racteconstitattomiel. Louis 
4 donc été puni. / • .. -i » 

, (f Grégoire ^ sentant la faiblesse dès raîsoiliné-^ 
mens de Mailhe y a cru trouver dans la loi même: 
un moyen de consolider- le systènie du comité;' 
liOuisXYI f nous a^^t-ildit^ ne fut jamais de bonne 
foi*! Il cite to conduite au vôyas^e de.Yarennes. Je' 
réponds que pouc juger Louis # nous ne. pouvonsi 
lioufit reftorter à ce voyage. /Depuis cette' époque 
I9 constitution fut reivisée : le peuple et le. roi l'ac-* 
eeptènent. Lq peuple > dansles transports de sa* 
joie^ se précipitait dans les temples et prenait le» 
ci«l à témioiB de âesfieoniëns^ I?eut41 les enfreindre? 
L'idée de l'abdication présumée^ confondue avec 
L'abdication, l^alé, n'est pas plus hunineuse. Le 
i!oi, en.violant la. consûtution> était censé abdiquei^ 
la çourQime.. Cette peine n'était pas expresse et: ié*^ 
gale) la loi rdétermine . k peine dont elle, ^attetnt: 
<jldque crime : le juge seul .a droit ^e l^ppUquer.^^ 
Vu criminel iest ceiisé jouir de tou£| sefii doDits- ci*< 
yils; son innocence est mémei présumée jusqu'au? 
moment où le tribunal prononce! sa (Condaiianation> 
Ces >pfinoipQS n'ont pas b^aoin d9*d0¥ekpfement.i 
Cep^danl^ un, orateur, encbériâsânt sur. rapîniao 
4e Grégoire y , après avoir parlé. dè| l'àbdicaition es-» 
presse qui ne Sfs trpuve .pas dans:noirei^y.potfaièse^ 
a prétendu que le roi a pu encourir l'abdication 
légale ^ ipso' fado f. ce sont ses expressions renou- 
velées I je n^ dis pas des Grecs, mais de&autèmrflt 
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. « Noos saitms qa0 les puptft otti'prémtda' 
exercer un empire absolu même . nr la jpewM ^ 
àk iavèur dé oiaumes ridionlea* U s^en M^uvé , 
BOUS le flavQDs aussi 9 des ëcrivakis asses vîh pùW^ 
les aocréditer dans l'esprit desptttples. Bfaîs^ graoa 
aux lumièrea d'une saii^ piiîIaB«[^Me, çà poignard 
fiivon de la aaodenie Renne n'vxisie plus* Je wè^ 
pèle doi|c nombre Grégmre en qoft enchérisseur t Je 
juge seul a le dnfnt d'ippbquer la peine dne k 
chaque emne-; Faocpse co aaerw 1» ptt&sîause pré^ 
aompûoii de son innooeoce )US(|u'a|i nièmemde sfr 
cOndamn<|tioo> ' . ! 
. (€ Louis ne peus-âane^in traduit en )ugenieni 
parœ qu'il a dé)à été jisigé et puni ; s*il pouvait 
l'être de nouveau^ cfewrah d'âjv^ les lois préexis^ 
tanteSk Je u^ésiMais pas i vous dâ^e ^le nous ne 
pouvonsêlrf «s ji^esparceqqe tous, 0» pnêqad 
tons, nous avons osaiiifiisfié notre b[ttmon émi$ 
ceme.alÇtiirèj'lparoa'qiLe les niâmes ho»me$ ne 
aâunnent «emplîa en méttie itnipè lis fonctians 
d'aequBatcèta et dç fug» ç pavoe que^ le sc(uvera»/ 
en nousdeanoat lepooiKN|r^'^^>^ d^ Ms^ne 
nous afiischaèigésrdelenf éxéqulH»v 
au pomrôir oottsiitattbnBtl et 14gislatftf nous iifqtt^ 
tiens le pouvoir fiidiebâns > noua 4ittiettdrÎ9ns des' 
diictateiars^^eiBOafl^ Mb poserons plis Pétte. >) ' 

. I : * , i • ; . I t . 

i t 

X. presque «H» les disputés aviàdiés a«p\diVer» 
partis dent se oofitpoaaiit' h €€|t¥vet)tîna^ araienV 
pris, au ^ujet de Louis XVI, une détera^Hattoi^ 



fadéptn d abte des opinbns de letu^ collègues. Là 
discussion ëdairaît le public ; les conventioiinels 
-n'y disaient presque pas d'attention. Les tribunes^ 
ocHuposees de JacoHâs et de Cordeliers^ bou*^ 
Traient d'applandissemens les orateurs dont les seo^ 
•tîmens se raf^rocbaîem de tenx de Robespierre* 
Ceux dont les raisonnemens tendaient k éloignet 
la mort du roi, éiaimii reçus ayec des huées. Ik se 
Toyaient forcés d'environner feuiii observations d# 
Ibnnes répuUicaînes quand m^Me te mode d'ad-î- 
ministration n'eût pas été dans leur pensée. Occu- 
pés des seuk moyens de sauver ie roi i ils s^eflbr- 
çaient à choquer le âioihs possible les idées 
répandues par les Jbcobins ei les Gordeïiers» Leuri 
ménaganera étaient inutiles } les Jacobins tes dé^* 
Donçaient haaten|eiiceofeàmeJesé|inénîis du peuple^ 
en saisissant avec adresse quelques expressiènl 
qu'on ^ut cmijouré trouvât* dans lé discours écrit 
«ivet le {Jus de nskodération et le plus de logique I 
5n les iHenaçàit d'im massacre prochain. Gett4 
liiemcntion eut lien i'àniiée suivante : les unâ 
lurent enfermés dalis des prisons, les autres jetés 
sur dés éehafauds. 

On ferma le 5 deeenÀre la discussion suf la 
tfuestion $iie roi devait étk^ mis en jugement. Les 
seuls ptt)jel]& de décret fureti^ alors éOdutéé. Pe^ 
thion était à la tribune; il s'attacha à combattit 
toutes ies prOpoStliôns faites sur la manière de 
condamner le monarque prisonnier. <( Je ne sànirais 
adopter I disait^i)^ la mesure du décret d'àceusà'i- 
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tîon ; ce décret suppbse le renvoi du jugement à 
un tribunal. quelconque. De (quelque pouvoir que 
les juges soient investis , ils ne peurent prononcer 
4ans cette cause ; ils jugent d'après une loi écrite* 
Le Code pénal ne s'explique pas au sujet du roi. 
Vous seriez donc obligés en déânitifde juger vous^ 
yncmesV PourraltrOQ^ .dans un tnbunal (ordinaire^ 
avoir .égard' au droit naturel et au droit politique? 
{ja. seule convention nationale peut prononcer un 
Jugement dans une cause dontrespèce ne saurait 
4tre comparée •¥. aucune autre. • . 
~ , (c On a dit, qu'il ne . fallait pas: de jugement. 
Dans toutes les bj^pothéses , il. reste au.. moins à 
laîre l'application dé la peine. Il faut donc un ju^ 
gement; il faut dotio décréter, et j'en fais la mo- 
jioja : Louis sera jugé , il Je sera par la convention 
nationale. ». , j » 

. . Cette motion très-appuyée , très-applaudie , pa- 
raissait évidemment le vœu de la màjorilié^ Robes-^ 
pierre réclamait cependant la parole ; il- voulait 
reproduire son système révolutionnaire» Des àlter- 
pations se prolongeaient. Il ft^t obligé > comme les 

autres opinans, à consentir de mettras par' écrit son 
{projet 4^ décret.. La délibération :s'établit sur la 
question de priorité entre lies différent pr(»jets de 
décret. Ce préliminaire fut décidé en faveur de 
la • -motion de Péthion. • r. . . \ . 

On' devait consacrer la séai(ce du 4 décembre à 
.déterminer les formes du jugement. Cette 'discusr 
^ipnfu;^ jçlçignée par une motion, d'ordre; inqidente. 
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hé Jsiochm Renii ^ait la parole; il s'étendît va**' 
guemeQt sur divers objets. « Apprêtiez auk peuples y 
disait-il.^ à puair les tyrans, fferade né s'amusait 
pas à faire un procès en forme aux brigands qu i) 
poursuivait; il en purgeait la: terre. Si vous élevieif 
aujourd'hui des doutes sur la punition du derniei* 
de vos tyrans ^ quel exemple idonn^iez-^vous aut 
nations? Ne craignez^vous pas que y découragés 2r 
la vue de tant de difficultés y elles ne préfèrent là 
domination des rois à }a molle iiicertitude d'un!* 
sénat qui tremble de les punir? Vous voulez de^ 
formes lentes et solennelles ; vous craignez d'être 
accusés , comme les Anglais y d'avoir assassiné votre 
roi ; si l'esprit anglais eut été républicain'^ on n^au-^ 
fait pas calomnié Pacte éclatant de. yostic^ envers 
Charles Stuart. La meilleure panière de yoi^tà titù 
roi est' la? plus courte^ celle de Soeuolaéià^ Brutus:- 
Hâtez- vous, pour fonder* une ré publique ^tër-^ 
nelle , d'en cimenter le berceau du sang d'un roi 
parjure. On croirait , à la manière dont les orateurs^ 
ont parlé dans cette, affaire ^ qu'ils avaient queique 
intérêt d'brguéil à trouver cette cause difficile et 
grande. Vous avez consacré la déclaration de^ 
droits de Phomme y et vous établissez de nouveaux 
privilèges en faveur d'un grand coupable I m 

Ce d^uté s'âoignait évidemment de la que^ion k- 
Son but était d'accuser de royalisme ses collègues y 
dopt les raisohnemens tendaient ^ à . l'observation' 
des formes judiciaires dans le procès du roi. Des 
murmures éclataient dans tQutes; les parties dé la 



et de Séunt'^Justf il ajoute 1» proposition de 
mettre à l'instant même Marie^ Antoinette en ^tat' 
d'accusatÎDn ', de traduire Louis= XVI à la barre 
de rassemblée ^ de lui donner connaissant de la 
noDoreoclature et des preuves des délits dont il esc 
prévenu, et dé prononcer contre lui une sent^sice 
de mort^ séance tenante.. 

'■ A ce mot de sientence de mort, des signes de 
joîe^ donnés parles tribunes , furent universel» 
et prolongée. Les travaux de Rassemblée restèrent 
assez long^temps suspendus; elle porta ce décret 
le 6 décembre. Sur la motion de Legendré y la dis-' 
cussion sur le mode .du jugement de Louis XVI 
est* fermée. .'On entendra les projets de décret. 
Beffroi, proposait dannoncet! à Louis que le 
peufde. ekigeait. sa mort, eb de lui faire porter 
ce vœu sinistre par trois vieillards et trois enfans*. 
Manuel^ obtenant la parole avec assez dé diffi- 
culté, se^nécriaii contre plusieurs projets de dé-* 
cret:, dont, l'adoption n aurait pas donné à, Loui^ 
]/e temps d être légalement entendu; « Brutus y 
afouitait ce député^ donna la, mort à Cé^ar sans 
forme des pr<>cès; c'était au milieu dm sénats. Sî 
César eui\,éié prisonnier , ce Jlomain se séiTait 
cpnduit d'une ; manière différente^ La ^ cooviention 
nationale ne peut , sans se désbonôrei* , comniettne: 
un assassinat; Louis doit être^ entendu, j'en fais 
la motion expresse* >h -'.'•. ' i 
/. On décréta : h La commission des vingt^uatre,- 
les comités, de législation et de. sûreté générdlé: 
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iiommêront , chacun trois commissaires;, ils' se 
réuniront à la commission des douze. Ces vingts- 
un reprësentans rédigeront dans trois jours 1 acte 
énonciatif des crimes dont Louia est Accusée La 
commission présentera dans la séance dlu 9, à, huit 
heures 9 la série des questions à faire. à «Louis» La 
convention nationale discutera y dans la .séâmcé 
du ioy Faete énonciatif présenté par la c(Mn«^ 
mission des. vingt-un. Le lendemain 11 ^ Louis 
sera conduit à la barre de la convention pour ré-» 
pondre aux questions qui lui seront *.faites: par lé 
président. Copié de Tacte énonciatif et de la série 
dé3 questions sera remise à Louise iLe^ prési^ 
4ent Tajouk^nera à deux jows pour être entendu 
définitivement. Le lendemain de cette seconde 
compamiion à k' barre^ la convention nationale 
prononcera sur le sort de Louis par appel no-t» 
minai. Chaque membre se présentera successive-*- 
ment à la tribune. La convention diarge le pour- 
voir exécutif^ sous sa responsabilité^ de :prendre 
des mesures de sûreté générale durant 1er cours de 
cette procédure, w ' ; ? > . — 

L'acte . énonciatif étante un véritable acte' d'ac-» 
cusation dnessé par la convention nation^e y cette 
assemblée cumulait évidemment les fonctions 
d^accusateur et celles de jtqge. L'objet de la mo- 
tion incendiaire de Beffroi avait été d'écarter le 
blâme jeté sur les conventionnels par ceHe double 
fonction y regardée cônmie incompatible . par leii 
jurisconsultes. . » 
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XII. Ont élait convena d eaieiidre Loai» XVi 
le 1 1 décembre; Facie énoneiatif n'était {las prêt 
l& tô.ll foi tetiQ iDbe séance du bsât, dans: Im^ 
ffaette Elfiberl imdet y an nom de la coonnîssîoa 
des Tingi^ùn^ ayamifak une loogue énnmëratioii 
des «rimes .attnlKiea à- Louis: , ateribiuài ce retard 
è b lanceur da traml eaigé pour k «érificalioa 
de» pièûea.. Ganm de Coiukn dentanda^ la paie ecH 
tiare po« achever Itadé éaoncîatrf. En «eonsé*^ 
«pienee^ Loaiîs XVI ae cûonu paa le idécret demi 
il était menace ^ avant le momcnl ob le maire d^ 
Farib Chambàn le mk à jeaLëentieiié JLa .oont enf 
lion s'ajourna le a i àkuil heures da> maun. L^ 
sésEDoe s'oûnrvîtpar la lecture, iâke^pw^ Bmtéarowci 
de Tacte d'aecuÉitieB. 

r Lcnûa s'>etak lem à sept hÉeuéea^saivam sou 
«Mage; la ^éoerak se ËBÙesnii emèndre ;i Loins pa^ 
raissant îpquîet de ce bruit ^ en demandait la cause 
«u pommîssabe. de la oemmune ds Phris. Je Fi^- 
giHsre^ réifiipodit Ee: commissaice. -^ (>o)re£«-fO«n 
i}aie.oene:sim pas JoL^/ix^A^'î *^3e nesais:pasi 
*— Je ax>is entendre le trépignament iifcs chevaux 
dani la «aur. «^ Je ne. stes. oe que c'est. On avait 
eondiiit 9 dans le janfiiL du Temple^ de la c»va»' 
lerieekdacaniBu 

Uninkant api^ès ^ k' damier a^ttéie servi^ 
la familk royakèse rassembla autour de LonîsXVL 
D^iûs loi^-teinqps il ne la voyaà ^^e tipis fois 
par }our; aux heures da déjestner, du< dtaier et 
du souper. Une dësoktion renaît slîr tous lef 



tîs2ige&; le hraît el le raaaembleinèut devenaient 
plus remarquable» dm» là cour et dtns le jardin 
du Temple ; il» portaient dans Tanae des prison^ 
]|iers une alarme d'autant plus yhfiÇy que , perpë** 
tuetUemei^t $0»$ les yeux des commissaires muni^ 
^ipai)x ^ Us ne ponraient ae l^vref à aucun abatvé 
do|i,^à aucun épancheiaent. Le déjeuner finit 
très-vile, Marie*>Antoinelle entra dans son ap«< 
partçm^ot aveo sa fille et sa sœur*. Le ?oi retînf 
dans le sien; il avait anpcès de lui son fila^ Cléry^ 
son valet^de-chambre y et le commissaire de kr 
commune Athénien Louis y an lieu d'une leçon 
de géographie* ^'il avait ooutnme de donner à 
son fila.» fit avec lui une partie au îen de Sîamv 
L'enfant ne pouvait alfer annielà du nombre dsi 
%fh^. ; il dîaaik ) «i Le :nombr6 de seiae est bien 
malheure«a« «-^ Je le sais depuis long-temps , té* 
pondit le roL )) 

Un plus grandbmst aè faisaîtentendre»Le com«» 
liissaire préviAt alors le loi qu'il allait recevoir la 
visite du màîre de Paris ^ dtaigé de lui ceimnuni«» 
qu/^rtm deord de la conventidni; il ajouta : votm 
fils ne peut être présent à cette entrevue. Deuar 
mtmtoîpant cotidnisiri)nt le îeune prince::daès Vap* 
partemeat do la netne; Lonii » embrassant son' en-^ 
iaisty. lui dii^ en se courbant à sent oreille : Lc^ 
i(Datre de Paris va venir. . - > . 

' Chamb0ni maire.de Paçb» Chaatmetée^ pt^o^ 
enreur de la commune» Cplombeaày secrétaire^ 
gfcaffiec p, pbisienrs offidefsmunieipauk et Somenef 
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commandant de la garde nationale y entrèrent chez 
le roi à une heure. Je suis chargé , lai dit le maire^ 
de vous accompagner à la conyeotion nationale^ 
en vertu d'un décinet. Le greffier hit ces mots : 
Décret de la convention nationale , du 6 décend)re ^ 
art* 5. Louis Capet sera conduit à la barre de la 
convention^ pour -répondre aux questions qui lui 
seront faites par l'organe du président. Louis ré- 
p<Hidit : a Je ne m'appelle pas Louis Capet ; un 
de mes ancêtres a porté ce nom ; jamais on ne m'a 
nommé ainsi. C'est sahs doute une suite des mau- 
vais tt*aitemens q^e j'éprouve depuis quatre mois; 
je n'incidenterai pas.> Je vais vous suivre y non pour 
obéir à la isonvention y mais parce que mes enne- 
mis ont la force en^madn. » 
( Au moment dé descendre y le roi dit au maire : 
Il fait froid; je viis prendre ma rendîi^gote par- 
dessus mon habit. Il monta en voitmre; le maire 
se plaça à ses côtés : lés glaces du carrosse étaient 
baissées. Louis, pendant lé trajet , parla peu et 
de choses étrangères à son procès ; il ne donna 
aucun signe de tmtesse y d'inquiétude ou de mau« 
Taise humeur. 

- A deux heures y le roi descendit de voiture. 
Santerrcy se permettant de lui mettre la 'main sur 
Je bras 9 le conduisit ainsi à la barre convention- 
nelle : on y avait préparé un fauteuil. Santerre y 
entrant à coté du roi, dit : Citoyen président, je 
viens mettre le décret de la convention nationale 
^ exécution. Louis Capet attend vos orjjres. Le 
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président rëpoûdit 3 L «ssen^iîlée ordoiine qu'il sër^i 
entendu «su!r--lo*champ.-Eâ • ^^ad^essant au roi: 
Lonis^ le peuple français vous? accuse d*avoir vaillil 
anéantir siilibenë; la oonvention a ded'élé cmè 
vous seriez jugé par elle. ^)i?i V{l'lk'é>raete 'dînécu*" 
sation. Vods pouvez vous âswéoir. ^ 

Mailhehxi,VBClù éoQQCkkûÙi Barri fi^ présidait U 
conventioh ;; il fit ces quc$iio*ib :• » Vous êtes atcàsrf 
dfavoir: .attenté à» la sbuv^rafiDèttî dti peuplé le 
30 juia 1 789 / on.suspeiideiût <^ àes fonctions l'as-^ 
semblée constituante , en repoussant les députés dn 
lieu de leurs séances^. La- prî^uve en-ëst dans le pro^ 
cès*-yérbaLdoessé' au ^eu de paume de» Versailles ^ 
par leâ membfes de râssemblée^'cicni^ÛtDàiite; ^-^ U 
u^existaitalorâ: .aucune loi-qm tn'obligéSl d'^<;i^ 
(ËfTééemmentî /, -i . •♦'. .; -• » i • » 

Lé 33 îuîny Vous ayei^ y^railti'dcôter des Joi^ à la 
na^an« Voua*av«zlcnlôiuîé.:flé Wônpes sesirepré- _^ 
sentans; Vous leur oveiz présenté dëui décWationÀ 
royales évérsibleside toute, liberté j^^vous ^lelir ave* 
ordonné de se séparer. Vofi^xlédirr^tions qt les prô^ 
cès-verbanx constatent ces atteniat8V«-r^Ma't^t)^sé 
précédente répond à cette-qiie^tionii- •• 'ir;\. . ij.; 

Vous avez envoyé une année ^cotilre les^tiabi^ 
tans de. Paris. Vos satellites ont fait couler' le sanâ 
de plusieurs d'entre eux. Vous li'ôvea éloîgii^ 
cette armée qu'ayant été informé de Isr prise de la 
Bastille et de l'insurrection générale) du peuple. 
Les discours tenus par vous les 9, la et 14 juillet 
aux diverses députations de l'assemblée cônsti*^ 
Tome !• 2 1 
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tuante font connaître quelles étaient vo^ înteotions. 
Les massacres des Tuileries déposent ccmtre vous. 
-—J'étais le maître alors de faire marcher mes 
troupes où je voulais* jamais mon intention n'a été 
de répandre le sang de personne. 

Après cet événement, vous avez long- temps 
éludé de faire exécuter le décret du 4 août y con- 
cernant l'abolition du régime féodal et de la dhne. 
Vous avez Icrng-* temps refuse de reconnattre la 
déclaration de$ droite de l'homme. Vous ayea per- 
mis que y daos des orgies faites sons vos yeax y ïa 
cocarde natipiiale fut foulée aux pieds.. Vous avez 
nécessité une nouvelle iusurrecticm y et occasîoime 
la mort de plusieurs individus.. ^^-^ ïm fah des 
observations sur le$ décrets qui m'étaient phésentés. 
Je m'y croyais autorisé; quant à laoocarde^le 
fait est faux 9 ou nesîesl pas passé devant moi. 

Vous avez prélé à la fédération un sermeM quo 
Vous n'avez pas ténu. Vous mez. essayé de oor^ 
rompre l'esprit publit;. Vous avez répandu des 
millions pour opérer o^te corruption. ^-^ Je lie me 
rappelle pas précisément de cela ; ce sont des faits 
antérieurs à l'aceeptationdela constitutîoa. Jeii'ai 
jamais eii de plus grand plaisir que de donner des 
secours à ceux qUi en avaient besoin : cela ne te-î- 
nait à aucun proj^ panticulier. 

N'est-ce pas par une suîio xhi même projet , 
qu'une multitude de nobles se répandirent dans 
vos appartemeus le 38 février , et que vous vouliez 
le 28 avril quitter Paris et vous rendre à Saint* 
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Clond^ sous prétexte de santé? -^ Cette accusa- 
tion est absurde. 

Dès long-temps y vous aviez médité un projet de 
fuite. Il vous fut remis le :i3 février un Mémoire 
qui vous en indiquait ks moyens ; vous l'Apostil- 
lâtes. Qnelque.teiups après> vous peniez la fuite. 
Elle devait être protégée par BouiUé, chargé na^ 
guéres de diriger les massacres de Nanci. II existe 
une note de Bcmllê^ dans laquelle il vous rend 
compte de l'emploi de neuf cent quatre^vingt*» 
trois mâle francs donnés par vous y et employés à 
corrompre les troupes qui devaient vous escorter. 
— * Je n'ai aucune connaissance du Mémoire dont 
vous me parles. Qbant à ce que f ai fait & Varennes^ 
je m'en rapporte à mes réponses aux interroga- 
tions que me fit Tassemblée^ oûostituanté ht cette 
épocptt. 

Après Votre arrestation ^ Varennes ^ vous cons-* 
piraies encore^ Le sang des babitans de Paris fu( 
versé au Cbamp-de*Mars ^ k . 19 juillet. Une lettre 
de la Fayette prouve l'existence d'une coaiifloti 
criminelle entre vous ^ la Fayette et Mirabeau^ 
«— Ce qui s'est passé le 1 9 juiBet ue saurait m'étre 
imputé; j'étais prisonnier ^ et sans fonctions pu-^ 
bliques. Je n'ai aucune connaissance de la coali«* 
tion dont vous me perlez. 

Vous aves paru accepter la constitution ^ et vous 
travailliez à la renverser. Une convention avait été 
faite à Pilnitz ; vous avez gardé le silence jusqu'au 
moment où ce trai]Lé a été connu de l'Europe en^ 
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tîère» — J'ai fait connaître Te traité de PUnitz au 
corps législatif^ dès qu'il est venu à ma connais^- 
Sauce. 

Arles avait levé l'étendard de la révolte. Vous 

l'avez favorisée. — - Les instructions données .aus: 

commandans dans ces cantons doivent prouver oe 

. dont ils étaient chargés. Je ne connaissais pas ces 

. commdudans. Les ministres me les ont proposés.^ 

Je ne saurais répondre de ce qu'ils pnt fait. 

Avignon ^et le conitat Vénaissain avaient été réur 
nls à la France. Vous n'avez fait exécuter le dé*- 
cret qu'après un mois. Pendant ces lenteurs , la 
guerre civile a dévoré ces pays. — - Ces .détails re- 
gardaient lès minisires; ils en étaient responsables 
aux termes de la constitution. 

Nîmes^ Moptauban^ Jalès, Mèipde éprouvaient 
des agitations. Vous n'avez rien fait pour étouffer 
ce germe de contre-révolution, avant le moiiient 
,oii )a conspiration de Dusaillant éclata. — J^ai 
adonné les ordres que mes ministnes m'ont pro- 
posés. 

Vqvis avez employé vingt - deux ' bataillôjQs 
contre les Marseillais' qui nlar (fiaient contre les 
contre-révolutioqpaires d'Arles. Vous avez condé 
le commandement du Midi à TFitgmstein. U vous 
écrivait , le 2 1 avril 1 792 , après avoir été rap^ 
pelé s « Quelques instans de plus, j'aurais soumis 
pour foujour? à votre piïijjesté des milliers de Fratr- 
çais dignes des .v<çuk qu'elle formç pour leur, bon- 
jbeur. » — Je P3 mp souviens pas de la kitre doutr 
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VOUS me. parlez. Witgenstein n'a pas été employé 
depuis son rappel : il a écrit ce qu'il a voulu. 

• Vous avez payé vos gardes-kîu-corps à Coblenlz. 
Les registres de Sépteuil en font foi. - — Dès que 
j'ai su que les gardes-du-corps se formaient sur 
le Rhin 9 jai défendu qu'ils touchassent aucun 
paiement. 

• Vos frères ont rallié lés émigrés soûs leurs dra- 
peaux.'^Votre intelligence avec eux est prouvée par' 
un écrit de la main de • Loùis-Stanislas-Xaviér , 
souscrit par vos deux frères. — J'ai désavoué tous 
les actes de mes frères dès qu'ils sont venus a nia' 
connai^ance. Je n'ai aucun souvenir de ce billet/ 

• Vous avez négligé de pourvoir à la sûreté de 
l'état. Le ministre iVûrftonwe avait demandé une- 
levée de soixante mille hommes. Le recrutement fut 
borné à vingt^six millq , en assurant qu'il n'en fal- 
lait pas un plus grand Siombre. ISeivan proposait' 
auprès de Paris un camp de vingt mille hommes. ' 
L'assemblée législative lé décréta ; vous refusâtes ' 
votre sanction. — J'ai donné les ordres nécessaires ' 
pour accélérer l'augmentation de l'armée ; si les ^ 
ministres se sont trompés y ce n'est pas ma faute; 

Vous avez chargé les commàndans des troupes ^ 
de désorganiser l'armée , de favoriser la désertion, 
^fin de mettre des soldats à la disposition de vos 
frères. Ce fait est prouvé par une lettre de Ton- * 
lengeon ^ commandant en Franche-Comté. *— II * 
»y a pas un mot de vrai dans cette accusation. 

• Vous avez chargé yos agens diplomatiques de ' 
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favoriser là coalition des puissances étrangères , et 

en particulier de cimenter la paix entre la Porte et 
rAutriche y dans la vue de donner à celle-ci des 

moyens contre la France. Une lettre de Choisetd^ 

Gouffler^ ambassadeur à Canstantinople) établit 

ce fait. — Je n'ai rien ordonné de semblable. ' 

Les Prussiens s'avançaient sur les frontières. On 
interpella ^ le 8 juillet, vcAre ministre de rendre 
compte de Tétat de nos relations ovec la Prusse. 
Vous répondîtes 9 1^ lo^ que vdus dopvibz ^vift au 
corps l^islatif des actes formels des hoslili^ im- 
minentes aux termes dç la cpnsiituiipn. **-« Toute 
la correspondance passait p^r ni^f miiwtres ; j'ins- 
truisis Iç corps législatif des dispositions b^Mles da 
roi de Prusse dès qiie j en eus connaiséanGe^ 

Vous avez confié le départeâient de h guerre à 
êL^iajicourtyUh\eti de OdojMe. Tel a éléleSoeoM 
de votre conspiration 9 que Longvri et Verdun ont 
été livrés aux ennenus. -— J'ignorais si d'^Àon- 
coim était neveu de Colonne. Ce n'est pas mei qui 
ai dégarni nos places de guerre t fignore mêfBe si 
elles l'ont été. 

Vous avez détruit potre niarine. Bettraod aeeorw 
dait des passe^ports à tous les officiers qui émi-* 
graient; lorsque le co?!^^ législatif vous 9 dénùtioe. 
sa conduite coupable ^ vous r^ondites que vous 
étiez satisfait de ses sçrvito^. -** J'ia faHy sta eot>- 
traire t ce que j'ai pu pour retenir les officiers 
de marine. Quant à Bertrand y l'assemblée n'allé*» 
guait aucun grief particulier qui cr otivât un décret 
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d'aocmalion ; je n'ai pas jugé que je dusse le ren- 
yoycr, r : 

Vous avez favorisé, dans les colonies, le gouvei^ 
nenkent absolu; vos agens y ont' fpmeuté le trouble 
«t la contre^révôlutiop. -^ Je n'ai jamais employé 
aucun agent dans . le» colomes aux troubles dont 
voQs parlez.^ 

L'intérieur de l'Etat Àait agile par des fana^ 
tiques ^ voàs voiis en êtes déclaré le proteii^teur. 
~- Je n'ai jamais eu connaissance des projets de 
ces fanalicpics. 

Vous avez suspendu l'eiécution d'un décret 
rendu contré les prêtres refractairès. *— - La cons-» 
titution me laissait le droit de sanctionner ou de 
ne pas saédiofmer led décrets. 

Les troubles s'étaient accrus , le corps législatif 
rendit un nouv^u décret , vous en suspendîtes en-» 
core rexééûtion. -^ Même réponse que la pré-* 
cédente. 

L'incivisme dé -vos gardes en nécessitait lé licen- 
biément. Yéu» leur avez écrit une lettre de s^atis- 
faction^ et voiisâves continué de les payer/-— Je 
n'ai payé cette garde que jusqu'à ce qu^ellé ait pu 
cire rectééé^ edmme le portait le décret ; mais c'était 
de mes demerd, et non de ceux de l'Ëtat* 

Vous, avez retenu auprès de vous les gardés» 
suisses ; l'assemblée législative en avait expieesse^ 
ment ordonné le départ. —J'ai suivi le décret 
rendu à ce sujet. 

Vous avez eu^ dans Paris^ des émissaires chargés 
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J'y opërer des mouvèmi^D^.i|itUès 'i^vpsiprojets.— 
Jamais idée de contre-révolulion n'est entrée dans 
ma tête. ' '. • r...>.- ;m-'.". ; v ...- 

' Yous avez voula.âuboirner ^plu^leups membres 
de rassemblée iionstituafiler: leslieùreside Saint— 
Lépn attestent. Cô prk^ejt. -^ILmk été présenté 
plusieurs projets de cette nature ; ils étaient si 
vagues, qu'ils n ont fax! su^r moi aucune impression . 
. Yous ayez' làîfisé avilir Ja nation française en 
Allemagne 9 en Italie, en Ëtpagiiei;* yàus naves 
rien fait pour exiger la réparation des. mauvais irai* 
iQmeos éprouirés par les Français tdans ces pays. — 
La, corresî)OQdazice diplomatique doit . ^xniver le 
conitraire, ' * • ;-.»,! ' ... 

Yous avez fait, le lo août, la revue dea suisses 
à cinq; heures du.. matin; les suisse^- ont tiré les 
premiers sur les rckoy^tis. — ^ j J ai . été . voir les 
ti^oiipes rassemblées chez, imoi-ee joun^là y les auto- 
rités constituées présentes. J'avais même prié ras- 
semblée mdonalei de m'eiiyayer îme dépatatiàn , 
pour^me eonsèiller sur ce que l'a^tfaîs^à faire; n'ea 
]?ejcevant point j je me suis «re]adu^daHsrIe.^in du 
corps législatif >avée ma jfsniapJlel *-'>'■ 
:' -Pourquoi, cejôuriM^ avcz^vons^doubléla garde 
ail château des TuBeries? -**- Le xhâtcffu était me- 
nacé; j'étais une abtorité GODStitiiée; je^devais me 
•défendre* :.- •: t > " •',•" '": -.;.,'• • 

! ;Péiirquoi avéz^eus .mande \4 maire 'de Paris,' 
la nuit du 9 au I o août ? — Sur. tes bruits qui se 
répandaient, ■ '/ T ^ ", f 
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Vous avez fait couler le sang. français. — Non, 
monsieur ; ce <n<!St pas moi. 

Vous avez autorisé Septeuil à faire un commerce 
considérable de grains, de sucre et de café à Ham- 
bourg. — Je n'ai aucune connaissance de cela. 

Pourquoi avez-vous mis votre veto sur le décret 
(^ui ordonnait la formation d'un camp auprès de 
Paris ?-^ La constitution me laissait la libre sanc- 
tion des décrets ; je réunis un camp auprès de 
Soissons, bu. je le croyais plus utile qu'à Paris. . 

Les quesCions sont épuisées. L'accusé veut-il 
^jjouter quelque chose à ses réponses ?—• Je de- 
i^iande communication des accusations et des pièces 
qui y sont jointes , et la faculté de nommer des 
défenseurs pour suivre mon afiâire. Toutes les 
pièces furenit posées sur une table, en face de la 
b9rre* Falazé )es prenait successivement > l'unC' 
après Tautre, et les présentait an roi. Il les exa- 
minait un instant. Cela produisit une nouvelle forme 
d'interrogation. Etant terminée, le président s'a- 
drçssant à Louis XVI, lui dit : a La convention 
natipnpl^ a décrété qu'il vous serait donné conmiu-» 
nication de l'acte énonciatif des crimes qui vous 
sont imputés et des pièces qui les constatent, et 
que. le président vous ajournerait à deux jours pour- 
être définitiVeàient entendu. » 

Le roi répondit:; a Je demande un conseil pour 
rédiger ma défense. » Il sortit en même temps , 
accompagné ,(|qs individus à .coté desquels il avait 
été introduit. ;.C'éiî|ij entré quatre et cinq heurcsf 
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du soir. Lotds attendit une heure y dans la salle des" 
conférences y le décret au sujet du conseil dont il 
avait fait la demande. Des încidens retardaient ce 
décret. Louis XVI paraissait excédé. L'ordre vint 
enfin de le reconduire au Temple ; il y arriva sur 
les six heures. 

Un comité de la municipalité^^ formant le conseil 
administratif de celte prison > trouvant Louis dans 
les liens d'un décret d'accusation y avait résolu de 
le traiter avec les précautions observées par les 
guichetiers du palais envers les criminels. Toute 
communication avec sa famille lui fut interdite } 
on lui enleva même les rasoirs dont il se servait. 
Les rigueurs des commissaires dn Temple s'éten* 
daient sur la reine ^ sur ses enfans et sur sa sœur. 
Les commissaires ne leur avaient pas laissé de 
ciseaux pour se* aouper les ongles j ils avaient en- 
levé de la chambre du roi l'encre^ les plumes^ les 
papiers^ indispens^^lement nécessaires pour sa 
défense. 

Louis y accoututtté depuis quatre mois aux pri- 
vations de tout genre^ Iti levait siipportçes avec 
fermeté. Il parut estréiiiemefit seilsible à ce nou- 
veau procédé. L'homme^ sur h léie du«[ael le glaive 
de la justice est suspendu y a btôoin de toutes tes 
consolations offertes par ffaumânké, La loi exige 
des rigueurs ; on ne saurak en ajouter d'autres y 
Qans commettre un attentai conti^e la ivature. Louis 
coupa rapidement et aBa se couoher, pour se dé- 
l^^arra^er^ sans doute ^ des personne» dont il avait 
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été entouré durant la jouriléé. Le seul Clérjy son 
valel-de-chambre , resta auprès dé lui. 

XllI. Depuis le départ du roî^ une agitation 
inconcevable régnait dans le conrention ; un grand 
nombre de députés^ dont Famé était sans doute 
de broûze, voulaient mépriser les apparences 
même de la justice. Ils s'opposaient avec violence 
à ce que Louis joutt de la liberté de confier sa dé- 
fense à un conseil de son cboix. Le préiiident y sur- 
pris de cette aberration à Focçasion d'une demande 
qui semblait ne devoir trouver aucun contradic-* 
teur^ rappelait en vain ses doUègues aux règles 
éternelles de l'équité. On s'inpriait, on se mena- 
çait : la salle ftit sur le point d'être ensanglantée. 
Les deuiE sectioi» jacobines voulaient finir le pro- 
cès sans désemparer. En consécjilenee , les ordres 
avaient été dotïnés de préparer pouf L<Miis tin fit 
dans une des pièces coiitigttës h l'assemblée. La 
fenmeté avec làquefie ee grince s'était conduit^ 
prêtant quelque énergie è ûi!i grand nombre de 
députés y ils combattaienc les Jacobins. 

J'ai parlé AeÀ nâtfesitions èeerètes des girondistes 
en se réunissant aux ^ut Raclions jacobines dans 
le projet de juger le roi, tandis que deux autre» 
partis conventionnels gardârient le silenee. L'acbarr 
jQement des Maraty des Danton y des Syey-es et des. 
autres orléanistes àM$ celte affaire y le refus d^ 
donner un conseil à Faccusé, les discours sulfun 
rçux prouoncc» à 1^ tribune de 1^ conveutioii ei à 
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celle des Jacobins , et une ioliDiié d'autres obser— 
vatioos 9 ouvraient enfin les yeux de la conventioq 
entière sur les intentions des anarchistes. Les giron- 
disles voyaient avec efiroi qu'ib prêtaient leur sou- 
tien à deux bordes de cannibales y dont les inten- 
tions étaient de dévorer la fortune publique , et 
d'assassiner Louis XVI pour placer sur k trône le 
duc d'Orléans • 

Des nations neutres déclaraient leur volonté der 
se réunir aux puissances coalisées contre la France^ 
le jour niénie où Louis périrait sur qn.écliafaud» 
Xjes inquiétudes offertes par cette perspective , loin 
de «déconcerter les deux factions jacobines, sem- 
blaient le]ur prêter une nouvelle force, « Les Fran-^ 
çais, disaient-Us, étaient ep mçsure de renverser 
tous les trônes de l'Europe ; la coalition des forces 
européennes hâtait cette destruction, gage d'une 
gloire étemelle pour la république française. » Ces 
idées gigantesques avaient été semées par les gi— 
rondistes eux-mêmes; elles commençaient a passer 
au creuset de la pbilosopbie. 

La France , contrainte de soutenir là. guerre . 
contre un nombre effrayant d^ennèitiîs, il. était im- 
possible de n'en pas prévoir Içs résultats accablaps, 
quand mçme la victoire copro[nçerait constam-- 
ment les drapeaux français. Des . armées innom- 
brables ne pouvaient être rassemblées sur toutes 
les frontières sans préjudiciçr à l^riculture et au 
commerce. Ces^jdiîniûutionsldjçvàicnt influer sur 
les fournitures des armées et les rendre plus difli-». 
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•cOes. Un surcroît de dépenses nécessitait l'émis^ 

sion d'une plus grande masse d'assignats. Ces assi^ 

gnats^ en s'agglomérant^ menaçaient de surcharger 

la circulation y et d'augmenter graduellement là 

valeur numéraire des denrées et des marchandises. 

' Dupont de Nemours et l'abbé Maury avaient fait 

ce CâJcul à l'assemblée constituante : on sentait la 

justesse de leurs raisonnemens ^ <méconnue un aù^ 

. auparavant. Le surhaussement des denrées "él des 

-marchandises anilbnçait l'élévation progressive des 

journées des ouvriers , et portait à des prix éxor^ 

bitans les matières premières du commerce. Enfin 

les émigrés en AB^ii^agi^e et en Angleterre ne 

pouvaient-ils pas contrefaire les assignats et.rendre 

éette ressource absolument nulle? 

•On était assuré^e trouver assez d'hommes pour 
repousser les attaques étrangères. Cette guerre^ 
d'un peuple contre dix peuples^ offirait une chance 
/effi^ayante. Les assaillans^ répartissant entre eux 
les dépenses, attaquaient, avec l'excédant de leur 
•population , un peuple obligé , pour se défendre 
avec succès , d'employer par des réquisitions géné- 
rales la masse de sa population entière. Cette dif- 
férence entre' les moyens d'attaque et de défense 
devenait plus désastreuse dans un temps où un 
grand parti en France condamnait les op^ratiotis 
de la convemîon nationale. Les > Cordéliers et les 
Jacobins, sur lesquels ces corabîtiai^ns ne fai-^ 
fiaient ' aucune impression , n'obéissaient-ils pa$ à 
une arrière-pensée ? Chacun faisait cette question , 
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auiorbée par les maiinies fisanguinaires répandues 
dans les journaux maraiistés. 

XIV. Elle cbangeak ropinîon d un grand nombre 
de conventionnels sur les suites du procès du roi. 
Les uns y envisageant la vidssilude /ks choses bu-* 
maines ^ regardaient ce prince pptas)nitiier comme 
un otage précieux dont la eowemMon importait 
au maintien de la nouvelle rêpiii>li(pie ; d^auires^ 
considérant les anciennes maxîmea de la monar- 
chie française d'àpf^- IjesquelJEe» le roi ne meurt 
jamais , voyaient^ daos k ineurtre du prisonnier du 
Temple , une i^^ngeance dont Tefièt transportait 
la couronne sur 1^ tjêl0 d'un autre prince. Enfin , 
ceux qui chercbaiéiiA rocca^on de ressusciter la 
constitution d^ 179^ avec quelques chao^mmis ^ 
croyaient la rep^Qutrin* dana.iiûe négociation avec 
les puissances élrangères , dont ils n'espéraient au» 
cune réussite si Lptiis XVE btcu eiait Thcureux 
garaut. 

Cependant les giiSgHadistes ânment contribué^^avec 

les Jà<$obins , à présenter la dorpdamnation du roi 
comme néeesi^aire à Tafferipissement du nouvel 
ordre de choses. L'impuktOQ: donnée produisait 
une masse d'asseniimensdîliidyie à détruire. D'ail- 
leurs» comiuè je Tat dé^à obsmrvç^ les perpétuels 
discoureurs de l'assemblée y oonstitutionnels ou 
républicains y içtiyisageaient les grandes fortunes h 
faire. Craignant de perdre ce* avantage en chan-r 
géant brusquement d'opiuion , ils inclinèrent d'une 
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autre manière les vues générales, en votant la, 
mort de Louis XVI, et en soumettant ce vœu à la 
sanction de tous les Français réunis en assemblées 
primaires. 

Cette nouvelle combinaison pouvait arrêter les 
évènemens sur lesquels les Jacobins fondaient leurs 
espérances. J'ai parlé de Fart avec lequel les deux 
factions anarchistes^ perpétuellement divisées d'in^ 
titêif se réunissaient quand il s'agissait d'écraser 
leurs ennemis communs. Jamais leur tactique né 
fut plus faabilemeul combinée. Toutes les voix de 
la Montagne s'élevaient de concert contre le parti 
de la Plaine : ils lui donnaient alors par dérision 
le ridicule sobriquet de Brissotùis. Les appelans 
au peuple furent ^gnalés comme If s ennemis du 
peuple ; on les accusait hautement de contre-révo^ 
lution. Ces assertions y répétées dans les provinces 
par les dubs afBliés à la sodélé-mèi^ y prenaient 
un caractère ressemblant à Topinion publique. Les 
Cordeliers et les Jacobins mettaient d'autant plus 
d'adiarnementdans cette poiirs|itte, que, se croyant 
démasqués par dm hommes dont les talens leur 
étaient connus , Us redoutaient davantage }es suites 
de cette découverte. Les diefe des g^rondistes ne 
joignaient pas à leurs autres cotinai^sacK^es eette 
finesse de tact avec laquelle les hommes d^étatsont 
conduits dans les affiiires difficiles : leurs adver- 
saires montraient ^ncore moins d'habileté; mais 
des légions de stipendiés propageant les assertions 
jacobiniques, il ne fut pas difficile aux désorgiani-^ 
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sateui*s de diriger contre les giroudistes les battet-îc^ 
réyolutiouDaires. Ces derniers, au lieu de sauver 
. le roi y se perdirent eux-mêmes. 

XV. Louis avait été entendu le 1 1 déoeiBln*e : 
un changement en sa faveur s'annonçait le lende^ 
main. TImriol montant à la tribune voulait fuger 
le roi le 1 4 ou le i5 au plus taiHl. u £n donnant 
un conseil à Louis , disait oe député niontagnani > 
vQus n'avez pas sans doute prétendu ouvrir une 
nouvelle arène, et donner le temps à raccûsé de 
s'envelopper du manteau de la chicane ; le tyran 
<loit porter sa tête sur un échàfitud. Il existe deax 
systèmes dans la convention , Fun d'accélérer y 
l'autre de retarder cette justice. Votre devoir est 
dé remplir promptement le vœu des amis de la 
liberté; tout opposant à ce vœu n'est pas digne de 
la confiance de la nation. Louis peut être jugé 
le ï5. Envoyés quatre commissaires: auprès de lui 
pour copnaître les défenseurs dont il a fait choix. » 

Pendant ces propos, des signes d'indignation se 
manifestaient dans plusieurs parties de là salle. £q 
vain la proposition de Thuriot ^ait appuyée par 
Legendre y par Cambacérèi y.' "psir Grégoire. En 
vain Diufuesnoi réclamait Vappel nominal toutes 
les fois qu'il serait' question dé Louis , afin de dis- 
tinguer aisiéûiçnt les amis des ennetnis du peuple* 
La mesure èxp^itive de Thuriot fiA re jetée à uu« 
grande majorité. Le temps donné au >oi poùi^ ré*^ 
diger sa défense fut prolongé au a6 ^ lendemain dç 
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NoëL Quatre iOomÎDissaires conveationoeb^ Cari - * 
bacérès, l^riot^ 'Dubùis^CmnC$ et Dupont dé' 
Bigwre eurent ordre de se traiâspdvter au Temple ^ ' 
et de demander aU'roi quels cojbseilsil avait chokis.' 
On lui rendit ses rasoirs ; il lui ftit même permis ] 
de iroir ses deux enfans, pourvu qu'ils tie coâimu-' 
mquassent p^s avec'leur mère ôo ave^ leuMsLutè.^ 
Le -roi cboiôt pour* ses délenseikrs ' les avocats ^ 
Fàr^fft et Tmtukeù La m^etlépbtatk^ viût au' 
Temple le m5 bu mafiin; elle emnonea au roi le' 
refufr fait. par Tar^et^èxte (ton ooni^il. Le roi le*^ 
remplaça par. JKimâ^QA de Mulhshirhesy auquel* 
ftft adjoint Desèsie^ jeune orateur estimé dans 

rancien barreau; > 

f ■ 

.. . ■ I 

• XYL Au commepcement de ]a séance du 16^^ 
k rapporter de la: cMahiission des'^ngt-un ex^> 
pesait que lattiianscription des pièces à l'appui de ( 
Tacte énonciaftif li'était ' pas terminée. 11 ajoutait:* 
(r Les cônsèik. de 'Louis odt maùifeité le dësîrr 
d^avoir commnnicatibn des pièces' originales afin^ 
de pouvoir en reconnaître T^ritrre ^ ou I9 dësa-« 
vouer. Je demande à rassemblée par quelle voie^ 
ces: pièces doivent être communiquées. • » r 

D!Artigom0. a Un acte d* accusation est porté) 
ciXQtre:Louis;iil.droule dans toute FËurope. La* 
convention ne. saurait revenir sur ses pas : vous^ 
devez convaincre Faccusé d'une manière éclatante * 
sur diacun des faits énoncés. On vous dit : Louii^ 
est notoirement coupable^ les forinalités sont donc^ 
Tçme /• aa 



superflues. Et moi yd dit : PuîsqiM Louis est 
VKKoîremeat wup«ble f les Airipses dbWepi être 
r^ili^îes avec CTaeûmde ; U faut forcer FEnrope 
cuQiiièrd dé recontiaitfe rîtnpariMile é^plite cke votre 
jiig6meD^« Celte procédure ae doit cependant pas 
être mteramiible; Louis déme son ëcriiaire; le 
rpisoo.QOUS preacriA de faire vérifier^ omirwfic^ 
toîreoiwt aVe^ Iw » les pièoesr noo oeoonDuea* Od 
iiejèle ai:^owd!hm lea formes judiciaires , deqEtaia 
od vau& reptoeherait votre pféeipitatimi^ Les ooii!* 
vetatâonneh ^ dîrait<-oa un }o«r ^ forent lea bmf^ 
reaux et oeil les jugiés de l^onk îKVL 
. « Là oonyenfion n'auvaif pea4r*élke pas.dà as 
GOosdtaer cour de justice : n'aggrawm pas celte 
erreur par l'inobservation des règles criminelles* 
Plusieurs d'entre néus n'ont jamais vu l'éeratiire 
de LK)ais; oomnient poorrioasf-néua déclarer ^ sur 
iKftrc âme,el oonscienee y que l'écriture déniée est 
véritable? Je suis kûn de vouloir embarrasser oe 
procès par les fermaUtés obicamfa*es du barreau ; 
je. Voudraia aia^oontraire accélérer votra marcbe* 
Je profiose de déoréter que la oomtnissîeit des 
ymgtr^iù iq tnsnsportera au .Teaqde } elle cemoiii** 
niquera à Leuia^ en présence de sas défianseum^ 
tocêea ka pâèees originales* Si Louis persiste à les 
dénier^ la commiasion procédena à Içor vlrifica^ 
tk>n par experts contradictoirenaent ^aviec Louis 
ei'sea défensêursi^ >» 

. ^dlbite. K Onnous menace , dans cette tribune^ 
dMJvigeiiient delà, pcisiéirité I £fle nous jugera^ sa» 
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]>our savoii'.il Ldfibek ^bcNipaldé' <m «'ijl -ti^ Pe»t 
l^i Poiirfak4l n'être fbos okifMAbkr^ ^oimil tioté» 
le& pîifcfertqvî l^iic€ti9e&t'om ete trànvéed |ici ^bl^i* 

table sur les moyens de forme , comme» iii|rtÛefe»'l| 
notre coQvicion. n 

A'eip^t3if^0fmci»4€hùv^'^^ mtermiiilibliSr il 
est tfffjs^ttM dB'QÊfam^i0eie^4cfito!te». J^siiniêHi 
Stapj^ê àé émi^ iàcàiiél àAFèQA\tf paLris^ bî^ 
d'adîoi^cre ^ |a^ T^iiâ^tîba^ ^ Se^pei^ • ^s» miEtîèi*!! 
crifiiîaiâMfu!»' ■ ' .,•>.;.**• > ;.! r,., . .; 

tiSbttiiV.' <<^ Le mx^'àë^ lîoS' fr^ ë» ^tiÈmàè ^en* 
gemM f VexMfixueQ nËAtoie Hl? la côti tMdoD 'èsl« UM' 
pifeovÀ des^ «riatieB de Louis ; ^e n^'oppdtfé à'tôul^^ 
«atre pifenafr^yn-^'ditpentief^ et Legend^ê'^'i^em 
èÈM le ttièttie^eem. G^ éemidri âjêtita iS^Jloilo^iS 
nWiHi; po» u^ôiivë les ]^èM8 dÀM oB pat4e, Lohî» 

obligeai dé le }iigei» el<|e lé ^àif 7 

Lésdg^é* a Oë yéui^ eitlthktber' kf eôùieiâiHPof âjêtii 
des m^tul'es'^mKrt^dlôtoit^. SÏTons'eomiifkttôiqafeiT 
«es pièMS à' ÎAnm y ta v^i^rifi^Mione (Jé ^df^tàèûûù^ 
pièces ii'esi dood ptifis imièilû ? »^ - 

les prectires-ie^cbnoiniAes. Si où admet ees^ preuTes^ 
€00lir« racMsë^ il îMi ausjâles admetti^ ea sd 
ft?Mr. T<miescespi<e<f¥tenfe (laraissëDt^pecles; 
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Y'^k vu. un- homme. siieiJe: point dlétréfcondlmimé 
àncK^rl» sur la dépàaitaott de d^mx hoouaetdoai le 
Xémoigndt^f» avait été acbetja-pdir 6 fe* i:' > j /^ 
[ *« Jb'éiKH$iublée.rèudil ce déorei : (c JLêapîèoèè noi; 
encore présentées à Louis XVlf léisèt^ioÊbfvàd 
cgmmm^r^; eHe#e}ette kviéiififMibii(Bea|>iiceft* 

XVJt* JPouIain de\ Gmndprê, xe!iidit\oânipié)<]€ 
fe^étsdûpn de ce.décnettdatia.la àéaiMfeiâ^f-i^>^fLes» 
pièces^ pvéseut^s au t^oilâment ^ad) oonibra de 
9^1; s^f * C^ dép!u(é lut lè,p|rocés-^M«balidë»ocftet 
|i;é$eDtatîiw* A la yui3 d^.latpiienuère.jpiém^Ûui$ 
a dit : Je la connais. C'était une déclariitîaa'du* 
roi ji st){»:.dé{<art polir Yarieniies* 11 a métionâù la 
«econde ipi^ ; elle ex^lifi|iAait quelques ; parMular 
rijtésdé ^ voyage* JLiia.(roîslème était un Inéinoire 
de fi^Uér Louis a. dit : Je ne. 4:nois pas. «l'avoir 
M^. 1^^ qua(ri^9)^ éWk Un.éqiit d^M îe^fud 
4^^i^re^M»^^ iivaî)i,jl'ordr0iial|fej€(vè^ wae oomfàffàt 
i^uac^lée au servî<;e de kimurf c^tterootâpag^ie 
devait empêcher qii'on i|e. parlât 'de la liberté avec 
trqp d(e véhémence ; Loni^.a dédki^ i)'en avoir 
aucHOe conn^i^s^pca^ L/Qt^ cinquième et siziémei 
conteuftien^ des Ustlres^ 4efj^orte à Lo^i»; i3 jai dit 
ne pas se souvenir de lea avoir reçues/ La sopfîème 
çofiteçi^itiine peiavÀon. faite àhla^euviB «Fwftiii il 
a di|i' :, .Ççtj^ pifèce Q'est pas 4e.inpi; j'ai <:epmdaiill 
f^t^onq^r d^e Tai^eqt Ji la veuye fd^jm, par pwre 
charité.. L'accu^ . a lao^éconnu la l^ptiçtteijjc'eft 
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vmé'l^tjré àe Chambotms avrbi« Même rë{K)iise à 
la neuvième « C est une'declarattoa particulière^ aii-^ 
nançant des efibrts faits pour corrompre Sanierrc% 
A la dmèmelpièce ^' Loms a dit : Je l'ai reçde. C'est 
une lettre de Narhonne àa roi : 'il l'invitait à sacri- 
fier cinq à six millions pour recouvrer son ancienne 
puissance, Louis a reconnu les onzième ^ douzième 
et treizi^e pièces ; c'étaient y l'une ^ une lettre de 
Deiessart'.; l'autre y la dèmisssion de ce ministre ; 
la troisième ^ im mémoire relatif à cette démission. 
A laqu4torzi^e : Je ne m'en rappelle pas. C'était 
une lettre de :CAoi5eu/^ portant compte de l'argent 
reçu par BouiUé, pour payer les gardes^u^corps^^ 
A la quinzième : J^i idée de l'avoir reçue. C'était 
une lettre de Damas, Louis a méconniji les 
$eizi^e y dix-septième et dix-huitième pièces. 
C'étaientdes lettres relatives au paiement desgardé»* 
du-corps. A I0 dixHieuvième : Je ne la connais pas. 
Elle se raj^iportait à un dépôt d'armes aux Tuile-^ 
ries. Même r^onse à la vingtième. C'était une dé^. 
claration du même genre. A la vingt-unième .: Je 
ne la connais pas. C'était une lettre àed'jibancoun.. 
A la vingt-deuxième : Je la. connais. C'était une 
noté de Louis y adressée à là Finette. A la vingt- 
ti^bième : Cela a l'air de l'écriture 4e Monsieur.. 
A la vingt-quatrième y marne explication. C'étaient 
des billets de Monsieur et du comte d'ArtoisJ A la 
vingt-cinquième : Je ne connais pas cette pièce. 
C'était une pension accordée au valet-de-chambre, 
de madame comtesse d'Artois. 4 
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yÎQgtriic^u'nème, C'étaient Ae$ iéaùodaËiùtis reia^ 
iives k H i«To)iit|on du lo adùt» AJatmAième > 
4Qi'^^ lin {Htijet de lesttne : Je ne me ^8advmï$ p^ ei 
iB}fe'é tftft enTOj^&CvtaUoQe lettm-^Yi «oi {litcKâitf 
wr I affilira de Kmiiei, A In tneotcktiiiSèiiie t fc i| 
fëcomais. C'étahia ré{)Otise de PûmÙé, J^i^ U^Mte» 
(leuueqie, trenteM^roînèma et tréaMcMquMrî^me i 
Je pe )es coQQaî» p^s. C'iétaiont des *méfi9oip^ ^ité 
les nioy0ii$ de faiîre dÀtharger h Hite divi)e des 
pesisioils niilkaîres et cm n^ajidat. A Id tretite*cin«« 
(;|i|jiè]])e : Je n'en aï aucuiie coQnaÎMaQCe. A la 
|reiHeirsiiièm« • J« U oomaift- Créi»Pi la d^tsiuoti 
dQ iiiiiiâetre Mùungms^ Auk trente^septiéihe M 
irente^tiukîèmo i J^ ai cpimiii8eai»ee.<]!^éi9àem d^s 
r^fJeaôoM Mtr ia €0|Kl«ke ^ne le roi deV^ît temp. 
Am frentef^xieavièiiGie^ quat^miiîeme : «te o'ep $ri au*^ 
0cit)e fomiaidaaiioe. A Inf^raDte-CiAe et.d^ui^nM^ ; 
Ja pe cdmaiaîs pas 'Oes pièces^ Aas quaraote^^troi»* 
iiènfie^ quan^aote^matrieiiie, quara»ie->ein^ié«ii6 , 
c^ai'^lQteHSÎiî^e , qnar^nte^-seplièmiS', quarante^ 
ImUi^fiae y quarante^venyièiiie) ciaqoaiiidèilte^ cin* 
^a^Eitef-umeine et ciôqttame-<-deui:îè|fii!ei, même' 
ei(pl|ea(îon. A la oin^eine-iroisièiiie : L^poaiifle 
|ftDr^ ^e de mfi vfàsSktk. Oëtatt un inëmoîre dapà 
Ier|àe).oii eonseiliak- a«i toi de faire exëbuier 1^ 
pptiati^ufioti à ia rigueur , $fm que le peuple eu 
|teeqiipiSit les abiiî^ Aux ciuqui^ii«e>* quatrième, 
fsiaquDote-rciuquicwe jiîSK|u^ai^ $oi«aiiieHie<iyîème 
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•îadusiTettiem : Je ne oonoaîs pa» ces pièces. À la 
soiiaote-dixiètne : La letire est de mon écrknno. 

i 

Celait une autorisatioD à Lapone de placer dans 
le commerce des fomb libres* Aux aoÎKante-oassièmp 
et aoixaiitfrHioiitièine : Je ne les cotmsâs pas. Aux 
«oixante^treizsème, aoîxaate^puioniènie^ soixeme- 
<[uinziëme et oDÎxante^^eizièmiè : Je n en ai pas coil- 
naissance» Celaient des dedaratîons laôtes è la po*- 
lioe. A la sonanie^îx-eeptièine : Je ne la connais 
pas. Celait une note du piinee de Potx. A la 
«oixante'^ix^-liuitiènie ; Je reconnais l'apostille ; 
mais je ne me souviens pas du ocHItenu de la 
lettre. A la soixande-dixHaeuyidme : Je reconnais 
ma si^poenire. Celaient les réponses aux iaienrof 
gatoîres de la constituante après le Toyage de 
Yarenoes. A la i|uatra-vingtième e J^ la reconnais. 
Celait la dédaralîon de kiTeîne sur le même ob^et. 
Aux quatre*yjngt>unième, quatre^vinigtHleuxièmeSy 
jusqu^à la cputtre-vingt-seizième incluarremem : Je 
n'enai aucune connaissance . Celaient des mémoire» 
contenant des dépenses d'împressiofi* A la quatrer^ 
vingt-dix-septieRie : Les sîgipatures sont de mo\, 
C*était une liste remise par Mamlar à Durand. 
Aux quati%«-?ii]^gtrKlix^hmiième <A i{uatre-<vingt«- 
dtx-neuvièttie : Je les reeonoais. Celaient des 
reçus de 5oo,ooo fr« ^ chacun donné à Dàckiteiet. 
Aux centième , cent unième y œnt deuxième : Je 
n'en ai aucune connaissance. Aux cent troisième , 
cent ipiairième , cent cinquième : Ces pièces sont 
de mon écriture. C elaienl dos bons au profk de 
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plusieurs persouMjs* Aux oeati snlièiar «€ cent sep*- 

lîèixie : Je . n en ai pas conuai^saiaee. . . ! *- 

Toutes les copies de cq% pièces iedlatioutiëes j^, 
paraphées ont «té itemises à Louis. Nous somiaes 
soHîs du Temple ai minuit , rapporumt les orîgi^ 
-uaux. La cpiiimiBsîpii- a cru devoir vous préseï»- 
- 1er de iK>UTelles pièces : elle les a* vv^çues du pro^ 
^cureur-syoclie fji&s Pyréuées*Qrieulâles. Phisieurs^ 
■ peuvent .motiver -de nouvelles- questions '. à faire à 
l'accusé. Parmi "(sespièceè est .un. brevet de lieu«>- 
;tenaQt9 souscril de Louis-^-StanisIas^Xavier et Jo- 
seph-Philippe d'Anoip , envoyé au nom: du roi au 
..fiieup iïtfcimoTki Etienne y le 17 novembre 179^9 
•par Cmiller d'Jligwhvtely avec une lettre de ce 
dernier , datée de Yillers. Le paquet était, adressé 
à Fitzejiert y consul de France .\ Barcelonne. 
Drouet observe que ces pièces sont inutiles au 
procès de. Louis XVI. Legendre ajoute : « S'il 
fallait communiquer à laccusé toute^xles pièces 
apportées à la .commksioa, le, jv^ement ne serait 
pas terminé, en six n^ois. Je demande /l'pcdreT du 
jour. » L'ordre du jour est adopté*. 

Pendant ces débats, dans la convention ,. elle 
rendit ce décret le 16 décembre : ce Tous les in^ 
dividus de la Maison royale y excepté xseux en- 
fasmés dansJa tour. du Temple., seront tenus de 
sortir dans trois jours f du. départeijQent de Paris, 
et. dans la semaine, du territoire fmncais. » Les ^ 
auteurs de ce décret le regardaient comme un 
chef-d'œuvre ^ en ce qu'il expulsait de France le 



•^uc d'Orléans , ccmsidérë ^XMmê ie fbyer où 
-^^hauffaietlt toutes les passîom €!0iTOsives. ^Leé 
"Cordeliers , dont cette loi contrariait leis rties i 
trouvèrent leà moyens» de* la renâl*e inutile; Un^ 
rumeur viotente remplissait Paris. Une députation 
des quarante-huit Sections s'étaât présentée à Jâ 
barre ; elle réclamait le rapport d'une loi com- 
parée aux lettres de cachet de^l'lmcien régime ; la 
députation ne fut pas admise. rLes pétitionnaires^ 
<te' retour à l'Hôtel-de-ViUc , s'^levaieçt arec 
meuaces contre* ce refus. La craintf d'une insur- 
rection yobligea le corps l^slatiJT à suspendre le 
bannissement de la maison de 'QotHrbon. Cette 
ftifair^ fut discutée de noutean l'année suivante. - 

XVm. Le 26 décembre i Lpuis fut conduit 
pour la seconde fois à la barre de la convetrtion; 
-I|i séance s'était ouverte à neuf h^iMres. Le roi 
entra accompagné de Malesherbiés y Tronchet y De* 
sèzey le maire de Paris et le commandant de la 
gardé nationde; il répondit en ces termes par 
la bouche de Desèze aui^ imputations ^allegttéeè 
•contre* lui. 

<f Le moment est donc arrivé oh Louis ^ accusé 
par le peuple français y peut faire entendre sa 
voix au* milieu du peuple lui-même , et présenter 
«a défense. Au silence qui m'environne y j'aper- 
çois le jour de la justice; il a succédé à celui de 
la prévention. Citoyens représenians ^ vous devez 
à Louis toute la sensibilité que doit inspirer i un 






^aiivàîti«Bapk>}r«r<poiir'Si dëfaBse cette iimdlabi^ 
JUé. G'eflttme erreur; ilale 4Qb(>it de repousser 
:par tous les^ Du^en» possîUes l'aocnsatioii îmea^ 
•tée contre liai;, ce droit eit. celui de touss les ae* 
•cusés; lé )itgè ne saurait Tea primer ; il ne peut 
qu appréciftr la défense.' 

(c Voici les principes que je professer Les: nd- 
•tions sont souveraines ; elles ont le droit de se 
donner teUe^ forme de gouTemement qui lëar 
parait convenable; elles peuvent encore ^ après 
àvdîr reconnu les vices de cette forme ^ en adopter 
une noùvdlè. Mais une gi'ande nation' ne saurait 
jexercer elle«rméme sa souverainefté; elle est for^ 
.eée d'en dél^uer Texerdcë. La nécessité de cette 
délégation la conduit au gouvernement monar^ 
qbique ou à Un autre. La natkm assemblée en 
,,"?,« déd.™ «■ f.««r du go.«™ane«„». 
ttarchiqùe*' Ce gouvernement ex^eait Fiiaviola* 
bilité de son chef. Les repr^entans de. la nation 
savaient qu'on ne créait pas cette inviolabilité 
cbmmë une faveur pour lès rois y mais pour le 
bonheur du peuple ; que j dàus un ' gouvernement 
monarchique, la tranquillité générale serait sbu^ 
vent troublée^ si le chef suprême n'ojpposait sans 
cesse Fautorité de la loi à toiues les passions ca- 
pables de contrarier le gouvamemeait'j; ils' avaient 
pensé 9 avec un peù[^ voisin, qufe les fautes* des 
rois ne leur sont pas peiwnnelles; il Tant les attri- 
buer au malheur dé leur pbskion^ et aux séduo^ 
tions dont ils sont envu*ounéa. Il vaut mieux > pour 



le peuple > ëcanier^WMoute respoiisalttK%éyqutt; 
de je» qxpoder à des. altaxiae» dottt les MÎtesi oooa*^ 
sio^nerfiieat rdes . irétotutitosi La odostithaoté at 
po^ f^^aas ces idées Uh baèes de loDiiidâbîlîté du^ 
rai dl^s Fraoçais»! -1 - -..-..'v .'. ..• r 

((J'ouvre U €om|itution: je remarque d'ai>6rdi[ 
qufi ;U : royauté., «a > été : dcmnéè à' JLicmîft 1 à : tâftoe de! 
dél^ÂPQ* Oo'ta detefuidé si ç'âaift.iia €bnfyat;i 
cleçfi,^)» u&e cbîoai»^ de. laots;. : Ce n'est {ms^sahs. 
dQiiyte jan cootrat ord»3âire.,.ixia«f>uja^ mandait; 3* 
atlribi^ l'exeircic^ d'un •pevVoir ;i[dp|!!]a mjnismi 
s^[ 1 réi^arvait. le priacipè* i C'était uoel aitrabutioii( 
retoçable de ssi ùa4Mtki:c'éMti cefieadaM 4 un coni) 
tr^t^). diaps .o0;aeps jqm.^itpnt .quiltftibsbterait ^âh 
dQV^ léjti*^ 6dèli4i»eflt iwfmié ,parfi;ti>iid>los ifofiie^, 
tipoQtôrçs publies ^t'ifjs ritôyeos. >r:;» »' -.1 .fj-..; • • S 

« Qaellesisaoft les:p^nw^iiifltgéea>att9 fautes du > 
rp^?. V0ici;)^.hypiKbèfi^s,prépueâifBi'a]tèreilt scn» 
ii^viplabili^ < l^ipiTQbiiàre est œllcf. deirart&cle 5 ï ) 
L^a Batig» itfaposé.iftu '«Q«i|obligatÀoa dadufc prêter: 
sermeiH de fidélité.^ Lairélcâctatîon.db icé serment;^ 
^t s^aj^ dPUl^ ud cpito.e4e Ja part du rroi. Quelle» 
est la .«peiné prononcée, «par la constilûante ?>. 
Ç'^t, ,que.. 1^ rOi aéra p^ssé avilir abdiqujé /la» 
tojnv^, Qe ^'^t Ipasi mèaie une peine ^ c'est une . 
supposition que le roi fke veut plus Vatre^ >1cit les ; 
ippts 4é spnt pasiindifi^veKijs ; il e^évideJH que la 
loi . a éyité de bl^^r. le. çiuractère, mcfysj , jusque ; 
dai\s l^s fermes ^ vies .çmrepsi^ns.^oiit cbpisic» ; on . 
Jifi'T^itUjoi de ti^ibVPtli itt de jiu^iueiit. lifi nation > 
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a cpx éesi mu m^ devoir y pour sli aÂttié , pré^ 
▼«mr le oaaoitr éUe aurajit à se plidftiire des Qt«^ 
tantâU'.ilû'. n)K| si ce cii' airrive^ le i^ êera pré*' 
subie iâvcnr ' eoniemî i U^ r^oea^ du nafodirt; 
)a nation . devient libre de le reprendre. Cette 
flcttoB ré^ëe «f est pas uM peioe ^ c'est ud ftiit. 
Là eoiistkuiîoQ hvaît prévu le» cas d'une < r^rac^-' 
tatui de sernsimtV d'une ii«h«oii> d'un atientat' 
a k sou|réraiaetié'nâtifaMsale eiV'iouraattV cbétre' 
die les: fimoeS'tdBSiîtiées à sa défiesise. Qâe prcn 
DOiietMt-ifAlei? 3a prësompiîofa de^ I-àbdicà«itai dcf* 
lar lOyMitâ.. L'oftide 7 prévoit le jt^aS' de su «Mti^f 
darojaoÉse^iet ^ rsfos dVdiéîr à PkivftatioQ d*y 
rienuitcr^ • «Qoédle peine ' pronopcé4-elte ? i» pré-« 
seniptidoide» l'alvdîcaUotf de Ja wyaiité. KVésulle 
de l'article 8 que ee n'est <6pi'àpi<ès avoir abdique 
ou avmr conmia nti'diélîseniportàM la prësoinp-' 
tios de F^ifadiofAk»^ qqe: tét^.rèkinisit dans la 
classe' d^ sintples oitieyens^ -Aviint^re fempé, lé' 
^roi avait iinb ettstence^avftdidiére'jle «araeeèt^ 
de rÎDvkiebtité ne devait t^^hcer pour lui , 
qu'après son ' abdicetkinr légcilê; ' Le Toi ^ devenu* 
alors simple panscidî^r^ pem éf f^ jugé j edmiÀe 
esn pour des spcies snbscquens à son sfb^aftîoa^ 
légale* Tel est h tette pnicis 4e^^la loi cetiislka'^ 
tionnelle ^ ^voîcî l'appItMiioii des principes : 

« Louis est- aeeusé de pluéîenrs dâits ; ilè sôti 1^' 
prévus par là- oooslilMion ôu ils ne le' sont pas. 
S'ils ne sont paS' prévus î on ne peut pas le juger : 
cnr^ dans cette liypOtlièse^^.il n'eidite pas âé J^ 
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cfu^oo [mî$9e lui appliquer ) a'îk aom prévus ^ ]*tfl >^ 
dicaûoii eM la seule peine eoècmrue par lui* J# 
vai» plu#'kttOw> «leisouûeo» que leai. débit împuÉet à 
Loùia aom fbrmellenient prévus par Taciie consii*^ 
taiiooBoljU a spécâfié «m aiiemat qui lesnênrensie 
lou£» : k gûerne fiiîte a k iMÛaia avec seSipropueft 
fin^cea. I>s quelle loaiiière' qu'on emieBde oedâk^ 
%[mt eai là. Eh hion !: pour oe dSky h lol/tte pitiM 
nonce que rabdkaiioa de la royaiifté. La vaikm "» 
pu changer legoUverûetnedi dei France): elle n« 
pa faire qu'ont appliqnk à Loms ape loi difl^hnbn 
de celle à la^ueUo it estacNonua dan» la mandte 
accepté par lui. LAuUn'cair-il pas en drcûtde voua 
dire : « Quand<k cQttvieBikai ^'e^t formée ^ j'éuiîa 
prisonaibr f Vous powriet proÎMMicbr sur ninb sort j|, 
4 tant d'aboljrla rojrauté; pourqubiiieJ'aveK-»voua 
pas fak? Voua nrev abolîl laroyanlé j; je ne inoua 
conteste pascedrpk. SiTOuaaTÎtoa. suspendu: celte 
dédaratâonr^ai voua eussiez; ooduàencé pair.pror» 
aonœr sur mon sort, powrieÎHVoiia ne pas ina)ngQi> 
d'après, la ooostimbcaa? Pèuoqucnm'aTeso^TOus paa 
eQnuaeacé..par-»là?: Ce qud vous arma fine, ne ^us 
ne noire* Vous nvea pu voua p^acar hora^de >lf» 
eonantutioct ; TOtm ne ppni^a pnsme ju^r'hbra 
d'dfe. Qa(n! viua vonlei^ me pnnîr$ et parcf ^que 
Toos ttrez. aboli la royauté ^ toms nouleâ me prnrer^ 
da bénéfice que h. oonaïkntton ase^ donnail aooa le 
r^ime monarchique I D n'e^E pas y je l'aTOue f dei 
puissance %ale à la vâtre } mais il éa iensie une 
que vous n'avez pas | çdle d'êtie. înpisies». » > 



îi La natipé ^ â-*t-<m dit , ne polWaât^ saos alié^ 
neréasouveraitttfléy s'dter te droit de «pimir^ autres 
m^ÎDll que par'^ls^ éon^itutioti ^ lê^'erànoles cpntre 
elle/ C'est là tooie éqùî^^ue. iLatiatîoii 'a pu se 
donner ane^loii ooiidtûtttîoiinelle; elle n'k pas pu 
reooncf r au droit de ia-clianger à sa>Tol(ttité ; mais 
file lie pourrait pas dipe^sanasouleFer les récla- 
matipmide'ronitêps'mdigaé;:' ic ^ Je ne veux paS' 
exécàltir la loi ({uo^.je aie. toisdMnëe, malgré mon 
aermelit solennel d'eu'fnre la règle de ma conduite 
«lan/long-4émps -qu^lé «ujpsislrçra; Lt;ti prêter 
lui pareil langdge^seraie itisuker à la;]oyaûté natio» 
Baie; i>i>Gn k ajefH^ : tt Les dâits dtônt Louis est 
aoousjé. n'étaient pas dans l'aete cbustitu^nnel ^ il 
peut-être, jugé} d'après ilps princjipeB di| droit na- 
«iiireL» A une de jces. assertions je. ré{k>nds : a U 
serait biei^ étrange que le rôi ne partageât pas. avec 
totis^les citpyenriB^dnMt d'être jugé d après la loi 
de^n^pf^rÀ. M A l'antre i a U n'est/ pas^YPai que le» 
orbnèS' imputési à Louis . ne soient pas menàonDés 
dansi'acteconstitttteqnnell 11 Que hiireprodhe-tKHD, 
en ^Gee? D'ayoir trahi la- nation eli-fitîpàot.tout ce 
qùi'élaiten auL^n^lpir pour renfers^r la-oonsti^ 
tntidmLa.cQiistitittioliraprévu qn'un.noi pourrait 
l'attaquer; elle a prononcé contre, lui 'la présomp-« 
tiosL .do>]!abdicatiett.de la couronne. Comment 
pôurraifrfon impoeen. à Louis une peme plus forte 
pour 'un» délit moins grave? ! 

...« Je.voi&des olijections absolument spécieuses . 
parmi œllesquob a élevées; je vais les parcourii;.. 



Je ne vous parlerai pas de ce qu on a dît que Louis 
avait été jugé en insurrection. Le sentiment et la 
raison s'opposent également à la discussion d'une 
maxime destructive de toute humanité et de tout 
principe de justice. Je ne chercherai pas même à 
définir rinsuitedlion ; mais je dirai qu'eUe né peut 
être un jugement. G est de Sâ nature une opposi^ 
tion subite à l'oppression éprouvée ou qu on croit 
éprouver* Je ne parle pas non plus de ce qu'on a 
dit que la royauté était un crime ; le crime sérail: 
du coté de Ici nation* Elle aurait dit à Louis i Jù 
t'offre la royauté ; elle sie serait dit à elle-^méme t 
je te punirai un jour de Tavoir acceptée* On a dit 
que Louis ne pouvait invoquai^ la loi oonstitu«« 
tionneUe parce qu'il l'avait violée.. D'aboi'd on sup« 
pose qu'il l'a violée; je prouverai le Qontrâire« 
^'ailleurs la loi a présumé cette violation ; elle n'a- 
prononcé d'autre peine que la déchéance^ On a 
dit : Le roi est inviolable pour chaque citoyen y et 
non pour la nation elle-mêdie. D'après cette assers 
tion , les fonctiontiaires républicains ne pourraient 
donc pas réclamer la gafant^ie que la loi leur a 
donnée. Quoi! Içs représentans du peuple ne se-* 
raient pas inviolables pour le peuple ^ relativement, 
à ce qu'ils, auraient dit ou fait en qualité de repré-* 
aentans I Quel inconcevable argument I On a dit 
enfin : S'il n'existait pas datis le Code constitution-^ 
nel de loi applicable à Louis ^ ce sjerait à la volonté 
du peuple d'en tenir lieu. Voici ma réponse : Je 
lis dans Jean^-Jacques Rousseau ces paroles : « Là 
Tome 1. a5 



554 K^roîiVTioN 

où je ne VOIS ni loi faite qu'on puisse suivre, ni 
juge qui puisse prononcer, je ne m'en rapporte 
point à la volonté générale ; elle ne peut , camme 
Volonté générale , prononcer sur un homme ou sur 
«n fait. » 

(( Je ne m'arrête pas à une fouie d'opinions 
publiées. Quelque chose qu'on ait dit, on ne 
pourra jamais en tiner que ces deuK conséquences, 
ou quieh loi ne doit pas être enteiidue dans son 
^us naturel, ou qu'elle tie doit pas être txécméé* 
Au premier point je réponds : <v En 1 789, quand 
on discuta cette question dans FaBsènÉbléte coosti- 
tUame, ou proposa tous les doutes , toutes leis ob- 
jections renouvelées aujourd'hui. Cep^daût la loi 
fut adoptée. Donc on ne peut l'entendra aujour- 
d'bni d'un autre sens; dottc, on né peut pas (in- 
vertir l'inviolabilité absolue ptx>iiéDe^e en faveur 
de Louis en inviolabilité relative ou modifiée. » 
Je réponds au second point : «r Quand même la 
lai de Finviolabité serait contraik^e aux intéréf^ de 
là nation , eHe doit être etécutée jusqu'à sa révoca- 
tion , parce qu'ette a été acéepléé , pai^ce que la 
nation a tait 's<ennent de 1 eléciiter hotit qu'elle ne 
sera pas révoquée* )>* 

ce Louis était inviolable sut* le trône. L'aboli- 
tion de la royaulié ne peut rien changer k sa posi- 
tion. On peiit lui appliquer la loi qui présume 
^abdication de la royauté; on ne saurait lui en 
appliquer une autre. Là où il n y a point de loi 
éppHcable, il ne peut y avoir de jugeraient et de 



f _■ c 

^udâmtiatîon. Si vous voulez {tiger Louis comme 
simple particulier, oh sont les formes Conserva-' 
trices des droits de. l'accusé? èii est la séparatiou 
des pouvoirs? cil* sont les jurés d^accusation et de 
jugement, ces otages que h loi donnée Taccusé 
en garantie de sou iiiDocence? où est cette fat^alié 
i^ceissaire de la récusation placée par la loi comme 
un obstacle contre les haines particulières? où est 
cette proportion ^ sùfirages , ce scrutin silencieut 
<|ui provoque le juge à recueîHir son opinion, et à 
converser avec sa conscience? oùbont lè^ précau- 
tions religieuses prises par la loi pour que l'homme 
même coupable ne soit pa^ jugé aVbitraîrement? 
Ëxctisez toa frandiise, je cberdie parmi vou^ des 
juges-, jè voîs des accusateurs ; vous voulez pro-^ 
noncer y et vous' avez déjà émis votre vœu : vos 
opinions ^arcoufent l'Europe. Louis ne jouit ni 
des droit» des citoyens , ni de la prérogative des 
h)is. J'abandonne' ces réflexions à votre conscience. 
Je ne veul jSas défendre seulement Louis par les 
principes; je vais combattre les faits, et détruire 
les préventions répandues sur ses intentions. 
• <if Je divisa l'acte cf accusation en deux parties ; 
je parcourrai les faits qui ont précédé la constitu- 
tion ; j'examinerai ensuite ceux qui l'ont suivie. 

« Vous remontez dan:i l'acte énonciatif au mois 
de juin 1 789 : j'y remonte aussi. Comment pouvez- 
vous accuser Louis d'avoir voulu dissoudre rassem- 
blée constituante? Oubliez-vous que depuis cent 
cinquante ans les monarques n'avaient osé consulter 
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rupinîon publique y qae seul II en eut le courage? 
Oubliez -vous les sdcriiicés faits par lui avant 
cette convocation , et tout ce qi:|'il retrancha de sa 
puissance pour l'ajouter à notre liberté? Nous 
sommes bien loin de ce moment ; nous ne son- 
geons pas assez à ce qu'était la France en 1789. 
Sans la volonté de Louis XVI^ la nation n'auràil; 
pas été assemblée ^ et vous ne seriez pas ici à déli- 
bérer sur le sort d'un monarque^troné. Le même 
homme qui eut spontanément une idée si hardie , 
pouvait-il en adopter une contraire un mois après?. 
Vous lui reprochez les agitations de juillet, les 
troupqs cantonnées autour de Paris^ lets mouvemens 
de ces troupes? Je ppurrais vous dire : Louis 
pavait pas. les intentions qu'on lui suppose. Ces 
troupes devaient protéger Paris contre les agita*- 
leurs ; loin d'être chargées de marcher contre les 
citoyens, elles avaient reçu Tordre exprés de s'ar- 
rêter devant eux*: j'ai vu moi-même cet ordre 
lorsque j'eus occasion de défendre un des généraux 
^e ces troupes, accusé du crimç de lèse -^ nation j 
et qui fut absous par les tribunaux, ]^ais j'ai un^- 
réponse meilleure encore; la nation me la fournit. 
Je la vois , le 4 août, proclamer Louis le restau-^ 
ratem* de la liberté, française. . , 

« On reproche à Louis d'avoir souffert qu'en 
sa présence on foulât aux pieds la cocarde. natio-^ 
nale. Il vous a répondu lui-même que ce fait 
odieux dont il n'avait pas connaissance ne s'était 
pas passé devant lui. On lui reproche de s'être 
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opposé à Tabolition des privilèges. Sa conscience 
lui avait dicté des observations sur les objets dé*- 
crétés par la^ constituante. Comment n*aurait-il pas 
eu cette liberté d'opinion? la constitution la lui a 
donnée depuis. On lui reproche encore les évè- 
nemens des 5 et 6 octobre. Il convient à Louis de 
ne pas rappeler ces journées : j'aime mieux vous 
présenter celle du 4 février; j'aime mieux vous 
faîre souvenir qu'au mois de juillet suivant ^ les 
représentans du peuple le constituèrent chef de la 
fédération nationale. Louis ^ dit^on^ avait essayé 
de corrompre l'esprit public : on parla d'un mé- 
moire dans lequel Talon était chaîné de U'aVs^ller 
l'opinioi^de Paris , tandis que Mirabeau devait im^ 
primer un mouvement contre-révolutionnaire dans 
les départemens. On dit avoir trouvé des lettres 
de Lapone y où l'on parle d'argent répandu. Vous 
reprochez à Louis ces lettres : j'ai plusieurs ré- 
ponses à vous faire. Si je défendais un accusé ordi- 
naire j je dirais : On ne peut lui opposer des pièces 
trouvées par l'invasion de sa maison. Lors du scellé 
que la justice fait apposer sur les papiers d'un 
accusé^ jamais on ne fait l'inventaire qu'en pré- 
sence de cet accusé ; sans cela il serait très-facile 
à la malveiUance d'ajouter des pièces à la charge 
de l'accusé y et d'en soustraire qui pourraient le 
justifier. Sans cette forme de l'inventaire en pré- 
sence de l'accusé y l'honneur et la liberté des ci- 
toyens seraient chaque jour exposés aux : plus 
grands périls. La maison de Louis a été envahie , 



A 



358 RiÉvpLUTiopr - 

$es papiers Ont été pillé»; k loi tye l^s a paa 
mi^ ^us ss^ sauvegarde : il n'y a eu ni spell^ 
ni invemair^« (joui^ a âojkQ }^ droit de les mécon-v 
paître. Qp na pas celui den argumenter contre 
lui. Daillaurs^ quellfss préavis font c^ pièces? 
celui qui les a écrites e^l mort ; $'il vivait, on poup? 
fait à peil^ç les lui opposer a lui-mêrtie. Elles foiH 
liucntion d argent répm^dn* Quaùd des ministrea 
juraient àbusjé de la bonté de Louis ^ pourrait-^)» 
lui faire un crime capiial de sa facilité? Ne saitt 
pu pas av^i^ .quel art on trompe les rois ? Louis 
sôraitril ponvaiucu d^ trahison parce que des intri* 
gap^ amaient fait Hin trafic criminel de sa mu^ 
Diûccince? 

. (< Miml'>^m4 a joui durant sa vi^ et long-tempa 
aprèç sa ^ort d'upe grande popularisé* Oq parle 
d'un Mémoire dans lequel il est question d'une 
(M>ntre-"rév.olution. .Un rc» peut-il répondre dea 
Mémoires qui lui sont adressés ? Il n existe aucune 
preuve que Louis ait adeipté les principes du Mé- 
moire dont il ^st question; les apostilles > les noteit 
marginales indiquent seulement sa date , et le nom 
de lauteur du Mémoire; il nen résulte rien qui 
puisse établir 1 opinion de Louis. On lui reproche 
une lettre écrite en 1790 a la Fajettcy pour l'en» 
gager h se conoerter avec J^iiça^eau. D'abord c'était 
un simple projet ; la lettre n'a pas été envoyée, 
Mirabeau et la Fayette étaient des hommes popu-? 
laires; ils jouissaient d'un grand ascendant sur les 
esprits. Louis leur proposait de se concerter en-^ 
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semble pour le bien de Fétat ^ ce sont les termes 
du billet. On lui reproche une lettre à BouiUép 
du 4 septembre de la même année. Louis a suivi 
l'exemple de la nation; les représentans avaient 
voté des remerctmens à Bouille. Louis lui écrivit 
dans le mépie sçns. Peut-on le blâmer d'avoîf 
parlé et agi comme les représentans de la nation? 

i< Vous lui demaode;^ compte des rassemblement 
faits aux Tuileries le 38 septembre 1 79 1 ; ils n'é- 
taient pas du fait de Lpuis. Des hommes d'un zèle 
trop %rdent croient voir du danger poiir sa per- 
sonne; ils. se réunissent autour de lui^ Louis ne 
peut prévepir cette affiuencp ; ma^s il en arrête les 
suites 9 leur fait déposer les armes ^ et e^lme l'ior 
quiétude du pçuple« Vous lui reprpcbez. son voyage 
de Varepnes» Louis a dit s^$ motifs à l'assemblée 
pons^tuaute ; je |i;*^n réfère cpu^me lui à ces ex- 
plications. Vous lui r<?prochez d'avoir répandu le 
sang français au Gfaanip-de-Mars; c^ .malheur.eux 
prince était alors' suspendu de ses fonctions. Ren^ 
fermé d^tns son palais^ sapç communication au 
dehors 9 o\i pouvaient être les moyens pour lui de 
conspirer; cmfîn vous. lui roprochez. des libelles , 
d'avoir payé les énptigré$ ; je reviei^dr^i sur les femih 
grés. Je pfie boFpe à vous dire qiiie ce n'est pds chez 
LapQrte qu'oo; a trouvé ces 4cri^^ c'est chez son 
jBecrétaire : ce secrétaire n'était pas connu de Louis. 

(( Vous avez depuis Iprs décrété la république. 
Une constiluticNa monarchique existait auparavant. 
Des républicabs attaquaient cette constitution; 
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rassemblée lëgislatife s'était élevée contre le système 
républicain ; on pouvait donc, on devait donc écrire 
pour la défense du système monarchique. Louis 
était tenu de diriger en ce sensFopinion publique. 
Si dans Texécution op a abusé de sa confiance > 
est'-il personnellement responsable de cette erreur? 
Au {Surplus^ en parlant de ces délits , je n'ai pas 
encore mis sous vos yeux l'événement qui lésa 
tous efiacést Je n'ai pas dit que, depuis tous ces 
faits , Louis avait accepté la constitution ; ce mot 
répond à tout. La constitution était le pacte nou* 
veau de l'alliance entre la nation et le roi. Ce 
pacte solennel n'a pu se faire sans une confiance 
absolue et réciproque ; il ne restait plus alort de 
puages entre les contractans. Le passé était oublié j 
on ne saurait donc mettre en avant aujourd'hui les 
faits antérieurs à l'acceptation de la constitution, 
examinons ceux qui ont suivi. 

a Je Tais deux classes des faits compris dans 
l'acte d'accusation , ceux dont Louis n'était pas 
chargé de répondre y et qui regardaient les minis- 
tres y et ceux qui sont personnels au rpi* 

(( J^écarte les fait^ qui r^ardent les ministi^s; 
Ja constitution avait créé leur responsabilité pour 
en afiranchir le roi. La signature dur roi n'était 
d'aucune valeur dam ces actes, si' uH des ministres 
n'y joignait la sienne ; le ministre était responsable; 
cependant , en jetant un coup-Hl'œil sur ces faits 
ministériels insérés dans l'acte ePûnciatif , il est fa- 
cile de voir que les imputations ne sont pas fondées. 
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On reproclie à Louis d'avoir feit part au corps lé- 
gislatif du traité de Piluitz y lorsqu'il était connu 
de tout le monde : c'était une convention secrète ; 
le gouvernement français en avait de simples pré« 
somptîons ; elles ne pouvaient être l'objet d'une 
communication à une asssemblée dont toutes les 
opérations étaient publiques. Cette communication 
fut faite au comité diplomatique y dès qu'on eut 
les premières nouvelles. J'invoque le dépôt des 
affaires étrangères > on y trouvera la preuve de ce 
fait. 

ce Un autre reproche à Louis est d'avoir en-r 
voyé à Arles des commissaires' contre-révolution-» 
naîres. Louis y a répondu lui-même. Ce n'est pas 
par les actes de ces comnïissaires qu'on doit juger 
l'intention du gouvernement , mais par leurs ins** 
tiaictions. Vous n'accusez pas ces instructions ; com^ 
ment pouvez-vous attaquer le gouvernement ? On 
reproche à Louis d'avoir retardé d'un mois l'eUvoi 
du décret portant réunion d' Avig^n et du comtai 
Vénaissin à la France. Le même reproche fut 
fait au ministre Dekssart par l'assemblée légis- 
lative. Delesscart joH est pins; il a péri^ annonçant 
une jiœtification complète de sa conduite. Pbu-* 
Tez-vous renouveler contre sa mémoire une im-' 
piutation dont la mort défend tout édairçisse- 
ment? On parle des troubles de Montauban y de 
Ntmes^ de Jalès. Le roi peut-il répondre des 
orages excités par une grande révolution? On a 
oru que les frères de Louis ^ ityant des liaisonf 
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avec DusaittoBt^ Looîs poayak en avoir loF-iiieiiie r 
c est une erreur. Vous en attez juger par les pièoea 
oommunîquëes ; on y remarque un pouvoir donné 
i DussaiUant , pour emprunter eenl mille écns« 
Si Louis eût été d'aecord , on n aurait pas été ré- 
duit à emprunter une somme aussi peu impor^ 
tante. Au reste f à mesure que les. troubles du 
Midi sont venus à la connaissance du gouverne-? 
mient ^ il en a instruit le corps l^ialatif ; il a mis 
en usag^.tous les moyens décrétés par cette «ssem^ 
blée; la preuve en est que ces troubles furent ap? 
paisés par les soins du gouvernement. On aU^ue 
une lettre écrite par Witgeiutein. Ce général était 
rappelé ; Louis ne pouvait Tempecherdelui écrire. 
Ce qu'il pouvait faire était de lui témoigner son mé* 
contentement^ en cessantde l'employer. On a parlé 
du oopunandemept de l'île de G>rse ; ce général 
ne Ta jamais eu. On a parlé d'un grade dans l'ar-* 
mée du Nord ; Ui Fqjreue peut l'avoir demandé 
pour Witgensifiin ; la commission n'a pas été ex-* 
pédiée. Ce général resta à Paris jusqu a sa mort. 
. « On a reproché à I/HÛs les comptes du minisim 
Narbonne> au sortir du ntioutère. Narbonne était 
seul responsable. L'assemblée législative dédara 
qu'il en^)ortait les regrets de la naliop. On a enr 
core reproclié à Louis d'avoir détruit la marine ^ 
d*avoir conservé le ministre Bertrand ^ malgré les 
observations du corps législatif; Bertrand réfuta 
ce^ d3Si!rvation9« L'assemblée nanionalè ne l'ayant 
|>as accusé^ Louis pojuvait lui opuserv^ sa coofiauc/ew 
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Onr Im reprociie les désastres de nos colonies ; je 
ue crois pas avoir besoin de l'en justifier. Ou 
^accusa de n'avoir pas donne connaissance au 
corps législatif des hostilités du roi de Prusse ^ 
avant le arment où elles étaient imminemes ; 
]|e dépôt des affaires étrangères fournit la preuve 
du contraire. On lui reproche la reddition de 
l^ongwi et de Verdun ; les babiians de tiOngvri se 
sont rendus. Quant à Verdun ^ n'est-ce pas Loui^ 
qui avdit nommé pour commandant le brave Beau-^ 
repaire? On l'accuse d'avoir laissé avilir la nation 
en Europe ; compulser, le dépôt des affaires étran-^ 
gères, op y verra, pour la justification de Louis, 
qu'aussitôt qu une insulte a été faite à un Françaisj 
le gouvernement ep a e^igé la répajraiipn* On lu) 
reproche enfin d'avoir retenn les gardes suisses ^ 
^^algré les décrets ; ppw répondre à cette inculpa'^ 
jtion I il suffit d^ citer le dçcret du 1 7 septembre. 11 
ordonne qu^ les gardes suisses resteront dans 1^ 
mên^e état* Jip^x antres du 1 5 janvier , la lettre do 
4' Affry du 1 7 9 un autre décret qui ordonne que 
les bataillons se retireront à trente mille toises d^ 
la capitale y une seconde Içttre de d'Affrj placent 
de nouvelles observations entre la volonté natio** 
nale et les capitulations helvétiques. L'assemblée 
passa a Tordre du jour , et le décret qui ordonna 
l'élqignement des bataillons fut exécuté* 

f( Voilà les faits qui regardent les ministres ; Loui^ 
ppnvsiit se dispenser d'y ré|>ondre. J'ai voulu 
pr<?uy§r au peuple français que daps ces cas men^g 
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OÙ Louis ne devait pas de garantie y il s'est conduit 
comme s'il eut été obligé par la loi d'en fournir. 
Je passe aux faits qui peuvent être considérés 
comme regardant personnellement Louis. 

« On l'accuse d'avoir refusé sa sanction aux décrets 
du camp de Paris et des prêtres j je pourrais d'abord 
observer que la constitution lui laissait la sanction 
libre 9 et que nul n'est criminel en usant de son 
droit; maïs Louis craignait des troubles. Un de ces 
décrets alarmait la garde nationale. Les opinions 
de Paris se divisaient ; les unes justifiaient le décret^ 
d'autres paraissaient le combattre : le conseil n'était 
pas d'accord. Louis crut devoir refuser sa sanction. 
U forma en même temps le camp de Soissons ; cette 
combinaison a rendu les plus signalés services. 
Quant au décret sur les prêtres y on ne commande 
pas à 1^ conscience ; Louis craignit de blesser la 
sienne. Peut-être s'est-il trompé. Son erreur ne 
Saurait être un délit. Souvenez-vous dir 20 juin. 
Combien d'autres eussent cédé à un péril aussi 
menaçant. Louis .écouta sa conscience et non la 
peur. Si quelque chose peut justifier son refus aux 
yeux même de ceux qui lui en font un crime , 
c'est sa persévérance dans ce refus. On lui a op- 
posé , à l'occasion des prêtres , un Mémoire écrit 
de Rome , où le pape réclame ses droits sur Avi- 
gnon. Comment Louis aurait-ril pu empêcher le 
pape de lui adresser un Mémoire ? On lui oppose 
une lettre qu'il écrivit en 179 1 à l'évêque de Cler- 
mont j elle contenait une opinion purçmeut reli-. 
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gieuse^ et par conséquent libre. Cette liberté de 
consciehce est assurée dans la constitution. Louis a 
pu laccepter sans la croire exempte d'erreur; il 
espérait^ a-t-il dit à cette époque^ des réformes 
légales. Il y a loin de ces réformes légalei^ à Y'm* 
tention criminelle de.délruire la constitution* 

i( Ou reproche à^Louis-d'aroir continué à payer 
les gardes dont le corps législatif avait ordonné lé 
licenciement ; ce décret portait faculté, de recom-* 
poser cette gardé ; le roi crut devoir lui conserver 
sa solde jusqu'à sa recomposition ; c'était un acte 
d'humanité envers les uns , un s^te de justice 
envers, les autres ; d!àil]eurs , ce paiement fut fait 
par ordonnance publique. On a enfin reproché à 
Louis d'avoir donné des secours . aux é^iigrés ^ 
d'avoir intrigué avec ses fnères y d'avoir favorisé 
la coalition des puîssaipces étrangères. Je réponds 
que dans tous les actes publics du gouvernement 
Louis s^ toujours, combattu l'émigration. Je puis 
citer un fait remarquable ^. le dépôt des affaires 
étrangères me le fournit : Au mois de novembre 
1791 les émigrés avaient voulu faire. acheter à 
Francfort du c^non et des munitions ;. les. magis- 
trats se refusent à cette vc^te*. Louis en est instruit 
par son résident; il fait écrire le. jour même aux 
magistrats de Francfort pour les remercier de leur 
conduite dans cette o^asion» 
. a Voilà pour les actes publics; venons aux actes 
privés. On patrie de secoure d'argent : Louis n'a 
donné aucun secpiys^ péctmiaire au moindre émi^ 
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gré ; il A (bumi à Fentretien de ses nevetii âtt 
moment où leur père n'a pu le faire. Qui pourrait 
transformer en orime cette actioA commandée par 
b nature ? l'un n'arait que onze ans y Fautre qua^ 
torae lorsque leur père sortant de France les en- 
traîna avec lui. D'ailletirs > aucutfe loi n avait 
oncoi^ filé r^ oà Fëmigration était criminelle< 
Louis a fait quelcfues dons à la gouvematiie de 
ses enfans y sortie de France en 1 789 ; à Roche^ 
Ibrt^ qui n'était pas émigré^ et à Bouille pour le 
voya^ de Vareanes. On l'accuse d'avoir donné 
de l'argemt à Hamiium ; il lui devait un dédom-^ 
magemeUt des pertes souffertes par lui dans le 
ivoyage de Varenaes. On a dit que Bouille avait 
remis è Monsieur une somme de six cent mille 
fi'ancs ; une piir^se amphibologique donna lien à 
cette imputation. L'ordre porte ces mots : Remis 
à Monsieur par son ordre. Cet ordre est de Mon** 
pieur et non de Louis« Si on avait communiqué 
les pièces remises par BouiUé > et qu'on a* ti^ou-^ 
véea dans le portefeuîUe' ée Monsieur ^ oiî aurait 
eu la preuve que jamais Louis n'a fait passer à 
Monsieur aucun secours pécuniaire ; il a seules 
nient cautionné une avance faite au comted'Artbis 
de quatre cent mille francs y en ^789; on n'a pas 
rougi de lui en ihire un qrime. 

w On lui reproche d'avoir iâfluencé la cour dô 
Vienne , et pour le prouver on ciie une lettre de 
Dumouriezr à Breteuil.* Dumouriez était l'agent des 
princes fiupi^s des puissanœs' éirailgéres y mai^ 



DE FHAîfCÏ- 1792. §67 

non cdui de Louis. On a cité une letti^è dé 
Toulongeon à Louis ^ d'où Ton induit que Louis 
approuvait la conduite de cet individu. Cette 
lettre est suspecte de fausseté ; on y parle d'uïk 
Vakny, neveu de Toulongeon, lieiUenànt-co- 
lunel y et on asimre que cet officier n'est que le 
cousin de Toukmgeon ei n'est pas lieutenant^ 
colonel. Toulongeon se iserait^-il ainsi tt*ompé sut* 
sa famille? Au surplus, Toulongeon n'écrivait 
fSLS au roi , mais à ses Srères. Quel fond peutKm 
faire sur des accusations dont les ba^es reposent 
sur des lettres ? Qu'on en juge par un exenïpl^ 
tiré de la lettre de Ghoiseul ^ Gouffier , dans 
laquelle il paraît ofrir ses services auï princes ; on 
en conclut que Chcmeul était l'agent de Louise 
Cette imputation est eependant détruite par la 
kure même ; elle prouve deux c9i09e6 : la pre-^ 
mière ^ que deux mois avant son rappel Cboiseul^ 
Gouffier s^était déterminé à fèvlner des projets 
tontre TamiMissadeur nommé pour le remplacer. 
Cboisenl agissait , écrivait. Rappelé par Louis H 
offrait aux piinoes ses services y et -cherehait à 
consei^er sa place malgré Wt» rappel. Comment 
peat^Km inculper Louis? Etffiiii , on lui oppose un 
biUel sans date, éctit, dSton , de la mam de ses 
frères et trouvé |>apmi ses papiers^ Louis a dédaré 
ne pouvoir'ni avouer ni désavouer œ billet ; c'est 
un acte de ses frères et non <le lui. Ce billet 
prouverait qu'il n'avait aucune relation avec eux , 
car ^il ne su[^se ni nouveBes reçues avant, ni 
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réponses. faîtes depuis ; la dernière phrase en rap^ 
porte la date à l'époque de la détention de Louis^ 
en 1 791 ; et) comme on le voit> cette date suffirait 
pour ipinuler ce chef d'accusation. 

u Je ne m'arrêterai pas sur celle, d'accaparé* 
ment» Vous n^eû av«2 fait qu'une questicMQ à Louis ; 
il voiis en a témoigné son étonnemeut. Voici la 
çirconstaujoe qui a demie lieu à cette. inculpation. 
Louis destinait quelques sqmmyes à des actes de. 
bienfaisance. Il les confia à Sepieuil. Elles furent 
employées par cet adminbtrateur à l'ai^t de 
marchandises. Septeuil a déclaré que cette spécu-' 
]ation lui était personnelle. Vient le reproche de 
^uboi^ation .des membres de l'assanbiée législa*- 
tive. On accuse Louis d'avoir voulu faire passer^ 
par des voies corruptricea, le décret relatif à la 
, liquidation de la li|»te civile. Les piè<ses comnni" 
niquées à Louis prouvent y au contraire ^ qu'il a 
çontr^arié le décret pi>ésenté au corps législatif. On 
lui a fait l'imputation d'avoir continué de payev 
ses gardesKlu-<x>rps. à Coblent^. Cette . accusa^ 
tion. m'avait frappé d'dne manière . douloureuse^ 
Je suspectskis la l^oi^aie foi de Loins ; sa défense 
pi'a éclairé) je m'actuse moi-même de mon er*- 
reur. Toutes les pièces . imprimées se rapportent 
au mois d'octobre 1791 ; le^eltres de G>blentz 
portent cette dajte.^Eh bien I vohsi:ce qu'écrivait^ 
le 24 novembre suivant^ l'administrateur de Ja 
liste civile au trésorier ; « L'intention du roi est 
que le traitement des gardes^u-K^orps soit payé f 



Jusqu^à nouvel ordi^^ sur leur -quiiiân<ie', hiy 
joignant wi teftificat de fésidhnc^ â^ris le Tùyaurne SS. 
H est inutHé dfe ni Vrêteï* àur tm pareil feit; pef-^ 
metlezî-riiôi cepeodàrft titié réffeliôû;' Tôtitfes lés 
ïïièces à râpjkiii de ' i'iitaptitatiôii bût i*edli 'tlnfe 
grande publicitë * ^ celle Tqm justifié LoUis Yest^ 
seWe ignorée. Les papiers dé ràdmiriistratèui- de 
lia lîèté civile ont e'të Sàisisf ) ^ rùriginàl deVait ^ 
trouver dàtts ces papiers J îl n*y est pââ. Louis^j 
se ^oiiVeââcnt 'heai^ensemént dé sa date, ^eti est 
^Ait dëKVrer Aa^s les bn féaux titie èxti^ditîbn au^ 
Uhentlque. 11 W prddoit âiuk yeuk dé lïtifopë. 
Jugei j[)àfîâ. nature de cette întuJpatiôn , quel 
avantage aurait eu Lôids's'il kvàit assiste à i'inveii-^ 
taire de ses^ papiers dans' rinvàsîdn de sb h ddHfîî-. 
çile ^ et Vil eût rècouîvrë tbtite^ le^ jjiécès^flont sâ 
liiéiiioire né lui Ibiimît paà le sôUvemi^i^ ^ ' ' 
' rt JParrivè a la journée du i o août; ïèî: ndtis "ne 
^deVbtis pâfc être èonsîdéi^és comme Hiriip^ment 
défenseurs de Louis ; nobs faisons' fiartlé Au. 
peuple français • ^^ous éprouvons ' éé' i^i^'îl ' a 
éprouvé , nous voulons ce* qu'il veut \ noi^ avons 
pleuré et iious plcarons encore le san^ versé le 
lo àoût.^.. ' ' ^*' •• • ' » 

« Si nous ett àviotts crtï Louis cîoupaile ;' toiw 
né ûous verriez pas à Cette' bàrt-ë prêter âLoùîs 
• l'aplpùi de' notre veWîié. Mais Louis est adciJs^ 
du plus affi-edx délit j il importé de J'en jUii^er 
aut yeux dé l'Europe. Toutes les opinions ^ soût 
prononcées. Toutes les préventions sont reeti*. 
Tome I, 'i^. ' 
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11 faut quje vous éoonûez > . légi^lateura^^ comUR 
si cette scène vous était étraogère. Ce devoir vous 
est imposé , puisque vous vous étesxx>Qsdtués juges 
de Loub. Tous tos, siiccès depuis cette journée 
vous penmetteut d'être généreux; Je ne vous de* 
inande que d'être justes. 

(( Revenez vers la journée du 3o juin. Louis re* 
.fusa avec persévérance de céder .^ux vœux de h 
%uultuude 9 maîtresse de ses apparteuieas. Cette 
persévérance aîgnsaait. cette j»ii,dtitude. jQnparljûjt 
de complots^ de ;pixg^ fonués^par. les royalistes 
4 enlever Lçuift^ On jfoissiit.des dénfmciatioiis à )a 
municipali^ X^ jTeirn^euvition.aqgnienta depiÀ 
cette jouniée..I>i$ moîs.deJuîMetserpa^ dam 
^des j^tatiQ^s Çit des pr^^ges. IiQfûs çhercl^ait 1^ 
moyens de ries cal^r i^t de r^sft|uçepç^Je jpexflfi 
sur des injj^iétudes; jcUnaériqueSr.;U 
mênie jsuox re€l:\ier/^c;s*.U^critaupi)ad];e;le ^ôjuîl" 
let ; le maice .prongiet de donner dçs prdres et i^ 
les donne pas. Louis, écrit .à rassemblée ^u.^tiqpale : 
il lui rend compte de ses lettres au, maire. L'as- 
Semblée ne prononcé çien. 

« Pendant ce temps ies 9Qupçon.s..prenne]:it (k 
la consistance. Le boiuUonnement des espritsitug" 
mcsite. On denptande la déchéance ^de Louis. L« 
àiaire de Paris, à la .t^te d'une d^E^put^tion à^ 
quarai^te-buit sections ^ présente au çQfps légis' 
latîf la projet de,cqtte déchéance comme le vceu 
du peuple. Bientôt qu annonce que, si elle n'est 
j)^s pronoucce avdot le lo août > le tocsin son^ 
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jaera^jU gpj^écfj^e baitpra, ^'i^jj^r;^^ auira lied, 

crajjgofki^t la yipl^tj^p^ dp;Sojji ^W^tt^jp ^'/exitoùi!» 
4e îa .g^il4^7\a]d<m pji^ jjeà ^gi$f$î^^ émB le 

çh^jl,e^fi; il j^^trelkit u»§ .q{^r^p(]tndlki\Qe ftxaotfe 
d^yçp le9 ai^çritjé^ ppi^ujuiil^. La Ijum^pdliié ôl 
Je^^pailenwsçjt^^^^^ Louiè 

fis^vejVu* auprès ^ p^^upje. M^f^ h Mkm» iioiûie^, 

. ja 9gç^uj|ti|t^de .%çç(Miit;; fl^mvM b^Mr^é .ae passétk 

dan9 ^'ircfscj^t^Qp» jLfoa m«g[iatrajU irjequièrcoxt I05 

gar^ jaaft(9«a44 , >bi4 no^ de lH An» i^ de ifideiihiar 

.<db^ftUiÇ99»»pPfi« ay/çq ie jttur* Dea )Ca0aD8 iaof. 
ix^^^ffésj^ %ff)^/jhL4tQau; leajûffflc^eraiimB^ 
ifi?ftW^^^^^?:^rtWtfdfi àjRfî3|H«^ €^ 

.ej9et/It^ SI^§^I^At^ ^pvéttGtiké&taiirie fropt de la 
.fqr/)e ^rA^f» V^ :)w\ or^Jàns^t ^ ^f ans doate avep 
x,^Sr^9 id9 }r.Qp9[9tlier; la fiiroé par la âirce ; Jes c»* 
.poi^qr§. îpMW^tpwa (âiàrg^ fâèces de^ 

.Xj^t>€im4 L& ^)iQWurQiu^yii<lic De • dbsiniole^pliis 
^à)L4Pv(îa4^.d%t)^ir' (^oot.il .eaiaiensce^'iLQuiBiayak 
enyoyé ses ministres à r«wwff Mée M(tkatafe^.poAi* 
4'f^94^^r à Je ilîirer de la -«hMiûpn dansUa^ideHe il 
s^ Mm^ ;i il Jie tmcmait alicdne vëponse; Le prc^ 
çtyroiv-^yi^ic xbvîie liOuis à yjcBir dims^^ie setttdii 
^<$Qrp^ Ji^gi^latîn U ^y reiid)aYeb:ais fiMQsille : uw 
^he^uçe api:éi9 yQds xnalhèttrs eqniaalfaceiA. • ^ • 
<( yoU2iJesi^iU.€fio$taléa parkpi%>eèft«iJV0i^ 

^4* 
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4]e rassemblée nationale : Quel est donc le délil 
imputé a Lottîs? se trouve-t-il dans ce qui a pré- 
cédé sa retraite^ ou dans ce qui a suivi ? Louis ne 
sortit de l'assemblée nationale que pour ètitrer^daiu 
la prison où il est détenu. Comment le combat 
«'est-il engagé? Je l'ignore; peut'-étre l'histoire 
Fignorera<t-elle ausn. Loui^ne saurait en répondre. 
Le délit n'est pas davfiintagé dans œ c^i a précède'. 
Je le demande : QueBes en sont les circonstances? 

On a parlé d'imentiotls hoptiks; oiè^^sont les faits? 

• » » 

Il existait , dit«<<iQ ^ des oomptots dé transporter 
Louis ' et Tasserniblée législative' kbt*s^dè' Paris; je 
cherche la préuvêde cette 'asseHio&^ Je vois des 
préparatifs de défense 9 et au^i^tin àpprél d'attaque. 
On reproche a Louis' d'avoir tiMêërre' les saîsses 
jusqu'à ceitte ipo()iie$' otv Ik'dkns lëf^i^ëés^vérbal 
de l'assemblée nsitHinale dû 4 ééè^i qà*iih député 
layant* [proposé cf^ldigaêr Jcfs suîsbesâe f^is', ce 
projet ne fut pas déerété.' Loiiis ^rdônc *resté 
dans la situation :oJi ie mettait kr décret 'du i5 sep- 
4embre de l'amiéis. précédente , réiVd^u par Tassem* 
blée oonstiuiaiMe ; il 'laissait auï^u^issea lé^àrfft' 
:nÎ9«ti6Dy Ifeui) naonkide service;* Lo^is ^Q^vfiik^ir 

des suSsse& pour éafgsvde# ''> ^•-'- ^*>' '' 

ti On [loi k nEpraché d'avoir fait la^ ^evM de» 
troupe^ ; le méiretde/iParis visita aussi; W postes; 
<jettè visite jieuûelle'; nénfermer. ^iaxéiAl'^ Louis > 
:autorilé constituée^ /dirait compte de sa conduit» 
a la loi. .Fallail4J: qpa'ilr«béti à là •violence? soa 
;]pouvoir coostiAi^paèLii'éiaii^l pus un dépôt que 



la loi lui ordonnait de défendre? Li^slaieurs, si 
^aqs.ce- moment une trpi;^e égarée par des sug-^ 
gestions- perfides marçhait^ coptre vous ^ ' quelle 
ferait vqtre confluite?. • r^ / ; 

• « On imputç à Louis le dessein d'une agression 
hostile; un mot suffit pour, le justi^er. Celui-là 
est^'il l'agresseur . qui 9 jforcé. de lutter .coiur*ê la 
multitude^ s'environne des autorités populaires? 
Veut-on Iç ipalheur du: peuple,, quand, pour arrêter 
ses mouvemens tumultueux y on lui oppose ses 
proprest magi^tr^ ? Mais'pourqi|oV laisser si long-** 
temps l'ineertitude planer sur la tête de J^çuis ? 
Ëst*il. donc. ignoré que^ depuis long-temps avant 
le 10 aoùty pn préparait cette journée? Op la mé* 
ditait^-on la mûrissaijt danis .le silence , .on revoyait 
en sentir la nécessité. Ignore-t-on qu'il fut formiQ 
des plansj qu'on a tout conduit > tout arrangé pour 
amener cet événement ? Les insurrecteur^ n'avaient- 
ils pas leurs ageps,. leur cabinet^ leur. directpife ? 
Les. ayeux en ' ont retenti dans la France; entiça-e , 
au milieu devons j a cette tribune méqpie foix^'e^ 
disputé la gloire du ,19 ,ao&t; JQ ne viçj)s pas.con-r 
tester, cette glqire à ceux qui^ la spnt.décemçe^ 
mais ces faits étant cpnstjin^ .. il est constant aussi 
que-Louis n'est pas l'agresseur. Voua l'enaccu^iQ 
cependant ; vous kiji reprochez^ le sang qui a coulé « 
il crie 9 dites- vous, vengeance contre '.celui qui, 
pour en éviter l'effiision , s'est rendu au sein de 
l'assemblée, nationale. On l'acçqse/l'avoirfait^verser 
le sang français, c'pj; là sa.plup projToifle.blessure }, 
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là en fiit làiritte occasion. FraAçafîs*? qit'^st devenu 
c^ Caractère nation^ y celte génierôsîtë à' laquelle 
On di$tinguâit vos anciennes moèufs? Eniploièrîez- 
vous votre puissance à combler KtifoWùtfe (f un 
hômnie qui etit le' coùf^gë de se d3nftef t vous? 
N'aorieÉ-vôns plus de rtépeét pbiîtf le drcBt ^âcré 
dUsilè ? Ne règardèHiéiÈ-vôifs' pis tin fèi' ^ùi Cesse 
âe l'être comme iiri^ viètîmié i^éaî ëélâtanie du 
îiort,^ fàW q^^du? pâf-îliJ^ éhcdtè 'ik^àxlh 
d'îfjdtftèf à sèS irifdrtUTaès ? ^ 

• (^ Françaiii ï K fëVblMèta ; etï ^otff f^^^d^^ 
raiit y a dévèlôi/jie ; ^ vbhi âê ^^M&i vertus ; 
i|U'0ù né IVccûSte f)à^ rfè vôtii S^dir rèMui tàf- 
lï^rèrfi »éd)Ù£è2f ffà^mcé rtlsâ'fô,' èM^ âîra un 

Jdur à là' Renoftrttfeè : â Lôtfe; lilôA^ siW le trôné 

• . « * .1 ^ . " 

à TÎng^ ans, ;^ pbrta r^eh»l>l*! ^è^ tîiœnfk' et de 




réformés,- elfes fAïëht ïaWèâ j' î^ fi'èûpie fônlut 

vouiift' fe'iibferte%"fi'ï« M âàhttTOii^è kàaràit 

se?rà çéM dëfi iîèdésf à Veht7. ft 
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exposer mteé moyens de défense ^ je m^y référé en- 
nèrehient. Je vous ^tVe peot-étre pour là der- 
nière fois ; so^£ pérsùatdé <^e ma^eônscietïcJb jbe tao 
i*eprocKê nen*; jamais^ Je n'ai redouté Fetameh 
pubKic cf^ liûiSt conduite î nïais moii coeur est dè^ 
ebiré dfe tiwtver ftifis ' f stc'të d accusation Pimpu^^ 
tatiba d'avoir tôum répandre le ^ang françàîs, et 
d'aVoîr pro^roqltéiés malKétirs du lO* aoftt; heâ 
preuve^ (mefii donnéeii^ dans tous les tenb^s, d^ 
inon amour pouf lé pèciple'^ et la manière dcmt fe 
in^étals * cbmftamment éoiidàit y semblait devoir 
écarter dêf moi une pareille' nnpùtsttibn. >> ^ . 

Lé préstdém, s'adréssani k Lotds'^ loi dit : <tXià 
convention a: décrété que* cette note et céi clefk 
vous iéhtient représentées, i VhL secrétaire pne^ 
Semé i Louise la Susc^iption présunkéfe écrite de si 
maiil, sui^ Fenvieïoppé d'ut! pa(}tiét de èlefS tlou** 
vées chez Thieny, vaSet^de^fiaii^ré dit ioiy ei 
les deâ ëllés-tcieiibés. (t C($zitia&S)ér.tôus çèftè tioté 
-et ces'cléfs? n ^^ cr JëiÙté Sduvieto d'avoir remis dés 
clefs, ôutFènffflâbi',^ iTkiètify parce qtiè îetféii 
àvttis pa^ Besoin. Je Àë sautais reconnaître \ti 
cléfe. A' r^aM ^ dei éoteài , je me souviens d'éri 
avéSr ttç piusiéùrS. >^ ' ' 

Le roi sortit ûussitât et là Asëttssion oomihelnça { 
ëBe était eiéèÀivétttent tùmûktieùse. Lés Jàco^ 
bitiâ et lés Qoi^délièrs; exigeaient de co^ncert 'là CDà^ 
dâmtiâiidn dû ràî', sans déseinjlàrer. h L^éècùsé ; 
•disftit l'un dWx, ayant déclaré a avoir m» a 
ajouter à sa défense , doit être jugé sur-le<rchanip» » 
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XJn aixtre ajoutait (i) : h hesi raisoua^nEieiis du dé* 
Censeur de Loub ^m .des r^criininations dont 
le but unique est d'éterniser le prQces soumis à. 
la dec^ion de rassemblée ns^tiouale. De quoi $'9-^ 
git-il? de f^its public$i consignés d^ toute part; 
çn s'attache à la lettre d^â forniç$ judiciaires en 
jugent de$ délits, particuliers, y ^décret d^accu- 
satiou es^r-il rqndv\ coQtre uu miijM^trçj^ les faîts^ 
peuvçqt ét(*e s^ttémiçs pa^r la^ décl^rptiou des té- 
moii^; la procédure doit ^tre suivie, dey^n^ un 
jury d'accusation et un jury de jugemeat. ici ce 
n'est pas la mémf; chose;;, nous, n avons ni témoin^ 
^ teçtendroy ni pvpeqluje à sjuivi'e; nous avons à 
)uge^ Jç fait de la.tyrii^nniç. Un cri universel se- 
lèye contre le ty^an^; l'^ce\|S9^tîon fl® tyy fijnpie est 
çgns^ktéa. Ci on préteodi^it l'in^rmer ^ j'i^vpquçri^i^ 
h V^wi^ fraoçawiî 'j'invpquer^ les mân^^ ^^l^^ 
patric^te^ ^gorgi^s, paç l^ Fayette, et Irs^duits.de-r 
;^an^ l^9^W^^ c^mtnçi dfss ^gçeçLUx sous le coutef^u 

d'ui^ ban^^Jbiei'f ÎJ^^r^PU5^*4^.4^«^r^ Louis cou-^ 
pable.^ .« 4e, h\ ,*l#ï^er la peiçjie méritée par 
f^ criniesA J^^is^pojçcu^enJt deyiendrons-no\is j\iry 
4'apGTft?ation , vqua a-^t^iïpi^ dit.,; YPu?; êtes tous 
parties intéressées ? Veut-on 4onc faire )uge^ hp^^ 
par un tribunal coua^^osé (|'étranig6r^.Qu;.deroi$? 
t^ç crin^e est constant y ne craignez pas d'appliqu^^ 
la.peine*. X^Quis^ no safurah être jugé p^jr Je pçur 
pie; car^ ,t:omment rass^epxblçr vingtrcinq inH)i^ 
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d'hommes sur un point? La convention doit donc: 
faille ce que le peuple françai$ ferait^ s'il était 
assemblé. Je demande l'appel nominal* » 

Le temps .avait manqué à Desèze pour com-^ 
biner tous les moyens de défense du roi ; il avait 
entièrement négligé d'insister sur la différence 
entre la déchéance. présumée et la déchéance for- 
mée, et légale* Le roi » suivant |es Jacobins des 
deuv factions ^ étant censé avoir abdiqué la cou- 
ronne parle fait d'un premier délits pouvait être 
condamné à mort en réparation des autres. La 
constitution ne parlait pas .ainsi; elle exigeait im- 
périeusement l'abdication formelle et légale ^ ou > 
ce qui e^t la m^e chose, la déchéance foripelle 
et légale avant de soumettre le roi aux procé- 
dures usitées cpntre les autres citoyens* Cette 
déchéance l^ale n^avait été prononcéei contre 
Louis XVI par aucune cour de justi<:e ; c'était 
donc la seule peine à laquelle il pouvait être con- 
damné y dans la supposition où seraient prouvés 
les délits mentiannés d^ns Vactç dVçcu^atiouvOn 
parlait en vain de la notoriété publique de^ce^ 
délits; malgré toute la .notoriété d'un oripne^Tac* 
,cusé est pr&umé innoteent jusqu'au moment où la 
sentence a été prononcée contre lui. • 

Up i^and nombre de députés paraissaient dis^ 
posés a rendre justice au roi; cependant aucun 
d'eux ne suppléa au silence de ses défenseurs. 
Les , discoureurs conventio^DeIs craignaient de 
perdre leur popularité > et dç se priver, com^ 
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herbei m'a remis une lettre ; je devais la Ere à l'as-» 
semblée* Desèze el Tronchet m'ont demandé com- 
ment ils pouvaient faire .pour paraître à la barre ; 
je leur ai donné des billets d'entrée. A présent ras- 
semblée peut délibérer sur les propositions faites 
contre moi. » Tputes ces propositions n'entent au- 
cune suite. Thùriot était à la tribune y il disait : 
u La conduite de ras$em))lée me paratt bien 
simple. Plusieurs députés ont préparé un travail 
sur la.que^tiou de l'ajournement : il faut l'es en*« 
tendre. Si d'autres députés conservent des doutes 
sur la culpabilité de Louis ^ il faut leur cc^nmani- 
quer les pièces probantes. Je proppsede cc»itinuer 
)a .4iset:i^i^P 9 et de ne pas nous séparer sans avoir 
prononcé. » 

Real. i( Dans : une affaire de cette importance, 
l'assemblée doit se montrer digne du grand mtérét 
qui roccupe. Je propose de continuer la discus-: 
sion jusqu'après la distribution de la défense de 
Taccasé ^ et de s'occuper uniquement de ce pro- 
cès. »' ^^^ Philippeaux* « Il est essen.Mel d'^dairet 
notre jiqgement. Suivant quelques lettres d'Angle- 
terre > on;agite fprtementdans le parlement ja ques- 
tion dé savoir si on ne vous çn verra pas une am'-- 
bassade solennelle ppt&r influencer votre décision ; 
c'est une espèce dd comypiration ; il est nécessaire 
de la prévenir. » ^-^l^ucos. m Si on combat l'ajpur-- 
pementy ce doit être par des considérations d'un 
autre genre. )Les débats du rpariement britapnique 
lie sauraient influer lur les.délibérations de la coni* 



Tention nationale ; la justice et le isalut du peU{)t# 
doivent nous guider : la présence d'un ambassa-- 
ideur d'Angleterre n'aurait atucune prise ^ùr ces 
grands objets. » ' 

Quinfette. << Vôm pouvez àjcmrner là dîscussian; 
mais il est urgent de déterminer là forme de pro- 
cédure «à Is^quelle vous àlle% vous astreindre.' Je 
propose c èe décret : La commission dès vtngt-titi 
présentera dans deux jours un rapport sur la dé^ 
fense de Loùîs. Après la lecture dé ce>appèrt, 
rfaaque député se présentera à la tribune j il pvôr 
noncera ces mots : Louis est coupable , ou Louis 
n'est pas coupable. Si Louis est déclaré non cou* 
coupable 9 la conv;entifip; aii^r\ aux mesures dg 
sûreté générale ; si Louis est déclaré coupable y il 
cera soumis aux peines établies contre les autres 
citoyens ^ par le Code pénal y pour les délits contre 
la sûreté extérieure ^ et la liberté intérieure de 
l'état. » 

Camilie Dçsmoulin^^ Robespierre ^ Bantabole 
demandaient en même temps la parole contre ca 
projet de décret* Couthon l'obtint ; il parla ainsi : 
a Louis est accusé des crimes les plus graves y et 
dans ma conscience il est convaincu; il doit donc 
être jugé. U doit l'être par vous^ car la nation 
vous a constitués grand tribunal. Que vous reste-t-il 
à faire? Vous avez devant les yeux la liste des 
crimes dont Louis est prévenu. Vous avez entenda 
sa défense ; prononcez donc. On parle des formes 
sans faire attention à fotre dignité. En qualité de 
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représentai 4^ souveij^];i9..çes jggpi^cs.ne voq§ 
regardeai pas. h^$ fptToes^nt^ë/cc^iâr^pacB-^paiv 
TemràlacoDoaîsfanpe die$ ff^^oiitc^^-Yaus wez a 
prononcer sur des faits positifs ; 4l^ve?>tç>9S poi^r 
.votre jii^enieBt ,safi(^ dé^e^f^a^ar >, Qu ^f^y^^^z^'vtous 
ajourner? Un terme mojet^ mçg^»^ qoi^i^ii^^ble 
dans cette occasion. ï^aite^ ji^iip^pi^j^r Ja: dpfi^pseder 
Louis; envçyie^ .aipt là^^rteyj^SSj, ^j j^am la 
vue d'4cart«r ,tai;is I^^^ dp^t^s^iÇ^tâj^Bz h disçw- 
^sion ji^qu'à la pçononiçiatjQn ^ la ^pKcjpoç. Cejtcc 
propqpuion ^, ^qpt^p.^j>B5^. fleJt^Dgtt^ çoiiies- 
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